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AU MILITAIRE 

FRANÇAIS. 

Çf F j'ai quelques takns pçtfr la Guiem s P'eft à 
M vous que jelesdois/ receve^'-enle fruit ^ thomr 
•mage que je vous en J.ils vom appartient. Ma 

Patrie & mon Roi eurent les premiers droits fur ces 
' \eruis innées dans tous les cœurs Français , le :(ele 
^ le courage. Je les leur ai dévoués prefq^'au fortir 
de tEnfànçe»* mais c^efi vous qui m'^ve^ appris à 
tirer de ces mêmes venus ^ un parti , que de pli^ 
-heureufes çirconflançes eujfent peut-être rendu plus 
utile. J'ai tâché de me tappeller pendant la Paix 
S ^ dans le repos du Cabinet^ les inflruclions que j'ai 
prifes dans votre conduite pendant La Guerre: Ji je 
les ai bien rendues , mon Ouvrage ne peut manquer 
de réufftr. Je jugerai par le fuccès ^ non Ai mérite 
dé vos Exploits ^ malades progrès que j'aurai faits 
fous mes Maîtres, J*ai trouvé par-tout à m'inflrui" 
re ^ & dans les ordres que j'ai reçus & dans la ma' 
niere dont ceux que j'ai donnés ont été exécutés. 
JJ Officier dans k grade le plus inférieur ejl un fujet 
dinfirudion pour le Général / on apprend toujours 
bien ce qu'on en feigne aux autres : voilà mes études* 
Je fuis que pour parler dignement de la Guerre ^ il 
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Jaudroit écrire & combattre comme Ci far ^ réunir 
les takns du génie aux qualités les plus fublimes de 
tame s mais n'arrire-t-il jamais que le Peintre doi" 
ye à la beauté de fon modèle le mérite de [on Tableau i 
J*avois deux grands objets fous les yeux ^ Montecu^ 
vuli & vous ^ & j'étois excité par le defir de vous 
plaire j fans cependant aucun deffein de y ans Jiutter. 
J'ai éuidié fts principes & je les ai appliqués aux 
manceuvres que je vous ai vu Jaire, J'ai donc o/é 
vous juger ^ mais comme un élevé fournis ^ toujours * 
en garde comte foi'mfme , juge le maître qui l'inf* 
truit. J'ai propofé des doutes 6r non pas des objec- 
tions » fi je me trompe^ c'ejl à vous à m' éclairer» 
Je y ans ojfre mon Ouvrage avec fes erreurs ^ dai' 
gne^ le recevoir comme un témoignage rejpeciueux 
de ma docilité , de mon :(ele & de ma reconmif* 
fance* 

Lancelot TujwiN DE Ckissé^ 
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PRÉFACE. 

DAns mon efTai fur l'Art de la Guerre, faî 
raiTemblé d'après les notions les moins in- 
certaines de cet Art^ les principes les plus aiTurés» 
je les ai établis fur des fuppofitions , parce que 
dans un Art où rien n'cit abloki , Se où tout dé- 
pend des circonftances , des lieux , du terrjein 
du tems , où TArchitede doit régler ion plan 
relativement à Teilpece de matériaux qu'il peut 
mettre en œuvre , on ne peut établir une théorie 
certaine, que fur tel ou tel terrein , fur telle ou 
telle eipece d'armes^ telle ou telle autre circonf^ 
tance donnée* 

Lorfque cet eflài parut , j'entendois plufiears de 
mes compatriotes fe dire: il n'a rien écrit que 
„ nous ne fâchions tous ; il n'a fait que tracer une 
routine que le plus fimple OiEcier ièroit cou- 
,y pable d'ignorer ; il a pris des pofîtions d'après 
lefqueîles il a fait manœuvrer une Armée , de 
donné des Batailles : Fulard avant lui avoir fait 
,^ fes obfervations fiir les Batailles & fur les ma- 
nœuvres des Grecs & des Romains > TAuteur 
99 de cet eiiài n'a donc rien dit de sx)uveau : efi-ce 
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IV PRÉFACE. 

la peine d'écrire quand on n'étend pas fês vues 

au-delà d'une (phere commune cSc boi nce ? 

Voilà comme raifonnoient quelques Militaires 
légers & inconféquens , accoutumés à ne voir 
âans les ordres qu'ils reçoivent de leur Général 
que la befogne qu'ils ont à &ire , fans fè douter 
ni du principe qui a tait donner cet ordre, ni 
des conféquences qui peuvent réiuker deTexécu- 
tion. ils ont tout âit quand ils ie (ont acquittés 
de leurs oommîflîons avec audace , fbuvent 
machinalement ; mais qu'ont-ils appris ? à obéir ; 
c'eft, lans doute , un grand point pour (avoir un 
jour commander j mais ce n'eA pas le ieui ^ looii 
jeflài en indique bien d'autres. 
^ Je doutois donc du fucqès de mon Ouvrage ^ 
quoique je fentiflè en moi-même l'utilité dont 
il pouvoit être ; mats je ne l'avois point dit , c'é- 
toit à mes leôeurs à me deviner. J'envoyai mon 
*^Frrierir Ouvrage à wi ftol Militaire qui m'avott corn- 
Pra^! Ué de bontés pendant un long féjour que 
je fis à la Cour. A peine l'cût-il lu , qu'il en fit 
publier dans lés États une tradudion exa£le j alors 
ceux même qui avoient condamné mon Ouvrage 
•commencereot à Teflimer. Cette tradudion Alle- 
mande fîat bientôt fixivîe d*une traduâion An- 
glaife i & mes. compatriotes jugèrent que puif- 
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PRÉFACE. V 

qu*il étoit adopté par une Nation qui pefe tout 
avec la balance Fhilofbphique , il devoit renfer* 
mer des principes certains & une bonne théorie ; 

ils le lurent plus atLcriQvcnicni: & ils fuieiit 
confirmés dans leur opinion , lorfqu'ils virent pa-» 
ïoître une tradudtion Ruiiè , faite par Tordre de 
l'Impératrice Ëlizabethy cette illuAre Souveraine, 
fi digne du Sang Se du Trône de Pierre le Grand , 
qui connoilloit (i bien fa Nation , & qui lavcit 
que pour la rendre redoutable , elle n*avoit be- 
foin que d'être éclairée. 

• Je ne me fiatte point que TOuvrage que je don** 
ne aujourd'hui obtienne les mêmes fùfSrages , 

mais je m'attends bien qu'il elluyera les mêmes 
critiques. Ma première réputation en qualité d'é- 
crivain m'efi venue de l'étranger ; à quel titre ef- 
pérerai*je que mes compatriotes accorderont à 
cette nouvelle production des éloges qu'ils n'ont 
donnés qu'après coup à mon cfïai fur l'Art de la 
Guerre ♦ moi qui n'ai jamais eu d'autres vûes en 
Servant , que de me rendre utile à ma Patrie & à 
mon Roi d'autre projet de fortune que celui de 
m'inftruire , ni d'autre ambition c]ue celle d ac- 
<]uérir par mon travail des connoiilànces qui put- 
fent jejaillir fur. mes compatriotes & n'être pas 
inutiles au Militaire en général ^ làns trop fongei^ 
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à l'honneur qui pourroit m'en revenir , & fans 
m'inquietter de l'envie que je pourrois exciter 
contre moi. 

Mais peut-être me trompaî-je dans mes crain- 
tes : j*ai travaillé fur les idées d'un grand homme/i 
k nom & la réputation de Montecuculi doivent 
en itnpofèr à la critique , & mes ob(eryacion&. 
pdikront à la faveur du texte. . 

Voici donc deux Ouvrages que je donne au 
Militaire , celui de Montecuculi connu depuis 
long^tems & eflimé de tous les Gens de guerre 
^uî ont une connoîilance pro&nde de leur mé* 
fier , ^ dont je ne fuis que l'Éditeur, & le miert 
qui renferme des oblèrvations fur les Mémoires 
de ce Générai. 

« 

Je mVtends bien que l'on fera cette queûioit 
avant de me lire : pourquoi commenter un Au^ 

teui célèbre & pourquoi travailler d'après les idées 
d*autrui, quand on peut travailler d'après les Tien- 
nes ? Je réponds d'avance, i ^. ir'arce que c'eft pré- 
cifément les Auteurs célèbres que l'on doit com^ 
mente r, & non des Auteurs médiocres, fur-tout 
quand ces premiers n'uiit pas ailcz étendu kuis 
idées. Tout le monde n'entend point Montecu- 
culi y foit parce qu'il n'a pas jugé à propos de 
donner fes préceptes tput le développement éb 

toute 
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PRÉFACE. vu 

fDUte récendue qu'ils devroient avoir n'ayant 
écrit que pour un petit nombre de gens éclairés, 
Ibit que parce que depuis qu'il a écrit , la ma- 
nière de faire la Guerre a beaucoup changé, 
2**. Parce que , comme je n'ai pas la préfomption 
de croire que de mol-même je parviendrois à la 
perfcdion, je me fiiis convaincu par une iedure 
réâéchiede Montecuculi qu'il enétoit encore bien 
loin y quelque génie qu'il eut pour fbn métier. 

Il n'en eft pas des Sciences comme des beaux 
Arts. Un Corneille ^ un Bojjhet ^ un Michel- Ange, 
aidés des forces du génie , parviennent d'un feul 
vol au plus haut degré de leur Art , au lieu que, 
quelque pénétration que Ton fuppoiè dans le 
Phyficien^ dans le Géomètre ^ ou dans le Mili- 
taire qui travaille (urla théorie de fon métier, ils 
ne peuvent avancer qu'à l'aide du tems & de l'ex- 
périence i mais le tems manque , & l'expérien- 
ce en exige beaucoup plus que le ciel n'en ac- 
corde communément aux hommes. On vole ra- 
pidement dans la carrière des Arts \ dès la pre- 
mière aurore des lettres , on vit éclore Marot \ 
mais on ne marche que pas à pas dans la vafte & 
pénible routJ des Sciences: des piejuge^ a détrui- 
re , des principes à établir, des conféquences à 
£ure adopter à Tignoiance qui trouve plus corn* 
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mode de nier tout que de rien approfondir , que 
d'ob/iaclesi & lorfqu'à force de tems & de patien* 
ce on e/1 parvenu à les lever, quVt-onfait encore^ 
que difpofer les efprits à recevoir la lumière qui 
ne pénétre que peu à peu ! que de notions préli- 
niiiiaucs à acquérir a\ant que d'entrer en matière! 
des conjedures àla dcmonilration , quel intervalle 
immenfc & effrayant ! Que l'on meiure les progrès 
de la Phyfique depuis Ramus ; ion malheureux 
reflaurateur, jufqu'àD^a/t^^, & depuis D^izrreir 
jufqu*à Newton / que l*on compare le court efpa- 
ce de deux iieelcs qu'elle a mis à faire ces progrès^ 
avec le peu de découvertes qui avoient été faites, 
depuis Piine julqu'au rcgne de Ferdinand & 
^Ijabelle, où Chriftophe Colomb le fervit ii avan- 
fageulement de la JBouflole » & Ton aura peine 
à croire un tel miracle. Ce n'eft pas que dans les. 
fîécles de Barbarie il n'y eut des gens laborieux & 
d'un elprit capable de iaire des découvertes i mais 
la fuperflition étoit telle qu'on auroit cru man- 
quer à la foi , fi Ton eût oie porter fes vues plus 
loin que Platon ou Ariflote , on fe bomoit à les 
expliquer fans les entendre ^ eit les Commentaires, 
qu'on &ilbit fiir le Texte ne contenoient que des 
interprétations frivoles ou forcées de leurs exprel^ 
fions. L'infeillibilité qu'on leur iuppolbit ne pei» 



PRÉFACE. IX 

mettoit point de profiter du peu de lumière que 
l'on appercevoit dans ces deux Auteurs , pour al- 
ler plus avant : les premiers qui olèrent firanchir 
ces bornes furent les viâimes de leurs décou- 

TvxLw Galilée, 

Mais dès que la Religion plus éclairée n'étendit^**''**"' 
plus fès jugemens fiir les vérités phyfiques , qu'elle 
permit même , quoiqu*avec des reftridtions , au 
dambeau de la Philofophie de pénétrer dans la 
morale , les progrès furent plus rapides , les ora- 
cles des premiers Philofophes furent aflujettis à 
Pexamen d'une faine critique i on oppcfà l'expé- 
rience au préjugé , la raifon à l'autorité , les 
calculs Géométriques à l'opinion » on ne fut 
plus Telclave des réputations les plus accrédi- 
tées : en refpeâant les grands Hommes» onana- 
lyla leurs fyflêmes , êc l'on profita de leurs lumiè- 
res , même pour combattre leurs erreurs. Les ames 
balles & envieufes croient que critiquer un grand 
génie & ajouter à lès connoi/Iànces , c'efl outrager 
ià mémoire > froids & ferviles imitateurs , qui ^ 
mefiirant l'étendue de la iphere des Sciences à 
leur efprit borné » penfènt que la vie de Thomme 
foffit pour tout voir & tout approfondir. Newton 
eft , peut-être , de tous les Savans celui qui a i enJu 
k plus bel hommage à jDeicartes* 

bij 
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X PRÉFACE. 

Je ne fuis pas toujours du même avis que Mon- 
tecuculiy dont je lefpeâe les talens, & dont j'ho- 
nore la mémoire : très-lbuvent je l'approuve; 
prefque toujours mon travail fè borne à TexpU- 
quer. J'ajoute à fes idées ce qu\ine longue expé- 
rience m'a appris dans la Science , non dans l'Art 
de la Guerre : je prie le Icdeur de ne pas confon- 
dre l'un ÔL l'autre. Des combinaifons , des calculs , 
des principes dilcutés Se éprouvés , une méthode 
fiiivie âc réfléchie , conflituencla Science : TArC 
luppolè la Science ^ il dépend des talens êc dut 
génie : dans bien des occafions où la valeur Se 
le coup d'œil doivent décider , il peut le paffer 
de tliéorie , & produire des effets plus furpre- 
nans que la Science même. Voilà l'Art dans 
lequel je me crois très-inférieur à Montecuculi: 
je prétends encore moins l'égaler dans la Scien* 
ce ; mais je crois avoir fkifi fon efprit , Se en* 
tcnJii fon fyftême : je m'eflimerois très -heu- 
reux ii je pouvois le faire comprendre à mes 
compatriotes. 

Quelquefois j'ai pris occafion du Texte, pour 
expoièr mes principes particuliers : j'ai hazardé 
des iyflêmes qui n'ont rien de relatif à ceux de ce 
grand Homme j Sç j'ai étendu fes principes lorf- 
qu*ilsinc m'ont pas paru alTez détaillés. Les inf^ 
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XI 



trudions qu'il donne dans les Mémoires , font- 
trop conciles , trop reÛerrëes , pour qu'on puiC- 
fe les regarder comme un Traité complet de la 
Science Militaire : mais elles contiennent tant 
de détails » qu'elles peuvent pafTer pour un ex* 
cellent abrégé de PÔîivrage le plus étendu. 

Jl commence parles élémens les plus fimples, 
& s'élève peu à peu jufqu'aux principes les plus 
fublimes , depuis la levée du foldat julqu'aux 
plus grandes opérations ; c'ed-à-dire, aux Sièges 
& aux fiataiUes. Voici ià progreifion, qu'il ren- 
ferme dans fix Chapitres. Le premier n'efi qu'une 
Introdu^on trés>fommaire aux iuivans. Le fè^. 
cond traite des préparatifs : il efl divifé en cinq 
Articles , dans lefquels les Hommes iont envi- 
làgés fous tous les rapports qu'ils peuvent avoir, 
à cet objet. Il y eft parlé de la levée des Trou- 
pes ^ de l'ordre , des armes , de l'exercice ^ 
de la diicipline ; de l'artillerie confidérée re- 
lativement à la proportion , à luftge & à (es 
dépendances ; des munitions de guerre & de 
bouche. Comme depuis que Monrecuculi a 
écrit, les armes ont elîuyé divers changemens^ 
j'ai été obligé d'entrer dans le détail des armes 
enu&ge aujourd'hui, & même den propoièrde 
conformes à mes idées & à mes principes : j*eii 
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ai fait autant pour les munitions de guerre ; Se 
j'ai tâché de fuppléer à ce qui manque dans 
l'Auteur. 

Les vivres Se tout ce qui concerne les lubfi& 
tances , demanderoient un détail auquel il feroit 

eflentiel qu'un homme conlbmme dans cette ma- 
tière voulût travaiiicr. Un Traité des fubfiftan- 
ces exigcroit dans TAuteur les connoiÛances it:s 
plus profondes, acquifes par une longue expérien- 
ce , jointes à la probité la plus reconnue. Un 
Ouvrage qui eml^ailèroit toute eipece de fub* 
fiflances , dans toutes les fuppofitîons podîbles ^ 
d'une armée campée , en cantonnement , en 
quartier d'hiver , fur fon propre pays , fur le 
pays allié , ami ou ennemi ^ dans les marches or- 
dinaires ou forcées, ou en avant ou en retraite, 
enfin dans toute forte de pofitions , lèroit de la 
plus grande utHité pour le Prince qui iè prépare 
à la guerre , Se pour les Généraux qui comman- 
dent ; du plus grand fecours pour les Intendans, 
Se le plus grand frein à Paviditédes Entrepreneurs. 

MontecucuLi traite enfuite du Bagage. J'ai in- 
diqué , dans mes Obfervations^ quelques abus à ce 
fu)et : ta malheureufe expérience que nous avons 
feite dans les dernières Guerres, des iliites facheu- 
fes qu'entraîne la trop grande quantité de bagages. 
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PRÉFACE. xin 

devroit nous rendre fages pour l'avenir. Monte- 
euculi déplore avec raifon l'impoflîbilité de s*en 
pafler entièrement; mais il eApoffibie de prendre 
des tnefures pour les diminuer^ êc pour ne laîflèr 
que le nécefîàire. Au fujet de l'argent, il indique 
les moyens d'en tirer des peuples : je voudrois 
qu'on indiquât ceux dele répandre avec économie. 

Le fujet du troifîème Chapitre efl la difjpofi* 
don, Montecucuii la diviie en univerièlle ^ qui 
regarde la Guerre en gros , prefcrit une règle gé- 
nérale pour la faire , Se la dreflè fiir un plan avan» 
lagcux, relativement à les propres tuiccs Se à 
celles de l'ennemi , à la fltuation du pays , aux 
circonlîances , iuivant ielquelles on doit le déci- 
der pour roôenâve ou pour la défenfive , Se en 
particulière y qui regarde chaque corps de troupes 
en particulier. 

Le quatrième Chapitre traite des opérations 
qui exigent une rcfolution ferme, un fecret im- 
pénétrable , & une adivité prudente ; des marches 
iui kiqueiles il donne des principes excellens 
des campetnens^ enfin des combats ; article, qui 
ne fait qu'annoncer les deux derniers Chapitres,, 
dans lef(|ue]s il parle des combats autour des For- 
tert'fles, foit qu'on les attaque , loit qu'on les dé- 
fende, & dont la cQuilrudion fait une des ma- 
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tieres les plus favantes & les plus étendues de cet 
Ouvrage ; enfin des combats en campagne , qu*il 
divife en combats particuliers & en batailles. 

Tel eft le fbmmaîre du premier Livre des Mé- 
moires de Montecuculî. Le lècond Livre n'eft 
qu'une application des maximes contenues dans 
le premier , à la guerre qu'on peut faire contre 
le Ttyc en Hongrie. Comme ce font les mê- 
mes principes applicables à toutes les guerres, 
que d'ailleurs les intérêts de la France ^ de la 
Turquie & Tâoignement de ces deux Puiflànces 
ne doivent pas faire fuppofèr qu'elles aient jamais 
enfemblc une guerre dircdle, raccourci, au- 
- tant qu'il m'a été pofliblc, les obfervations que j'ai 
cru devoir faire relativement au texte. 

Jufqu'ici les principes de ce Général , & leur 
application à la guerre contre le Turc , ne (ont 
confidérés que comme poflibles* Dans le troifiè- 
me Livré , il fait voir par la conduite qu'il a eue 
dans fes campagnes en Hongrie contre le Turc, 
depuis i66i jufqu'cn 1664 , qu'il gagna la célè- 
bre bataille de St. Gothard , & dont le fuccès 
£brça le Turc à demander la paix à l'Empereur , 
combien l'ufage qu'il fit de fes principes lui a été 
utile & lui a procuré de gloire: c'eft proprement 
la théorie appLit^^ucc a rcxpericnce & à la pratique; 

enlbrtâ 
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PRÉFACE. XV 

énforte que le premier Livre contient les élé- 
meiis purement abftraits d'une Science, dont il 
donne dans le fécond une théorie fondée fur une 
hypothèfe , âc qu'il appixc^ue dans le troifième à 

des faits. 

Tdi cru devoir :^ire remarquer les fautes Se les 
belles aâions qui fiirent &ite$ pendant le cours 
de cette Guenre , parce qu'il y a autant d'inflruc- 
tions à tirer des unes que des autres. Les lec- 
teurs lèntiront comment devroit le conduire un 
Général qui , en adoptant mes idées , agiroit 
conlëquemment au peu de changement que j*ai 
fait ail fyAême de Montécuculi. 

La plupart de ces changemens étoient indiii^ 
peniàbles ; il en eft arrivé de & coniidérables de- 
puis Montécuculi ; les armes ne font plus les 
mêmes i rardikrie s'eft fi fort multipliée, que 
bientôt ce fera elle qui gagnera les Batailles. 
Kous en avons fait Te^érience dans les deux 
dernières Guerres , à l'exception cependant 
de la Bataille de Laufleld , où il ne fut pas tiré 
cent coups de canon de la part des Français. 

Ce fyflême a deux grands défauts ; l'un l'aug- 
mentation de la dépenfe, de retarder & d'em- 
barralFer la marche des Armées , l'autre de icn- 
jlre prefqu'inutiles les efiets du courage i mais il 
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fèroît dangereux de changer un tel ufage , adopté 
. par toutes les Nations. 11 eft évident que celle 
qui tenteroit de s'en écarter ^ courroit la même 
fortune qu'éprouva François premier à Pavie : ce 
Prince entraîné par fon courage , préféra de com- 
battre corps à corps , la pique à l i main , & il 
perdit une Bataille dont le lucccs paroifToit cer- 
tain, s'il eut laiilé agir fon artillerie ; mais l'avan- 
tage que l'on attend de reffct de Tartillerie, n'eft 
pas une raifon pour laiiïer échapper l'occafion de 
joindre l'ennemi à l'arme blanche toutes les fois 
qu'elle £è préièntera ; fi Ton agiflbit autrement , 
ce feroit perluader aux Militaires que le mérite 
du vrai coufage diminue à melbre que les tbrces 
artificielles augmentent , & leur prouver que la 
guerre n'eft plus qu'une afi&ire de calcul & une 
lotterie , - où celui qui y prend plus d'aâions le 
rend plus (ur du fticcès. 

J ai donc ctc obligé, en expliquant les principes 
de jVlontécuculi , de les adapter à nos armes & à 
notre manière de faire la guerre» j'ai même pro- 
pofé des armes défenfives que je crois très-utÛes^ 
relativement à la fureté & à la confèrvation des 
hommes y fans qu'elles foîent embarraflàntes 9c 
làns qu'elles puilicnt les empêcher d'cxécuUf les 
mouvemens qui leur feront ordonnés* 
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• Dans ce qu\i écrit Montécuculi fur les fortifi- 
cations , il m'a paru que fes principes , quoique 
très-bons , étoient trop généraux : j'ai crudevoir les 
étendre. Ce travail m'a engagé dans un détail 
très^circonftancié > & comme l'imagination peu 
contente de le monter au ton des objets qui la 
frappent, cherche toujours à s'élever encore , j'ai 
hazardé d'ajouter aux idées de Montécuculi, & 
même à celles des plus célèbres Ingénieurs. J'ai 
fait un fyAême fur la condrudbion des places Se 
Itir leurs ouvrages avaiKés i j'ai pris mes maté- 
riaux dans les meilleures carrières , làns m*aflli- 
jettîr entièrement aux idées de ceux même de 
qui je les ai empruntés ; prenant le bon , & ne 
condamnant jamais ce que je lai/Fois , & que je ne 
pouvois ajufler à mes principes & à mes idées , 
que j'ai abandonnés lorfijue j'en ai trouvé de 
meilleurs. 

C'eft d'après M. le Maréchal de Saxe que j'ai 
donné un talut intérieur avec des rampes aux 

contre- gardes, aux demi-lunes & au chemin cou- 
vert j au lieu d'une contrefcarpo revêtue en ma- 
çonnerie , & très-peu inclinée , que tous les In- 
génieurs ont adoptée ; mais je n'ai point fiiivi le 
fentîment de ce Général au fujet des places^ qui, 
filon lui , doivent être uniquement places , c'eft* 
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à-Hire , qu'elles ne doivent ctrc occupées que par 
des Troupes, St qu'aucun bourgeois ni autres ne 
doivent les habiter , devant refier paiiibiement 
dans les villes ^ en avant defquelles doivent être 
ces places proteârices. Je peniè , au contraire ^ 
<]U*il eft très-eilèntid d'avoir des habitans dans les 
places , & qu'ils fervent même à leur défenfe ; 
mais il ne faut garder que ceux qui peuvent être 
utiles , Se faire fbrtir le furplus avant que la place 
foit inveilicy & fe munir de fubfiflances fuf&fam-» 
ment pour nourrir cette partie d'habitans , qui , 
dans ce moment , deviennent les défenièurs de la 
patrie. 

Les palilladcs tournantes de Cœhorn m'en ont 
fait imaginer d'autres , que je crois plus utiles Ôc 
plus de défenfe , fans être plus difpendieulës. 

Dans l'attaque la défenfe , j'ai cru qu'il étoit 
inutile de répéter ce qu*en a dit M. le Maréchal 
de Vauban. J'ai renvoyé à ion Traité ceux des 
leâeurs qui voudront s^inflruîre à fond de cette 
partie ; j*ai cependant donné mes idées , relative- 
ment à l'attaque , pour la confl:ru<flion des paral- 
lèles ou places d'armes , que je crois meilleures Se 
moins fujettes à înconvéniens. J*ai renvoyé aufïi 
au Traité de Bélidor , & à ce qu'a écrit M« de 
Vallicre , à la fuite de Tattaque & de la défenfe 
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des places de M. le Maréchal de Vauban , poui 
ce qui regarde les mines & les fougaces. 

Les réSexions que )'ai répandues dans le cours 
de cet Ouvrage, fervent tantôt à éclatrcir le tex- 
te y Se tantôt à fuppléer à ce qu'une trop grande 
conciiion peut laiHèr defirer au leâeur» 

Enfin dans ce qui regarde la guerre de campa-»' 
gne , j*ai renvoyé quelquefois à mon Effai fur 
PArt de la Guerre , pour ne pas répéter des dé- 
tails que je crois avoir circonftanciés. 

SI je n'avoiseud'autreintention^enécrivant^que 
de Élire un Livre , outre qu'il n*eut tenu qu*à moi 
d'étendre beaucoup plus que jenerai&it une ma* 
tieie qui ne prête que trop, j'auroîs pû y répandre 
les agrtmcns du llyle , l'orner d*exemples intérêt- 
fans , faire parade d'une érudition qui ne coûte fou- 
vent à 1* Auteur que la peine de tranfcrire , prendre 
k ton impoiànt de maître , & me fervir enôn de 
toutes ces reflources qui font plus de dupes que 
de fàvans , plus propres à faire admirer l'Auteur 
qu'à înflruire leleâeur. J'ai cependant appuyé 
mes préceptes d'exemples puiiés dans la \ le des 
grands Capitaines. Les adions des grands Hommes 
lont toujours vivantes, & inllruilent fouvent da- 
vantage que les préceptes les mieux établis* il 
eft cependant vrai que les feuls exemples qu'il 
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^Ût être permis de cirer dans un Ouvrage fur la 
Guerre » devroient être pris dans l'Hifioire con- 
fcmporaîne » l'Auteur étant plus à portée de vé- 
rifier les faits , il feroit plus en état de diriger fes 
inflrudtions , en critiquant ou en approuvant les 
opérations & la conduite d'un Général fous les 
ordres duquel TÂuteur fe feroit trouvé. On parle 
toujours mieux , & l'on ne peut même bien par- 
ler que de ce que Ton a vu. Les Batailles céle» 
bres de Leudres , de Salamine ^ de Canes , de 
Zama ^ font trop éloignées de nous pour en bien 
juger : comment s*aiïurer de la vérité des faits lur 
le rapport des Hiiloriens ,.qui , eux-mêmes ^ ont 
écrit fur le rapport d'ai^tfui.* Xa flatt:$rîe & la fa- 
^re grolMent oH diminuent l'éloge des belles 
aâions ; ainfi, écrire ftur l'Art de la Guerre d'a- 
près l'Hiftoire , c'ell cerne lur des hypotliclcs. 
Si le hazard , ou quelque circonflance heureufe , 
a contribué au gain d'une bataille ^ THillorien^ 
qui iè contente de rapporter le fait fans remonter 
aux caufeSy laiife un valle champ à Timagination. 
de l'Écrivain , qui entaflè fyftême fur fyftême , 
ék qui dans mille raifons capucuies qu'il donne 
du luccès , ne trou\ e jamais la véritable. 

11 feroit donc à defirer qu'ainfi que Xenophon 
ou Ir euquieres , on écrivit fur des &its contem*- 
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porains i mais il lèroit à craindre , non pas qu'on 
altérât la vérité ; la punition fiiivroitle crime de 

trop près ; mais que la vérité i n'ofïenfât quelque- 
fois. Quelques inflru6lions qu'il y ait à retirer 
des &utes contemporaines , j'ai obfervé le plus 
profond filence fur ce nue je n'ai pû louer ^ & 
ce n'eft qu'avec les égards que je dois aux ta- 
lens & au mérite que j'ai remué la cendre des 
morts. 
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LIVRE PREMIER. 

Principes de VArt Militaire en généraL 



CHAPITRE PREMIER. 
De la Guerre. 




A Guerre (^z) efl une adion d'Armées qui 
fe choquent en toutes fortes de manières , 
8c (jb) donc la fin e(l la viâoire. 



. La Guerre eft civile (c) , ou étrangère , ofîènfi ve 
ou défenfive, maritime ou terreAre , fuîvanrla di& 

férence desperionnes, des moyens, & des lieux, 

A 
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La vidoire lè gagne Çd) pairie moyen despréf 
paratifs , de la difpofition Se de l'adhion. 

Chacun de ces trois membres a fès avantages 
Se fes déiàvantages , qui font les qualités naturel- 
les ou acquifes, du, tems , du lieu, des armes ^ ou 
d'autres chofes qui àident.à vaincre l'ennemi , ou 
qui y font un obftâcle. 

Les préparatîfe lè font d'hommes , d'artillerie , 
de munitions , de bagages , d*argent. 

La dilporuîon fe proportionne aux forces , au 
pays , au deilcin qu'on a d'attaquer ^ de défendre, 
ou de fecourîr. 

L'aâion s'exécute avec réiblution , avec fècret» 
avec promptitude , en marchant , campant , com- 
battant. 



OBSERP^ATIONS. 

CHAPITRE PREMIER. 
De la Gufm» 

(<7)TJ Ar la définition que Montëcuculi donne de la Guerre , 
JL il paroît n'en avoir voulu donner qu'une idée générale > 
cependant , quoique ce premier Chapitre ne foit , pour*ainfi- 
dire , qu'une annonce , & une préparation à tout ce qui peut être 
rélatif à cet Art , il me femble qu'il étoit nécellàire de détailler 
en quoi confiftoit la Guerre. 
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' LaiSaxm-, dit 41 « ^u^teaSioniTAi'méèsqiufii^U&it 
ea tmnês fines tik manières, Selon cmt iàéù , H s'tiafmv^ 
qae fi, pendant cinq vu iix CaihpdgA^ , plus ou moins , il ne ¥fe 
îonnoit point de batailles» qu*il ne fe fit point de lâège^v^ 
ùc fe pafsâc lien d'important, (ce <]ui moralement 'peùc aitivéir) 
les deux Puiflànces belligérantes ne feroient point en guerre. 

La Gwrre-conliAe dans tttoe levée d'ahnes, dans l'aiTemblagé 
des Troupes formées en corps , & qui comporent une arméâ» 
qui s*avance dans les £tats de la Pui(iknce ennemie « qui y com^ 
met des hoftilités , qui projette des conquêtes , Se qui exige dé 
tire des contributions en argent , en grains, en EMirràges , qui 
^empare des chcvaist & des voitures du pays , 6c qui prend 
avec elle des ôtages pour fi\reté des contributions établies. 
Voilà ce qui conflate la Guerre; mais rafTeniblagc des Tronpés, 
& ces aftcs d'hoftilittfs, font toujours précédés pnr des Manifef- 
tes rcfpeiîljfs, dans Icfquels chaque Puifîance expoie à l'Univers 
& à les Sujets les railons qui les forcent d'armer, & ordonne à 
ces mêmes Sujets de courre fus ceux de la Puiflrtnc,^ ennemie. 
Les différens Détachcmens qui fe rencontrent & qui fc battent, 
• le choc des deux Armées , ne font qu'une fuite de ces prélimi- 
naires & de ces premières hoftilités , 6c rendent la Guerre plus 
vive & plus décifive > mâis quand il ne fe donneroit point de 
bataille , & qu'il ne fe feroit aucun fiège , la Guerre ne feroit 
pas moins entre les FuilTances armées l'une contre l'autre. 

La Guerre a plufieurs motifs ; ou ce font des pofleffions ufur- 
pées ou difputées par une Puiflance voifme , ou ce font des pré- 
tentions appuyées par des alliances qui en conftatent les droits, 
8c que Ton veut foutenir, ou ce font des hoflilités commifes en- 
vers les Sujets d'une autre Puiffance, quoiqu'cn pleine paix, ou 
d'autres prétextes , dont les Princes ne manquent jamais lorf- 



4 œMMENTAHUES SUR MONTECUCULI , 



qu'ils veulent faire la Guerre î mais de quelque nature qu'elle 
* Tcm. L foif , elle eft , comme le dit Grotius *, l'état dt ceux qui tachent 

Uf, f, dut- ■ t -/T' ■ 

rh»t, de i-iuder leurs différends par les voies de la force. Quoique cette 
idée ne foit que générale , elle renferme cependant l'afTeinblée 
des différens corps qui, réunis, comporent une Armée, ik. cette 
Armée, félon fa force, agit offenfivement, ou rerte fur la dé- 
lenfive i mais dans quejque fituation qu'elle foit , elle eft tou- 
jours armée & prête à combattre l'ennemi qui veut s'oppofer à 
(es deflTeios, ou a empccher ce iiicme ennemi d'exécuter fes 
projets. 

(h) Un Général comme Montécuculi n'envii'age que la vic- 
toire i il auroit pû dire avec plus de raifon , dont le but eft la 
paix, n eft cependant vrai qu'un Général qui fe met en campa- 
gne , n'a d'autres projets que de faire des conquêtes: or il cil 
difficile d'en fiuie hns gagner des bataiUes s aîiûi fes marches » 
fes camps , fes manœuvres, font les premiers moyens qu'il em- 
ployé pour parvenir à la vidoire i mais la paix doit en être 
le but. 

(c) De toutes les Guerres* la Guerre civile eft la pl us à crain- 
dre , la plus dangereufe » 9c. celle que les Princes doivent éviter 
^vec plus de foins. La Guerre civile fe fiût entre concitoyens 
dont les intérêts font oppofés, dont Ton & l'autre parti fe per- 
fécutent fous prétexte de l'intérêt public II eH difficile dTaffi* 
gner les caufes des Guerres civiles; tantôt cTeft la religion , tan.^ 
têt l'oppofition d'intérêts entre les Grands qui gouvernent les 
flépubliqucs , tantôt l'ambition des Grands qui prennent pou;; 
prétexte le bien public » ou celui du Souverain qu'ils perfécu- 
. tent» en feignant de le défendre i quelquefois la haine des 
Grands contre k Miniftere : foovent des changemens légers 
dans le Gouvernement ont occafionné les Guerres civiles > ce^ 
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pendant fi Ton remonte à la fource de ces Guerres , on verra que 
(^eft prefque toujours la violation du droit naturel & public qui 
les occalionne. U n'ed point d'exemples de Guerrès civiles qui 
ne prouvent cette vérité. Celle des Guifes avoit pour prétexte 
l'intérêt de la religion ; ils fuppofoient que le droit public Franp 
çais éroit violé par l'avènement au Trône d'un Prince de rc» 
ligion différente; mais ils vouloient exclure du Trône un Prince 
légitime a qui ce Trône appartenoit, & qu'ils vouloient iifurper. 
Or le droit naturel étant p!us faint & plus facré que le droit 
public , piiiiquc le droit public émane de lui » la Guerre qu'ils 
fomemojcnr etoïc injufte Se facrilège, 

(f) Ce premier Chapitre n'ert qu'un précis des moyens qui 
mènent à la vidoire , & comme un cxorde qui doit préparer le 
le£leur à de plus grands détails , & exciter fon attention & fa 
curiofiié. Il eft certain qu'on ne peut pas dire plus de chofes en 
moins de mots , mais ces chofes demandoient à être détaillées 
& expliquées ; c'eft ce que fait Montécuculi , quoique très-fuc- 
cindcm.ru, dans la luire de fes Mémoires ; cependant comme 
les détails qu'il donne , quoique très-bien txpolcs , ionc trop 
concis, que même dans beciucoup d'endroits à peine leslailfeo 
^il appercevoir , que conféqucmment ils font obfcim , même 
pour les perfonncs les plus inftntites , j'ai cm qu'il étoit nécef- 
Êùre de fuppléer à la brièveté dit texte. Quel fervîce n'auroiMl 
pas rendu» sTil eut voulu étendre davantage k$ préceptes} Tou- 
tes les parties de la Guerre font fl intéreflàntes, & fi peu con* 
nues de la plus grande partie des Militaires , qu'elles auroîens 
mérité les détaijs les plus étendus & les plus ezaâs. 

Je tâcherai dans le cours de cet Ouvrage * i l'aide du texte, 
6t fans m'en écarter , de fuppl^ à ce qui me femble manquer 
pour Pédairciflèment de toutes les parties ^ui y font énoncées. 
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CHAPITRE II. 
Des Fréparatifsm 

« 

IL faut faire les préparati& (â) de bonne heore^ 
lorique l'État e(l en paix. 
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CHAPITREIL 
"Dts Préparatifs» . 

(â)TL n*y a point de Poiflànce font Troupes : tout État fans 
J. militaire doit biaitAt iabir le joug que le premier venu- 
mudia lui impoTer. Quelle que foie l'étendue d'un Royaumcf, 
le nombre de lès habitans* fes richeâès intérieures , celles que 
ion commerce extériepir lui procure , il ceflè d'être putflknt , s'il 
n'a que de l'argent, & qu'il n'ait point de Troupes , ou qu'il 
n'en ait pas Aiffifainment pour foutenir fes droits , garder Tes 
frontières, protéger Ibn commerce, & afliirer Ja tranquillité de 
fes babitans* Plus un Etat eft riche , plus Ton commerce eft 
étendu , plus Ibn pays eft fertile « & plus 11 eft néceflàire qu'il ait 
on bon & felide militaire » pour s*aiBrurer la libre poflèflion de 
ces bwns. 

< Le militaire doit être proportionné , quant au nombre , & 
l'étendue du Royaume , è fa population , i fes richeilès (k à la 
piiiilànce de fes voifins* Quaqt i la ferme , il doit être calculé 
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fur des j)rincipes militaires qui font invariables , relativement à 
la force des corps , & des diffi^rentes parties qui les compôfent. 
En tems de paix , le militaire doit être moins nombreux, mais 
toujours fuffifant pour garder les frontières » de pour ne pas 
craindre une invafîon fubite « & (à conflitution doit être telle, 
qu'il foit fàdie de l'augmenter, filesdrconftances l'exigent, fans 
qu'il foit alToibli par cette augmentation « c'eft*àpdire , c^ue , H par 
la conftitution généràle du militaire, on ne peut pas faire Taug* 
mentation de foldats Inftruics de pliés & la difcipline , ou du 
moins préparés à cette difcipline, ^augmentation ne doit jamais 
être plus forte que d*un quarc Si par cette même conftitution 
on peut fournir des foldats inJlruits , ou qui ayent du moins re- 
çu quelques inffruâions relatives à l'ordre & à la difcipline t 
^augmentation peut être d'un tiers ; ainfî donc une Com- 
pagnie de 48 fufiliers peut être portée à 72 » comme dans h 
première fuppofîtion la même Compagnie ne doit être mife qu'à 
tfo. n en dl de même pour la Cav^erie , & ce calcul d'aug- 
mentation eft bien plus intéreflànc dans cette partie, parce que 
le cavalier doit non^feulement être inftruic des manœuvres qui 
lui feront ordonnées » mais cette connoiCance lui devient inu- 
tile, s'il ne (ait pas conduire Ton cheval : or en fuppofant qu'en 
tems de paix l'^s Compagnies de Cavalerie foicnt de 48 cn- 
valters, & que deux Compagnies forment l'Efcadron , fi on 
peut faire uue augmentation de cavaliers déjà inftruics à manier 
leurs chevaux , & qui fâchent exécuter les manœuvres qui leur 
feront ordonnées , on peut mettre chaque Compagnie à /i, 
fans compter le Trompette , pour que chaque Elcadron ioit 
de 144 cavaliers. Cette forer cft celle que doit avoir un Efca- 
dron , parce qu'en mettanr 1 Elcadron fur trois rangs de 48 
chacun, il peut fe diviicr par 24 , 1 2 & 6 , & qu'il faut toujours 
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tnjinœuvrer par nombre pair, pour que les mouvemens foient 
juftes. Si cette augmentation ne peut pas être faite de refpece 
fuppofi£e , on ne peut mettre les G>mpagnies qu'à 64 , mais 
cet Bfcadron ne doit être mis que fur deux rangs de 48 ca- 
valiers chacun i & des 32 qui reflbent , onen forme deux petites 
uoupes , ou pour attaquer Tennemi par Tes flancs , ou pour 
remplacsr les cavaliers tués ou démontés du premier & fécond 
rang. 

On ne peut bien faire la Guerre qu*avec de vieilles Trou-' 
pes (tf) , & les augmentations , en multipliant le nombre • n'a- 
joutent à la force des corps qu*aurant qu'ils reçoivent- des re- 
crées indruices <Sc difciplinées. Si on leur donne des recrues le- 
vées à la hâte , & comme on a pCi les trouver, cette augmen^ 
cation, loin d'accroître la force âcla folidité des corps , ne peut 
'que IcsafFoiblir : c'ed le vice reconnu des nouvelles levées, de 
même que des Régimens que l'on réduit à la Paix à un très- 
petit nombre , & que Ton augmente du double , & même da 
triple, lorfque la Guerre fe déclare , pat des reaues prifes au 
hazard & far^s choix. 

La force du miliraire ne confirte point dans le nombre des 
corps , mais dans la forme & la folidiré de chactin : or fi une 
Puiflânce n'a befoin que de quarante mille hommes en tem^ de 

Paix 

(a) Le* Maures d'Elpagne s'étant rcvoltési , Feidtnand niaodi à tut» let 
Grands d'Rfpagne de faire inccHamtncnt dei k vces île Tunipc; dans les Terres 
de leur de'pemknce , 6c de les faire les plus nombreurcs qu'ils puurroicnr. Il 
nomma Cooralve de Cordooe » rurnommé le grand Capitatne , Géntral de 
C«tCe Armée. Cooftlve rît d'abord une revue très-exaâe des Troupes, 6c exa- 
mina chaque Corps en particulier. Après cet examen , il ordonna qu'on fcparàt 
les nouvelles Miiiccs davcc les vieilles, & qu'on le* renvoyât dans leur pays, 
coonoilTant par expérience que le fuccèc des aftions de Guerre d ependoit moi» 
i*CM(dvt '^"^ ^ combactanf qoe de leur courage & de leur téfoluiKM». * 

de Cordou^y 
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Paix pour garder fcs frontières , & les aflurer contre un voifia 
envieux & jaloux» laforce de ce militaire, quoi<^ peu nombreux, 
con(tfle dans fa compofîtion « & dans les moyens faciles que le 
Prince s*eft préparé pour l'augmenter fur le champ par des recrues 
inftruites & pliées à Tordre & à la difcipline > fans que les maffes, 
ni les parties qui les compôfent, deviennent trop fortes, en fup- 
pofanc que l'on faflc deux augmentations , même trois ; parce 
qu'il y a autant d'inconvénient à avoir des corps trop forr? qn'i! 
y en a à les avoir trop foibles ; mais il faut que la conflitution 
militaire loir telle , qu'au moment que la Guerre fe déclare, on 
puifTe mettre le militaire fur le pied de guerre par une augmen- 
tation de foldats formés , ou du moins préparés , & non de re- 
crues faites à la hâte , telles qu'on les fait aujourd'hui i & par 
cette première augmentation , avoir afîez de tems devant foi 
pour mettre le militaire fur le grand pied de guerre» en cas que 
les circonftances l'exigent. 

L'attention ne doit pas feitlement fe porter fur les Troupes; 
mais encore fur tout ce qui eft nécefTaire à une Armée & à la 
défenfe des frontières : ces détails font immenfes, mais ils font 
importans. Il ne faut pas attendre au dernier moment pour ré. 
parer les places frontières , pour les munir d'armes , d'artillerie 
& de toute efpece de munitions de guerre , & pour remplir les 
magafîns pour la fubfiftance des Troupes. L'artillerie exiî^e un 
très-grand dér ul , il faut en avoir dans les Arfenaux liiihiam- 
hi^vii pour cil mettre dans les places & pour marcher en campa- 
gne : ccuc partie renferme plufieurs objets qu'il n'eft pas pofli- 
ble de remplir fi on ne les a prévus. Le canon , les affiits , les 
munitions de guerre, les outils néceffaires , les voitures pour le 
fervice de rartillerie , les chevaux , &c. demandent des foins 
prévus & pris pendant la Paix. Il en cil de même du détail des 

B 
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fiibfirtances & de celui des hôpitaux , relativement aux voiture* 
néccflaircs y-ou: l'un êc pour l'autre ; clù préparatifs loiit tou- 
jours luipariaitcmcnc laits , lorfqu'on ne les comiiundc qu'au 
moment où il faut s'en Icrvir. Ce n'eft pas que je prétende qu'il 
faille en teins de Paix nourrir une quantité prodigieiife de chc- 
vàux , ce feroïc une dépcn'c jnutilc 5c luperflue > mais il faut 
lavoir où ks prendre , & avoir de l'argent pour les acheter 
comptant, fans en charger un ou pUifieurs Entrepreneurs , qui 
les font payer très-cher , & que certainement on auroit eu à 
moitié prix, fi on les eut fait acheter l'argent à la main par des 
Officiers connus , & non par des maquignons qui n'ont & ne 
peuvent avoir d*aatres vûes que leur propre intérêt, fans envt- 
iager celui du Prince. Il en'eftde mèaïc des grains &foiirrages$ 
il faut les fidre acheter , non^feuiement avant la déclaration de 
la Guerre, mais même avant que les peuples Se les Puifiànces 
voiiines puiflènt fe douter d'une guerre prochaine , parce que , 
ians cela , la cherté fe mettroit ^ns ces denrées , ce qui arrive 
ordinairement à la déclaration d'une Guerre. 

Les ÂcTenaux remplis d'artillerie prête à marcher* ^afiQts 
de rechange « de munitions de guerre de toute efpece • de voi-* 
rares pour fon fervice, d'autres pour le tranfport des fubfiftances 
&pour les hôpitaux ; il efl facile d'avoir des chevaux, quand 
on a l'argent néceflidre pour les acheter , ( en fuppolânt les haras 
du Royaume dans l'état où ils devraient être.) Cet article des 
haras eft bien eflèntiel i il feroit très-important qu'ils fuflènt en 
état de fournir, non.feulement en tems de Paix , mais même en 
tems de Guerre, les remontes pour la Gtvalerie, & qu*il y eut 
fuffiramment de chevaux pour l'artillerie, les hôpitaux, les vivres^ 
&c. fans être obligé d'en aller acheter dans les pays étrangers. 

Voiià quels font les préparatifs qu'il faut faire en tems de 
Paix i Si û l'on attend pour les faire que la Guerre fe déclare t 
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it fera hait à rennemi, plus prévoyant, de faire des coaçikes 
avant que Ppo foit en écat dTentrer en campagne. 

Ceft un proverbe connu de toutes Jes Nations tJivU paeu» 
para htlîtun. Plus un Prince chérit le repos & le bonheur de 
Tes ft^ets » & plus il doit fê mettre en écat de repouilèr avec 
ifi>ree celui qui voudroic troubler fun 5e Tautre. La Guerre ef! 
le tetns où il hat agir» & la Puic, celai oà il âut tout préparef 
pour fiûre une girerre vive Ae vigoureulie. 



A,R TICL£ PREMIER. 
Des Aommêt. 

l Lev^s. 
I Rangés. 

Les hommes doivent être Armés. 

1 Exercés, 
f Difdplinés. 

On ne doit pas enrôler des hommes (b) de la 
lie du peuple ^ ni au hazard^ mais il faut les choi- 
fir entre les meilleurs j fàins , hardis , robuftes , à 

la fleur de leur âge , endurcis aux tra\ aux de la 
campagne, ou à des arts pénibles; qu'ils ne Ibient 
ni fainéans , ni eôéminés , ni débauchés. 

Les Solckits enrôlés (c) paiïent en revûe, êc 
prêtent ferment , par lequel ils promettent prin- 
cipalement fidélité » obéiflànce Se. valeur. 

On range les hommes (^d) luivant leurs quali- 
tés & leur métier. 

El 
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1°. L'ordre , (e) qui eft une raifen de priorité 
êc de poflérîoritéy eft une difpofition ou fituation 
de chaque chofe dans le lieu , la règle & la ma- 
nière qui lui conviennent. De toutes ces chofes 
nailTent les heureux fuccès , & du dëfordre , au 
contraire , nai/Tent les malheurs Se la contuûon* 
En effet y les iiiftoires font pleines d'exemples, où 
de très-grandes armées fkn& ordre ont été entière- 
ment ruinées par de petites^ en bon ordre* 

Ç Officiers. 5^"P^"^"^^- 

Combat- 1 ^Subalternes. 

tans ou Sol-/ 

'iats. J Simples ^Cavaliers. 

(^Soidats. ^Fantaffiitt, 

'Auinftniers. 

Médecins. 
Apothicaires. 
Chirurgiens. \ 
A r ri fans. 
[Guides. , 
lErpiofiS. 
IPiooniefS. 

Garçons ou Goi^tS. 
^Marchands. 
IVivandiers. 
[Ouvriers , 

\com/nt Charpentiers. 
Martiaux. 
Maçons» 
Bouiai^ers. 
. Armurieis. 



IKLeshom- 

mes(/) ie divi-< 
fènten 



Gens qui ne 
combattent 
point. 
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HP. Us fe divifent , 

1°. En Décurics , qui font huit ou dix hom- 
mes , plus ou moins, fous un Chef appelle Dé- 
curion. 

2^ £n Ëfcouades , qui font plufieurs Décuries. 

5**. En Compagnies , qui font plufieurs Ef- 
couades. 

4°. £n Régimens , qui font pluiieurs Compa- 
gnies jointes en un Corps, 

IV**. Des Régimens d*Infànterieiè forment des 

Bataillons , qui font des Corps arranges en plu- 
fieurs lignes de front & de hauteur. Dans la Ca- 
valerie ces Corps s'appellent Efcadrons. 

i^* Rang,, efl un nombre de foldats rangés en 
ligne droite à côté l'un de l'autre. 

2°. File ^ efl un nombre de loldats rangés ea 
ligne droite l'un derrière l'autre. 

De plufieurs Efcadrons & Bataillons fe 
forment les Corps » ou les grands membres de 
l'Année , qu'on appelle Bn^ides. 

Des Brigades on ^t , 

i°.ÇUavant-garde. ^ ^ Idevant. 
Le Corps de bataiile.S- mar- <au milieu, 
lî'anrieie-garde. S (derrière. 
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2^rL'aîle droite. 1 Cfur la droite. 

^Lé centre. > ^^^^ sau milieu., 

(L'aile gauche. 3 (iur la gauche. 

g^.rLapremiereligneoulefront.r • 
\ La féconde ligne. 1 une Armée- 

iLa troifième ligne, ou corps! rangée fur 
(. de réferve. ' trois lignes» 

4<^. La colonne efl une partie d'Armée qui mar- 
che en plufieurs Efcadrons $c Bataillons de hau- 
teur, ou l'un derrière l'autre. 

VI**. Les Offic icrs fupérieurs & fubalternesfont: 

î<». Dans PArmée, les Généraux, 

2^ Dans les Régimens , l'État Colonel. 

f*. Dans les Compagnies, les premières places. 

VIP. Quand il y a concurrence (g) entre plu- 
fieurs Officiers dont les charges font égales , le plus 
ancien l'emporte , fans avoir égard à la dignité ni à 
aucune autre raifon,^ d*où il nait un ordre inalcé- 
irable , qui retranche toutes les occafions tous 
les prétextes de<livifion & de difpu^e^ & qui fait 
que le commandement fè trouve toujours réuni 
dans un feul, le grand nombre de Commandans 
étant aulTî préjudiciable à l'État , que le grànd 
nombre de Médecins Tefl à un malade. 

Cepentjunt Id-feul titre {A) taie charge 
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fans aucun exercice n'eû compté pour rien ,âcoa 
n*y a point d*égard, 

z^* Voici JV)rdre qu'on obtèrvfi , quand les 
Troupes de TEmpereur le trouvent jointes à celle» 
de quelques autres Princes. En cîiarge égale , les 
OlHcicrs de rCmjxfreur précèdent toujours, fans 
avoir égard à l'ancienneté : mais en charge iné- 
gale , l'Officier fupérieur commande l'inférieur. 
Ainfi dans les batailles Se dans les iièges , Vaile 
droite appartient aux Impériaux » Se dans les 
marches » ils ont Tavant-garde le prçn^ier jour de 
marche. 

Les qualités requifes dans les Généraux , daus 
les uns plus , dans 1^ autres moins , fuivant le 
degré de leuis Charge , font ou naturelles ou 
acquifes* 

h. Les namrelles (ont : 

1°. Le génie Martial, le tempérament iain Se 
robude , la taille avantageufè , un lang rempli 
d*eiprits d'où naît Tintrépidité dans le péril , la 
bonne grâce dans les occaiions où Ton doit pa* 
roître, & liniàtigabilité dans le travail. 

2^ Un âge raifbnnable : une trop grande jeu«* 
neffe manque de prudence & d'expérience., & la 
vieillefiè n'a pas allez de vivacité. 

3"". La naiiiance : car plus elle illuâre^ jdug 
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elle infpire de refped: dans le cœur des inférieurs. 
11°. Les qualités acquifes (i) font: 
i"". La pradence , la juAice, la force & la teni'* 

pérance. 

2^. L'arc Militaire par théorie Se par pratique , 

Si. l'art de parler (Se de commander. 

Les Grecs Se les Romains nous ont laiffé de 
beaux exemples du choix Se de rarrangemenc 
des foldats. 

Les Grecs les diviibient en Cavalerie & 
In&nterie : cell&ci & partageoit en plufieurs Dé- 
curies de leize hommes de hauteur , à caulè de 
la commodité du nombre pair , propre aux difîé- 
rens changemens des rangs , pour doubler , mul- 
tiplier , reiïerrer Se rétrécir la Phalange dans fa 
longueur & dans ià largeurs d*autantque i6 dou- 
blés font }2. Se qu'étant divifés par la moitié ils 
font 8. Se Von peut iubdivifèr ces nombres en 
deux parties égales julqu'à l'unité. 

Deux Décuries rangées à côté Tune de l'autre 
s*appelloient Diloquie : pluiieurs Diloquies ran- 
gées à côté Tune de l'autre , formoient la Pha- 
lange de 16)84 combattans , à t6 de hauteur Se 
à 1024 de front. 

La Phalange divifée par la moitié de fa lar- 
geur faiioit deux parties , dont Tune s'appelloit 

l'aîle 
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l'aile gauche ou la queue » Se étant partagée de 
nouveau par la moitié de fa hauteur , elle pre- 
noit la forme de quatre quarrés longs. 

11°. Les Romains divifoient leurs troupes eu 
Infanterie, Cavalerie & Marine. 

La Cavalerie fe divifoit en Tûmes* ^ Se i'^n-^^J-^i 
ânterie en L cgi ans ^ ainfi appellées , parce qu'on 
les choîfîflbit , legio à legendo, La Légion fe di- 
vifoit en armes pefantcs & Icgeres , & en Co- 
hortes. La Cohorte étoit compofée de Fantafîins 
& de Cavaliers , Se divifee en Manipules , & les 
Manipules en Centuries , & les Centuries en 
Chambrées, 

IIK' On trouve toutes ces infiitûtions mili- 
taires dans les anciens Hifloriens ; elles ont été 
recueillies depuis enfemble par plufieurs Auteurs, 
Se tous les livres de guerre , en quelque langue que 
ce fbit , en font pleins : c'efl pourquoi il fèroit 
inutile d'en &ire ici une répétition ennuyeufè. 

L'Ordonnance moderne efl fondfe Se expri- 
mée dans les capitulations des Colonels , dans les 
inflrudtions des Infpedeurs ou CommifTaires des 
revues , dans les articles militaires , ôç dans les ' 
Kegiemens pour la Cavalerie , &its par Charles 
V. & par Maximilien II. & ces points ont été 
aiitPItifés Sç confirmés dam la Diète de TEmpire 

G 
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aOèmblée à Spire en 1570. On y peut ajouter^ 
pour une connoiilànce plus parfaite , les loîx mi- 
litaires des Suédois , des Hollandais Se des Bran- 
debourgeois , toutes formées fur le pied Alle- 
mand. 

On arme les hommes d'armes différentes , pour 
«liflërens uiàges , êc pour difiërentes fituations : 
c'efi pour cela qu'il y en a d'o^fives âc de dé- 
&nfîves , de pefkntes ôc de légères. 

P. Les anciens fe fervoient de maffues , de 
ç.*^^*^""^ javelots , de piles ou gros javelots , de dards, 
Ï^'^S, de flèches qu'on tiroit avec l'arc , de pierres 
celles"" 9^'^" jettoit avec la main ou avec des frondes , 
leurs Tria- d'épécs , de cefles ou gantelets garnis de plomb ^ 
teinté piques Macédoniennes , de bou* 

«K»» ciicis, dccuirafTes, dccafqucs, dccuiiidits. Si:. 
de jambières ou grèves. 

. 11°, Depuis l'inveniion de la poudre , nos ar- 
mes ibnt devenues €m difierentes de celles des 
anciens , mais on nelaiilè pas de les imiter.. 
IIK Les armes parmi nous (k) (ont : 
I**. Dcfcnllvcs , comme ks cuirafTes entières 
avec le devant & le derrière , Tarmet , les braf- 
furts, les eu i (Farts , les gantelets , les demi-cui- 
rafTes avec le devant & le derrière , le morion ou 
cafqne ouvert y les boucliers ou rondaches^ & ks 
targues. 
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20. Offcnfives , en premier lieu de loin , com- 
me les moufquets, les carabines, les moufquetons, 
les canons , les piflolets , les grenades à jetter à la 
luain ou avec la fronde ; en lecond lieu de près , 
comme les lances , les piques , les épées âc les ar« 
mes à longue hampe» 

Les armes défenfives (/) doivent à la vë"- 
rité couvrir le corps, mais non pab rcmbarralicr j 
c'ell pour cela qu'on en voit plus de Catapkracles , 
ou gens armés de toutes pièces , quoique d'ail- 
leurs cette armure fbît comme un mur de fer^ 
Aable inébranlable à toutes les iecouffes* 

4^ La fin- des armes ofienfives eft d'attaquer 
fennemi , & de le battre incefïàmment, depuis 
qu'on le découvre jufqu'à ce qu'on l'ait entière- 
ment défait <Sc forcé d'abandonner la campagne : 
à meiure qu'on s'en approche , la tempête des 
coups doit redoubler , d'abord de loin avec le 
cation^ enfiitte de plus près avec le moulquet» 
fuccefltvemenc avec les carabines , les piilolets , 
les lances , les piques , les épées , & par le choc 
nicme des troupes. 

. iV°. C'eft pour cela que chez les Romains il 
y avoit dans une même Légion des Fantaâins ^ 
des Cavaliers ^ des armes pelantes légères \ 
dans Tancienne Milice des Lacédémoniens ôc des 
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Macédoniens, les machines de guerre , qui étoient 
Tartillerie de ce tems-là , étotent reparties entre 

les Phalanges, Et dans les OidunnanLCs militai- 
res de TEmpereur Charles V. on comptoit ibus 
une Cornette de Cavalerie 60 lances armées de 
toutes pièces 9 iiodemi-cuirailes, ôc 60 chevaux- 
légers avec de longues arquebuiès. Et finis une 
Enfeigne de 400 Fantailins il y avoit 100 piques, 
50 tan: elpadons que hallebardes , 200 aiquc- 
bufes , ôc jo furnuméraires pour remplir les 
yuides. 

V<»* Ainfi il fc trouvoit enfemble diverfes for- 
tes d'armes , afin que l'une pût ibutenir l'autre » 
éc qu'en quelque fituation qu'on fè trouvât , on 

eût toujours des moyens pour fe défendre , Ôc 
pour attaquer l'ennemi. 

VP. Les Capitaines remarquèrent {m) depuis 
que l'Infanterie ôc la Cavalerie ne s'accordent pas 
bien enfemble , ni dans les marches , parce que 
l'une marche lentement 6c l'autre vite , ni dans 
les logemens , parce que l'Infanterie pmt cam- 
per fous fes tentes dans les lieux où il n'y a point 
de fourrages , & que la Cavalerie ne le peut faire 
iàns fe ruiner entièrement , ni même dans la mê- 
me forme de la conduite Ôc du commandement , 
iqui eft très-difierent dans ces deux corps. Cea 
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'ïaifbns ont feit juger qu'il valoît mîeut diftîn- 

^er tout-à-fait riniantcrie & la Caxalcric en 
des corps différens , & divilèr encore ces corps 
en différens Régimens de Lanciers , de Cuiraf* 
fiers & d'Arquebuficrs , laiïïant enfiiîte à Thabi- 
leté â: à la difcrétion du Général de les ranger 
de telle manière qu'ils puiiTent fë fbutenir réci- 
proquement dans les adtions. 
. C'efl pour cela qu'aujourd'hui les Régimens 
d'Infanterie font compofés , les deux tiers de 
Jiloufquetaires y Se un tiers de Piquiers. * diflSSî 
I**. On ne iè iert plus d'arquebufès dans les "^^^^s plus 

■ r 1 de Piquiers, 

troupes AUemandès , parce que le mouiquet por 
te plus loin , & que l'homme qui porteroit une.^ , 

arquebuie peut porter un mouiquet. ^Ji^' ^ 

11^ Les Moufquetaires («) doivent porter une 
fcurchette pour mieux ajufter ieur coup : il lè- 
roit bon qu'elle eût au haut une pointe comme 
un épieu , ^pour la planter au bûlbin contre la 
Cavalerie. - 

IIP. Tous les moufquets (o) doivent être d'un 
même calibre , afin qu'on ne puilTe pas prendre 
le chanya dans les balles, 

IV°. J'ai fait faire des moufquets renforcés 
dans la culaflè , un peu plus pefans & plus longs 
que les ordinaires , pour ièrvir dans les g^mifons^ 
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& dans les endroits où les défeniès font plus loiv* 
gues que la portée des moufquets ordinaires , 
parce que quand les flancs (ont petits , êc qu'ils 

ne peuvent contenir un grand nombre de pièces, 
Il le nioufquet ne porte d'un bout à Tautre , tout 
demeure lans detcnlè. Les moufquets ordincûres 
font pour les Moufquetaires de Tannée» quiibnt 
obligés quelquefois de fdire deux cens lieues ^ & 
snêmé plus , dans tine campagne. 

1°, J*en ai fait faire d'autres , de telle manière 
que lorfque le lerpentin qui ferre la mèche allu* 
mée s'abai/Te lur le baffinet , dans le tnéme in£^ 
tant il s'ouvre de lui*même : on gagne par ce 
nioyen le tein^ qu'on met à l'ouvrir après avoir 
ibufflé ïur le charbon de la mèche : outre qu'on 
eft affuré que le moufquet ne prendra point feu 
au hazard , que la pluie ne mouillera point la 
poudre. Se que le vent ne l'emportera point. 

2*^. J'en ai encore fait faire d'autres , qui ont 
en même tems le chien & le ferpentin. Gomme la 
mèche allumée ne convient pas dans les ûccafions 
fecrettes , parce qu'on la voit Se qu'on la fent , ni- 
dans les tems de pluie & de grand vent, parce qu'el- 
le fè mouille Se s'éteint , on ih ferr alors du chien ; 
dans les autres on le fert du ièrpentin. Ces fbrte& 
de moulquets font auffien ulàge chez les Turcs, 
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Les piques doivent être fortes , droites 6e 
longues de quinze , £èize & dîx-fcpt pieds, avec 

des pointes en langue de carpe. Il faut les cou- 
vrir pardefllis de lames de fer. Les Piquiers doi-' 
vencêtre armés de cafques 6c avoir des cuirailèSf 
qui les couvrent devant & derrière. 

VK On pourroit fidre dans llnfanterie un 
rang de boucliers pour couvrir les piques : lort 
qu'on en viendroit aux mains ils fe jetteroienc 
fous les ennemis avec Tepée Ôc la rondache^, 
les mettroient en défordre. 

VIP. On pourroit aufli avoir des compagnies 
de Grenadiers 9 qui dans les batailles jetteroienc 
des grenades à la main , ou avec des frondes , 
comme on fait dans les attaques des contrefcar- 
pes Ôc des dehors , dans les aflauts , & quand on 
veut fe rendre maître de quelque pofte que ce 
(bit. 

VHP» Les Dragons (jp) ne font autre chofê 
que de l'Infanterie à cheval arm^ d'^pées » de 

demi-piques, &c de moufquets plus courts &plus 
légers nue les autres. Ils font bons pour fe iaifir 
d*un poAc en diligence, & pour prévenir l'enne- 
mi dans un paflage. On leur donne pour cela des 
hoyaux ôc des pelles. On les met à cheval dans 
les vuides qui font entre les bataillons i afin de 
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tirer delà pardeHus l'Infanterie. Ailleurs ils com- 
battent d'ordinaire à pied. 

Les Régimens de Cavalerie (9) font armés 
aujourd'hui de demi-cuirafles » qui ont le devant 
6c le derrière , de bourgiiignotres compofees de 
pluileurs lames de fer attachées eniemble par- • 
derrière aux côtes , pour couvrir le cou 6cles 
oreilles 6c de gantelets 9 qui couXTcnt la main 
jufqu'au coude. Lesdevans decuirafles doivent 
être à répreuve du moulquet , ôcles autres pie- 
ces à répreuve du piftolet & du fabre. Leurs ar- 
mes ofFenfives font le piflolet , Ôc une longue 
^ée qui frappe d'eiloc Ôc de taille. Le premier 
rang pourroit avoir des moufquetons. 
. P. La lance eft la reine des armes (r) pour la 
Cavalerie , comme la pique pour Ilnfanterie j 
mais la difficulté d'en avoir , de les entretenir ôc 
de s'en lervir , nous en a fait abandonner l'ufa- 
gc. En eflet , 11 les chevaux ne font pas excellons 
ôc bien dreilés , ils n y font pas propres 9 ôc les 
hommes devant être armés de pied en cap y onc 
befoin de valets Ôc d'autres commodités 9 ce qui 
eft d'une très-grande dépenfe ; ôc fi le terrein 
n'eft ferme ôc uni , fans brouffailles ôc fans foffés» 
la carrière n'étant pas libre, la lance demeure le 
plus fouvent inutile* 

Le* 
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IK Les Arquebufiers (/) ou Carabiniers ne 
peuvent faire un corps folide , nî attendre de pied 
ferme le choc de l'ennemi , parce qu'ils n'ont 

point d'armes défenfivcs : c'eil pourquoi il ne fe- 
roit pas à propos d'en avoir un grand nombre 
dans une bataille , parce qu'on ne làuroit les pla- 
cer qu'ils ne cauiènt de la confuiîon en tournant 
le dos. Comme leur emploi eil de tourner en 
caracolant , Se de faire leur décharge , puis de fè 
retirer, li Fennemi lesprefle pardcrricre , & qu'ils 
fe retirent fi vite que cela ait l'air de fuite , ils 
font perdre courage aux autres , ou bien ils les 
heurtent , 6c fe renverfent fur eux. C'eft ce quî 
détermina Walftein (a) Général des troupes de 
iXmpereur » de les profcrire de l'Armée après la 
fimefte e^cpérience qu'il en fit à la bataille de 
Lutzen (^) Tan 1652. 

111°. Les cuii afïes entières font admirables pour 
rompre Se pour loutenxr : mais comme on a re- 
connu que fi ces armes ne font à l'épreuve , elles 

(a) Waldein , Général fa neux , qui commandoic T Armée Impériale 
contre le Grand Giifhve , Kui de Suéde. Walftein eft une ville avec un ' 
château , fituée en Bohême , près de Tornais ; c'eil dc-là que Walfteia 
avoir pris fon nom : on l'appeUa dans la fuite Duc de Fridiande. 

(b) C'efl dans cecte bataille qae fiit tué le Grand Guâave , Rd de 
Suéde. Latsen eftune petite ville à envi: on trois lieae$ deLeipfick; 
elle apparacnt au Duc de Saxe Mer(bourg. 

D 
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font plus pernicieuiès qu'utiles , parce qu'étant 
bhiëe$ les morceaux de fer qui entrent dans le 
coips rendent les blefiures bien [dus grandes ; & 
qu'au contraire fi ellesiont à l'épreuve , elles font 
trop pelantes , Se embarraflent tellement la per- 
fonnc , que le cheval étant tombé , le Cavalier 
ne fauroit s*aider ; que d'ailleurs les bralTards Se 
lescuifTards rompent les Telles ôc les hamois, bleC» 
feit les chevaux fur le dos , & les fatiguent beau** 
coup : on a jugé à propos de s'en tenir aux demi- 
cuirailès. 

Les hommes étant armés (t) doivent s'exer- 
"cer * , fans quoi ce ne feroit pas une armée^ mais 
une foule confufe de gens ramaffés. 

I"". Le foldat peut s'exercer feul , ou avec 
d'autres. 

IK II s'exerce ièul. 

1°. En s'accoutumant à la courfè , au faut , à 
la lutte , à la nage , & à la fatigue. 
^ 2°. En reconnoiiïant les fignaux Se le Ibn, 

3°. En apprenant à bien manier lès armes, à 
tirer jufle , à endoilèr bien ion armure à la ligne» 
Le Cavalier doit de plus favoir armer ion che- 
val , le feller, le deffeller, le brider, lefeire paî- 
tre , le ferrer , Se le panfer : il doit le drefTer à 
nager , à obéir à la bride, ôcàn'êcre pasombrageux. 
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IIP» Il s'exerce en compagnie , qiland étant 
rangë avec les autres de front Se de hautaiv il 
tourne fur Ibn centre , ou qa*ii occupe un autre 

terrein , foit en gardant fa mcme fimation par 
rapport à ceux qui font auprès de lui , foie en la 
changeant. 

i«. Les fbldats tournent fur leur centre en fe 
tournant à droite » à gauche , ou en arrière : cela 
1ère toutes les fois qu'on a à marcher par kscôtéa 
ou par la queue , parce qu'il fuffit de fe tourner 

de ce c6 té-là , & de marcher enfuite tout droit : 
c'efl ainfi qu'on relTerre ou qu'on élargit les rangs , 
& qu'on peut ouvrir au milieu des troupes » des 
chemins , despaflages des intervalles ^ iuivant 
qu'on le juge à propos* 

On occupe un autre terreîn avec change* 
ment de iituation , quand on entrelaffe les files 
ou les rangs les uns dans les autres ; Se fans chan- 
ger de iituation 9 quand on les double ou qu'on 
£ut une contre-marche, par le moyen de laquelle 
Ils ont la âcilité d'aller eicarmoucher les tms 
après les autres 9 Se de rentrer , ou en iàîfant la 
converfîon , ( on l'appelle caracole dans la Cava- 
lerie ; ) c'efl: lorfque le bataillon tourne en corps 
comme s'il étoit tout d'une pièce , à -peu -prés 
eommeon&ittoumerunvaiiTeaudansreau, On 

Da 
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peut faire un quart , deux quarts , trois quarts de 
çonveriion , ou le tour entier. 

Voilà les principaux exercices » aufquels , 
tous les autres fè réduifent. Les modernes les ont 

pris des Grecs 6c des Romains , qui en ont eciit 
exceilerament. 

4^ Il faut que les paroles de commandement 
ibient courtes 9 claires, & fans ambiguitéj 6c afin 
qu'on les entende bien , il faut commencer par 
&ire faire filence. 

jo. Plus les mouvemens 6c les changemens 
font dégagés , petits & fimples , fur-tout celui de 
plier devant Tennemi , plus ils font eftimés. 

6°. On baiiTe la pique contre la Cavalerie en 
tenant le bout appuyé contre le pied droit ^ avan* 
çant beaucoup le gauche , & ayant Tépée à la 
main: contre Tlnfanterie on s'en fert avec la 
main droite appuyée fur la ceinture , ôc Ton doit 
avoir le coude gauche appuyé iur la hanche , ou 
fur le genouil gauche avancé 6c plié : toutes les 
fois qu'on a à frapper de bas en haut , la pointe 
doit être ajuftée à la felle , où le Moufquetaire 
doit aufR vifer. On peut encore prendre Tépée 
de la droite 6c la pique de la gauche , par le mi- 
lieu de la hampe , en laiflant traîner le bout par- 
dei'uere -, ce qui.eil.fort avantageux dans les en^ 
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treprifes de nuit , dans les portes , dans les che- 
mins y êc dans les lieux étroits. 
• D*un bataillon quarré long (u) on forme ài- 

fémenc toutes les autres figures , comme la te- 
naille , qui de l'autre fens fait le coin ; le croiC» 
fent , qui pris de l'autre côté fait un convexe 9 
le porc-épic , ce ibnt plufieurs lignes , ou le ba-^ 
taillon même rangé , en forte qu'il y ait un vuide 
dans le centre : on peut faire l'anatomie de toutes 
les mefures ôc de toutes les proportions de tous 
ces arrangemcns , dans le manège d'une leule 
compagnie avec analogie à un Régiment , ou 
xnême à une Armée ; comme de la partie au tout» 
Se du modèle à l'idée. Et en effet » la compagnie 
peut s^appeller une petite Armée , aufll4>ien qu'on 
peut appeller l*Armée une grande compagnie. 

Voici les principes qu'il faut obferver pour 
ranger des troupes en bataille. 

P. Placer les armes («a^) à leur avantage » 6c 
dans des lieux où elles ne foient ni fiiperflues ni 
oiiives 9 mais où elles puiiTent être employées 
avec utilité êc f&reté. 

IP. Battre continuellement de loin & de près 
l'Armée ennemie , la foutenir ôc la rcpouffer. 

IIP. Se figurer une forme d'Ordonnance , qui 

ièrve de règle à toutes les autres > comme le 
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droic efl la règle de Toblique » parce qu*en tou-« 
tes chofes il y a toujours une règle fuprême ôc 
principale » qui eft la mefure des autres , qui font 
plus ou moins parfaites à proportion qu'elles s'en 
approchent ou qu'elles s'en éloignent. 

Le grand nombre d'Officiers (> ) ne caufe pas 
moins d'avantage dans le combat que de dépenfe 
dans l'entretien. Quand ils font peu 9 ils ne fau- 
rotent au belbin pourvoir à tout 9 ni prendre la 
place de ceux qui manquent» ôc qui font tu& ou 
bleflî^. Il fiiut garder un jufte milieu , avec cette 
différence 9 qu'en tems de paix 6c dansfes États , il 
en faut diminuer le nombre , ôc l'augmenter en 
tems de guerre » & lorfqu'on eft fur le paysennemir 

Si les Compagnies (^) font de 150 hommes, 
un Régiment de dix Compagnies fera de 1 500 
hommes 9 nombre fiifHfant pour être conduit 6c 
gouverné par les Officiers qu'on a coutume de 
lui donner , comme on a remontré depuis peu. 

P. Un gros de piques ferré ((5*) eft impéné-^ 
trahie à la cavalerie » dont elles foutiennent d'el*' 
les-mèmes le choc à vingt-deux pieds de diftance^ 
êc elles la pouffent même par les décharges coih 
tinuelles de la mouiqiieterie qu'elles couvrent , 6c 
par le choc des rondaches qui le fourrent delTous, 

ll°* La moufquetehe ieule fans piquiers f ne 
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peut pas faire un corps capable de foutenir de 
pied ferme rimpécuoûté de la Cavalerie qui Ten- 
yeloppe 9 ni le choc àc la rencontre des piquiers» 
ainfi font oUigés de lâcher pied $ c'eft poin> 

quoi les Grecs ne mettoienc dans leurs Armées 
que le tiers de gens armés à la légère , & les Ro- 
mains que le quart 9 qu'ils appelloienc T/ites. £c 
11$ avoienc grande rdfon d'en ufer ainfi ; parce 
que lorique le combat fe reiTerre > èc qu'on en 
vient à k mêlée » les gens àé&rmés * & les gens ^* sans 
de trait ne fervent pas de grand choie. 

II y a deux fortes d'intervalles ou de diftan- 
ces entre les foldats 9 les unes ouvertes » les. au- 
tres ferrées. 

P. Dans les diftances ouvertes 9 on mec tan- 
tôt quatre pieds d'intervalle 9 tantôt cinq. C'eft 
cet efpace qu'on met entre un homme ôc un au- 
tre homme, entre un cheval un autre cheval, 
de front ou de hauteur. Cet intervalle change 
fuivanc le deflein qu'on a ou de faire l'exercice 
£ms qu'on s'embarrafiè l'un l'autre avec lès ar- 
mes » ou de &xre une contre-marche , ou d'ou- 
vrir un paflàge à quelque troupe , ou à quelques 
pièces de canon qu'on auroit tenues quelque tems 
derrière comme une embuicade j ou pour faire* 
place encre les rangs des piquiers , afin que les 



3« œMMENTAIRES SUR MONTECUGUU» 

moufquetaires puiiïent faire leur décharge & Ce 
recirer eni'uite » julqu a ce qu on en vienne aux 
mains » ou pour ouvrir un plus grand vuide » 6c 
donner pa£&ge aux coups de canon des ennemis, 
aufquels on feroit expofé. 

11°. Pour les diftances ferrces on compte que 
le fantaffin occupe crois pieds de front Ôc autant 
de hauteur > ôc le cavalier quatre de tronc fur 
huit de hauteur. 

IIP* Dans les diftances ferrées » moins le fol-* 
dat occupe de terrein Se mieux c'eft , pourvu 
qu'il ait la liberté des bras pour agir : il en cil de 
même des cavaliers , pourvu qu'ils ne s*entr'em- 
barralfent point , & qu'ils ne foienc pas excraor- 
dinairement ferrés , ôc à Técroic. 
. IV^. On doic laiffer des chemins de front j& 
de hauteur entre l'infanterie ôc la cavalerie f en-* 
tre les efcadrons , & entre les moui<|uetaires & 
les piquiers : ces chemins do i vent être plus ou 
moins larges fuivant le befoin. 

Vo. Un pas eft cenfé égal à deux grands pieds 
géométriques , & par conféquent 5 pas à lO pieds, 
qui font une verge Rheinlandique (a). Ainii 

(a) Rheinlandique lignifie qui eft en ofage dans le Rheinland , qui ell 
une province ftioée ennc U mer GerdMtiiqtte fit la province d'Utreche 
iiir le ba»>Kfaio« 
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300 pas font 60 verges y qui eft la portée ordi-^ 
naire du moufquet.. Il faut remarquer que la 
verge contient proprement douze pieds; mais 

pour II commodité du calcul on ladivife en dix, 
qui ioiit plus grands que les autres > la verge ref- 
tant toujours la même. 

Que les piques foient fi longues » que celles du 
iixième rang puifTent avec leurs pointes attein-» 
dre jufqu'à cèlles du premier: quand un' bataillon 
fèroit compofé de cent rangs de piquiers on 
n'en peut cmplo)\:r que quatre ou cinq ; parce 
que pofons que la pique ait dix-huit pieds de 
long , îLy en a trois pieds ou environ occupés par 
les mains 9 ainfl il ne refte à la première pique 
que quinze pieds de libre ; la féconde 9 outre ce 
qu'elle empoigne , confiime encore trois pieds 
dans Tintcrvalle qui le trouve entre elle ëc celle 
du premier rang ; ainfi il ne lui refte que douze 
pieds de pique qui fervent ; il n'en relie que neuf 
à la troifième , lix à la quatrième , trois à la cin-^ 
quième 9 âc tous les autres rangs font inutiles pour 
frapper , mais non pour pas foutenir , & pour 

remplir les places qui de^'len^cnt \'Liidcs. 

P. C'eft pourquoi les ancK-ns faifoient leurs 

piques ou Sarijfes plus courtes au premier rang» 

& celles de derrière plus longues de main en 

£ 
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main y afin que celles du troificme &c du quatriè- 
me rang étant abaiiTées » eufTenc leurs poinces 
égales à celles du premier 6c du fécond rang. 

IP. Les moulquetaires {aa^ y qui font devant 
les piques 9 fe mettent defibus un genouil en terre^ 

6c font feu. 

• IIP. Dans les manches des moufquetaires , 
qu'on met à côté des piquiers f les rangs tirent 
l'un après l'autre) êc, cela fe peut faire en deux 
manières \ car les prenûers rangs après avoir tiré 
peuvent palter derrière les autres par une con- 
tre-marche , ou mettre un genouil en terre pour 
recharger y & demeurer baiffés le nez contre 
terre 9 jufqu'à ce que ceux qui font derrière eux» 
& qui font debout 9 ayent tiré pardefTus leur 
tête. 

IV**. La Moulqueterie ( M ) s'arrange à fix 

de hauteur , parce qu'ils pcu\ cnt ic legier de 
manière que le premier rang aie recharge quand 
le dernier aura tiré y âc qu'il recommence aulîi- 
tot à tirer , afin que l'ennemi ait un feu continuel 
à effuyen S'il y avoit moins de fix rangs > le 
premier ne pourroit pas avoir rechargé , quand 
le dernier auroit tire' , ainfi le feu ne feroit pas 
continuel : & fi au contraire il y en avoit plus 
de fix 9 le premier feroit obligé de perdre du 
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tems f 6c d'attendre que les derniers euflènt tirë 
pour recommencer. 

V**. La Moulqueterie ne doit pas être rangée 

non plus iur un trop grand front , comme de 70 , 
80 ou 100 hommes , parce que s'il arrivoic qu'elle 
fût chargée par la cavalerie ennemie , ou cho- 
quée par les piquiers » Ôc obligée de plier 9 elle 
laiflèroit un grand vuide 9 par où Tennemi pour- 
roît entrer , ôc prendre en âancles autres corps, 
6c les rompre. 

VP. Pour éviter cet inconvénient , on ne doit 
pas étendre les 500 moulquetaires des ailes fur un 
ieul front , auffi grands qu'ils le peuvent occuper » 
comme de 83 hommes dans un eipace de 124 pas 
6c demi 9 fans les intervalles. Mais après avoir 
formé les manches d'un nombre raifbnnaUe , il 
faut diflribuer les autres en différens endroits de 
la bataille » comme on le dira dans la fuite. 



La Compa- 
gnie eft com- 
pofée de 




Trois grands \ Le Capitaine. 
' Offideis. { Le Lieutenants 
I L'Enfetgne. 




Des fi mplcs 
Soldacs. 
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Le Fourrier , ou Maréchal des Logis, efl: fou- 
yenc empêché , ëc ne peuc être prcicnt. 

Moufquetaires. 88 

Piquiers. 48 

Rondaches. , 8 

Total. 144 

Les Officiers. 6 

Toute la Compagnie. 1 50 

combattans 9 entre lefquels on compte fix Ca- 
poraux , 6c dix-huit Che& de file. 

V*. Six hommes fout une File » quatre Files 
font une Eicouade , deux Efcouades font une 
Aile , trois Ailes font le Bataillon y les Piquiers 
au milieu , les Moufquetaires aux côtes , ôc le 
fon , comme Tambours , ôcc. entre le fécond ôc 
le troifième rang : mais dans une bataille il eft à 
la droite de Taîle dans le vuide. 

Une Efcouade a i Caporal. 

3 Chefs de File. 
20 Soldats. 

Total --24 

Le Caporal eft à la tête de la première File 9 

6c les Chefs de File à la tête des autres : les che- 
mins entre chaque Efcouade font de trois pieds > 
de ûx entre chaque Aîle. 
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IP« Dans une Efcouade les pîquîers font ran- 
gâ comme les autres 9 à fix de hauteur 6c à 
quatre de front , parce que fi la file avoit moins 

de hauteur , elle feroit trop foibic j & fi elle en 
avoit davantap-e , les derniers rangs feroient inu- 
tiles 9 par la raiibn que nous en avons dite ci-def- 
ilis : outre que s'il arrivoit que le Bataillon fût 
obligé de faire tête de deux côtés » trois rangs 
le feroient d'un côté 9 ôc trois de l'autre » ce qui 
foffiroit pour foutenir ^ pourvû que les piques 
fliflent couvertes de deux rangs ; Tun de mouf- 
quetaires f l'autre de rondaches mii'ent devant 
elles. 

IIP. Dans un défilé étroit 9 où Ton eft obligé 
de paflèr un à un » la première file de la prenviere 
Efcouade pafle la première , puis la feconde , la 

troiiicinc 6c la quacrième , julqu'à ce que la pre- 
mière Efcouade foit paflee : enfuite la féconde 
paile de la même manière » Ôcles autres iucceili- 
vement. Si Ton peut faire un front , comme de 
quatre hommes j de huit 9 ou d'un plus grand 
nombre à la fois» on marche par Efcouade» par 
Aile 9 ou par Bataillon de front. 

L'Ordre qu'obferve une Compagnie pour 
marcher , ou pour fe mettre en bataille 9 s'ob- 
lèrye de même par les Régimens , ou en mettant 
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les Compagnies à côté rime de l'autre , ou en 
prenant à parc tous les piquiers du Rcgimenc t 
& enfuite tous les mouiquetaires » formant 
les aîles de ceux-ci » & le milieu des piquiers ; ce 
qui s'exécute aifément de cette manière. Les 
ciiiq premières Compagnies -qui doivent former 
Taîle droite , jettent fur cette aîle leurs mous- 
quetaires diftingués par Efcouades » puis elles 
mettent leurs piquiers à k gauche des mouTque* 
taires 9 en laiflant la diftance n^ceflaire. Les cinq 
autres Compagnies joignent enfuite leurs pi- 
quiers à ceux des cinq premières , ôc ainfi leurs 
moufquetaircs reftent lur Textrémité gauche (ce). 
La mouiquecerie peut donc s'arranger de plu-* 
fleurs manières ; on peut la placer en deux aîles 
à côté des piquiers » ou bien on en met la moitié 
à la tête 9 & Tautre moitié for les aîles , ou on la 
met toute à la tecc , ou toute a la queue , derrière 
les piquiers qui ont un genouil en terre 9 afin 
qu'elle tire pardeiïus eux , ou on mêle alternatif 
vement un moufquetaire 8c un piquier, ou enfin 
on la met derrière les intervalles des Bataillons , 
par où elle peut aller âc venir , tirant Se rechar^ 
géant làns cefle. 

On peut ranger un Régiment de deux manières 
difiefentes enforte qu'il ioit tout iiir unièul ixontj, 
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OU qu'il forme un Bataillon. Or de plufieurs Bdr 
taillons âi de plufieurs Efcadrons fe forme Tordre 
de bataiUe de l'Armée entière. Par exemple , 
qu'on ait à ranger en bataille une Armée de qua- 
rante mille coaibcittans , cela ic fait de cette 
manière. 

I**. 24000 hommes de pied , en ieize Régi* 
menSy-qui font 16 Bataillons. 

12000 chevaux^ en ieize Régimens , qui fent 
80 Eicadrons. 

aooo Dragoiis , en deux Régimens , qai font 
4 Elcadrons. 

2000 Chevaux-legers , en deux Régimens* 
Artillerie* Demi canons. 4 

Quarts de canon. - - * » - i 
Fauconneaux. - g 
Mortiers. - a 
Petites pièces. « » - - > - - 80 
Total. - ------- 100 

11*. Un Régiment d infanterie eftcompofé de 
tjoocombattans. Savoir: 

Officiers, ^o** 66 

Piquîers. 480 

Rondaches. 80 

Moufquetaires. - - » 880 

Total. i joo 
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Piquiers, ------- - 48a 

RoiidaLhcs, - - 80 

MouTquetaires. - - - - 720 

Soldats, Total. - - ia8o 

IV^. Un Régiment de Cavalerie eil de 750 
Cavaliers. 

V**. Les Efcadrons ijdd) font de 1 50 hommes à 
trois de hauteur , & cinquante de front ; parce 
que s'il? étoient plus gros^ ils feroient dilEciles à 
mettre en mouvement , & s'ils étoient moins 
forts , ils ne pourroient charger que légèrement, 
& feroient peu de réliflance : s*il étoit nécefTaire 
de faire les Efcadrons plus forts , on en pourroit 
joindre deux enfemble. 

VP. Les Bataillons ibnt compofës de 480 pi- 
ques à 6 de hauteur & 80 de iront , au-devant 
defquels on met une rangée de 80 moulquetaires, 
qui e'tant couverts par les piques , peuvent tirer 
en iûreté tantôt debout , tantôt un genouil en 
terre » lans &ire aucun mouvement , parce qud 
cela pourroit apporter de la confiifion. Au-de« 
vant de ce rang de mouiquetaires on en met uti 
de 80 rondaches , qui couvrent tout ce qui eft 
derrière. Les mouiquetaires qui garnillent la 
droite & la gauche des piquiers^ ont dix Ëfcoua- 

des 
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des pour chaque côté , à 40 hommes par * Ef-^*^^ 
couâde , on en met fix E&ouades à droite fiir f^^J^^ ' 

deux lignes, & autiiiu à gauche; (c'ed ce qu'on ^'^f;;'^^ 
appelle les manches. ) Il y en a deux autres Ef-*„ffo[f//^ 
çouades derrière les piquiers , tant à droite qu'à g*"crl^! ce 
gauche (ee) : on les £àit monter fur des chevaux, ^^j^^^^ji^ 
fur des charrettes , ou fiir quelque choie d'élevé gj^Jg 
afin qu'elles puiflènt tirer les cavaliers ennemis^'»* 
pardefTus le Bataillon i ou elles fervent à rafraîchir 
des tnanches fatiguées, ou on les commande pour 
quelque autre befoin. Enfin les deux Elcouades 
qui reflenc des dix de chaque côté , font poflées 
par pelotons entre la cavalerie la plus proche ; 
d'où elles font un fou continuel , jufqu'à ce que 
la mêlée commence ; âc alors elles fo retirent dans 
les Bataillons d'où on les a tirées. Cette dilpofi- 
tion de la moufqueterie par pelotons devant les 
piquiers ôc derrière le Bataillon , diminue Telpace 
qu'elle doit occuper, qui foroit trop grand (i 
on la rangeoit toute entière fiir un SsuL front à 
côte des piquiers , principalement lorfqu'oh foroit 
obligé de joindre deux Bataillons à côté l'un de 
l'autre , parce que la moufqueterie étant inveftie, 
& ne pouvant tenir forme , ouvrirait en fe reti- 
rant un Cl grand eipace , que la cavalerie enne- 
mie pourroit y entrer en grand firont , Ôc mettre 

F 
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tout en défordre , comme on a dit ci -devant. 

La principale attention (/) doit être d'aifiirer 
les Ôancs de la bataille , l'expérience nous ayant 

appris que lorfque les ailes de la cavalerie ont^té 
rompues , Tinfanterie ed aifément enveloppée, 
& n*a plus ni les moyens ni le cœur de le défen- 
dre , & qu'ayant perdu courage , elle met bat les 
armes y ôc demande quartier. Or il n'y a rien de 
meilleur pour aflurer iës flancs , que de mettre 
des Bataillons à côté , qui laiiant un tcu conti- 
nuel , incommodent Tennemi , Se l'ein pèchent 
d'en approcher ; & en cas qu'il le faffe , non-ieu- 
lement ils le ibutiennent avec les piques Se les 
londaches^ mais même ils le repouflènt: & comme 
le moulquet ne porte que ^oo pas ou environ, fi 
l^n veut que tout le front de la bataille foit à 
couvert & défendu par le feu de la moufqueterie, 
il faut qu'à chaque diftance de 600 pas au plus , il 
y ait un gros de mouiquetaires foutena de kurs 
piquiers» 

K La fituatiori naturelle peut à la vérité aflii- 
ler les flancs ; mais cette fimation n'étant pas mo^ 

bile , & n'étant pas pofliblc de la traîner avec 
foi , elle n'efl: avantageufe qu'à celui qui veut 
attendre le choc de l'ennemi , ôc non à celui qui 
marche à fa rencontre^ ou qui va le chercher dans 
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Ton pofte : mais les mflromens de l*art Ibnt en 
ufàge paMout , & même au défiut d'autres ma- 
chines (^^^^) , un Bataillon fe peut partager en deux, 
lefquels étanc contigus , font face de tous côtés , 
auquel cas ils donnent place à la moulqueterie 
des ailes , partie dans le vuide de leur centre , 
partie tm les côtés » où l'artillerie même fe met à 
. couvert. Tout cela &it comme un bâillon mo* 
bile , d*où il fe fait une tempête continuelle de 
décharges contre ceux qui veulent rapprocher de 
firont, en flanc, ou parderriere. 

H*». On a coutume (AA) d'arranger la cavalerie 
(exi forme de croiûànt^ à côté de IfinÊintecie » mais 
il en arrive un inconvénient , cfeft que comme 
elle s'étend jufqu'à deux milles de diftance , & 
même davantage , il e(l impoiiiblc que les Efca- 
drons qui font aux extrémités reçoivent aucun 
iècours de Tinfanterie , qui en eil trop éloignée 9 
êc ces deux corps perdent ce fècours réciproque 
qui leur eft fitiécefi^re. £n e£fet , quand une 
fois ces Eicadrons ibnt rompus 6c mis en fuite , 
où peuvcnL-ils fè retirer & le rallier , quand on 
les a réparés de l'infanterie qui en efl fi éloignée; 
& où l'infanterie peut-elle le mettre à couvert.^ 
quand une fois la cavalerie efl en déroute? 

JII^ Ladiftançed^£icadrQnàraut];e(i^)eft 

Fa* 
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de dix-huit pas» Cet efpace efl fuffifant pour qu*ua 
peloton de mouiquetaires de huit de firont & de 
cinq de hauteur y puifle agir , & après qu'il s*eft 
retiré , il y a affez de terrein pour que les Efca- 
drons puiilënt avancer & fe mouvoir fans embar- 
ras & làns confufion ; mais il n'y en a pas aflez 
pour que Tennemi puiiTe s'en prévaloir, 6c péné- 
trer par-là» L'efpace entre les manches des mouf* 
quetaires & les piquiers. Si entre ces mêmes man-* 
ches , 6c ^£fcad^n qui eft à côté , n'eft que de 
fix pas. 

IV°. Les réferves qui font portées derrière les 
Bataillons , doivent être tellement afTurées » que 
rien ne puifle fe renverfer fur elles , ni les mettre 
en déibrdre» Les troupes qui ont été rompues 
peuvent (c rejoindre & fe rdUer derrière Tinfen- 
terie la plus proche , ou derrière les Elcadions de 
réferve. 

La diiknce de 300 pas de hauteur entre les 
deux lignes » &it que les coups qui portent à la 
première ligne , ne âuroient arriver jufqu'à la 
feconde , & que l'une étant défaite , elle a aflez 

d*elpace pour fe remettre & pour éviter de le 
heurter contre les troupes de l'autre , qui étant 
toutes fraîches, ibnten état de rétablir la batail- 
^ ^ i'emiemi ne peut pas pourfuivre bim 
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loin la cavalerie de la première ligne , quoique 
rompue » parce qu^il auroit Tinfanterie de cette 
lignes queue Se en flanc ^ & qu'il trouveroit la 
tête de la féconde ligne entière , unie êt toute 

fraîche. Si un ou deux Eicadrons de la tête plient 
6c lont repoufTés , il en peut accourir autant de 
la réfervepour remédier à ce déibrdre, 6c don- 
ner le cems aux battus de fê rallier. 

Cette grande diftance a encore m\ avantage 
confidérable, c'eft qu*elle aflure le^ancs & les 
derrières de la bataille , parce que Tennemi ne 
pourroit faire un fi grand circuit fans fe d^funir 
beaucoup f ôc par coniéquent ians expoier ion 
arm^e à un rifque fort grand d'être battue. 

On fermera donc la bataille {if) f par exem-' 
pie 9 de la manière que nous allons Texpliquer , 
en la diverfifiant enfuit e félon la difierence des 
lieux &c des conféquences. 
P. Cavalerie. 

ËfcadronscuiraiTésàlapremiereligne. 25 

Aux réferves. 10 

A la féconde ligne. 25 

Aux réferves 10 

Au milieu. Taîle droite 5 

2Sur Taîle gauche 5 

Total 80 
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2°. Efcadrons légers ou de Croates $ vis-à-vis 
du milieu de chaque 

\ 500 

front. ^ 



De chaque çtté. 



500 

— ' r 500 

Total. 2000 

Il faut les poilcr en .lieu où ils ne puiffent 
être enveloppés par rennemLi ni fè renvecièr iiir 
les amis : quils foient comme en leiTe » ^toujours 
prècs-à forcir tout d'un coup^ dès que roccàfion 
le demande. S'il y avoit un plus grand nombre 
de cavalerie légère que les deux mille hommes 
ci-defTus , il feroic difficile de la comprendre dans 
Pordre de bataille. Il fuitlapofter en dehors» 
6c Ivar les ailes l'autre cavalerie $ pour s'en 
lervir au befoin ; ôc fuppofê qu'elle v^c à être 
enveloppée {ans pouvoir fe défendre , elle pour- 
roic fe mettre à couvert derrière l'armée, ou en 
quelqu'autre endroit qui fut iur. 
11°. Infanterie. 

Bataillons» Air la pfemiere ligne. 6 
rDerriece^ pour fortifier les côtés Ôc les an- 
gles , ^former un Bataillon double. 2 

Sur la Iccondc ligue. 6 

Et ^arcjerricr e. - ----^^ 2 

Total 16 
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2^ Dragons^ à chaque côté de^ 800 
k bataiUeaulteud'Infimterie. / » - - - - 800 

Total. 2000 

3^. Pelotons diilribués entre les Efcadrons les 
plus près des Bataillons dont ik font tirés. - - - 

m*». L'Artillerie fe partage {mm) tout leiong 
de la bataille 9 la groffe à côté & devant Tlnfen- 
rie > ou clic eil bicnyardcc , ôc d'où elle peut aifé- 
ment découvrir l'ennemi ; & fi-tôt qu'elle le dé- 
couvre y tirer en droite ligne & en croilànc 9 
lâns empêcher le palTage aux tçoupes. Les peti- 
ces pièces d'Artillerie k placent entre les Ëfca** 
drons & les pelotons de Moufquetaires ; ainfi on 
ne court pas rilque de la perdre toute entière , en 
cas d'échec , comme il arriva aux Impériaux 
dans les combats de Witftock {a) &de Janckau 
(/^) dans les années 1636 ôc 1645 ^ parce qu'elle 
étoit toute enfemble. 

[a) Witftock , dins U aouvdU mucbe de BfMulebourg , fianwr » 
Général Suédott, <|tti gpgnaeetie bmillt , n'kvoit<jiie 9ooochev««sSe 
7000 hommei de pied, & l^rmife ennemie écoit forte de 1 5000 chevaux 

à; de aoooo hommes d'infanterie. Le Général Suédois , outre l'artille» 
lie, gagna 150 tant drapeaux qu'érendards, & fit un carnage horrible. 

[b) Jancowitz , ou Janckau en iiohême , Tortcnfon , Général Suédois, 
gagna cette bataille le 24 Février 1645 , quoiqu'il eut 3000 hommes de 
moîm que les cmMails , & que l*£niperettr lè lut rendu i Prague pour 
incoiitager S» nouftes» 
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IV°, Charrois (/z/z) Se bagages. 

On fait derrière la bataille un parc des chai^* 
rois êc des bagages 9 avec des croupes pour les 
garder , tant contre les ennemis que contre Ces 
propres loldats , qui tâchent quelquefois de les 
piller : les derrières de la bataille en feront bien 
mieux gardés » les troupes connoitront qu'eix 
perdant le champ de bataille elles perdront leurs 
femmes » leurs enfans » 6c tout ce qu'elles ont de 
plus cher ; ce qui les fera combattre avec plus 
d'opiniâtreté'. 

Cette forme de bataille a toutes fes parties 
très-forte par elle-même y comme étant compo- 
fées de toutes fortes d'armes : ainfi il iêra diffi* 
die de la rompre » d'autant que le tout demeure 
en fon entier 9 tant que les parties fe maintien- 
nent ; elle a de plus l'avantage de pouvoir être 
changée avec facilité en telle autre que Ton vou- 
dra 9 fuivant la fituation des lieux , les deffcins 
que Ton a 9 ou les occalions qui fe préfentenc. 
: p. Situation, 

S'il y a quelques bois 9 quelque village , ou 
quelque colline » à gauche ou à droite du camp » 
l'Infanterie ou les Dragons qui font poftés fur 
les extrémités 9 s'en faififlent d'abord » Se s'y 
logent. 



« 
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2^ S*il y a une rivière ou un précipice , qui 
afliire entièrement un côté de Tarnnée , on met 
toute la Cavalerie à rciutrc j ck icuniflant ainli 
toutes Tes forces , 5c les étendant contre une feule 
aile de l'ennemi , il arrive qu'on efl fort fupé- 
neur en nombre, & qu'on peut l'envelopper. 

S'il y a quelque bois , ou quelque lieu cou- 
vert aux environs , fur le chemin qui vient du 
pays ami , on réduit les Bataillons par troupes , 
afin que quand les deux armées font fur le point 
d'en venir aux mains , on paroilTe s'avancer fur 
un grand front, afin d'intimider les ennemis. On 
pourra encore les épouvanter (00), en &ifant cou- 
rir le bruit dans leur armée au plus fort du com<* 
bat que leur Général a été tué« 

4*>, Si l*ennemi a en flanc (pp) ou derrière lui 
quelque bois ou quelque vallée , où Ton puiiFe 
arriver fans être vu , on y peut envoyer de la Ca- 
valerie légère Se des Dragons pour l'attaquer en 
flanc ou en queue dans le fort de la bataille , ou 
j)qur donner fur le bagage 9 ôc y cauler de la con- 
fufion » d*autant que des gens préparés liirpren- 
nent toujours ceux qui ne le font pas. 

Si la qualité du pays le permet (gq) on peut 
s'approcher de l'ennemi iècrettemcnt , 6c le com- 
battre avant qu'il fe ibit mis en bataille , comme 

G 
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on fit à Tutding {a) cians la Suabe y contre les 
François, l'an 1644. 

6*. Si le terrein eft étroit , on fe met fur trois 

ou quatre lignes , ou mcmc iur ddvaaLagc , s'il 
eft nécefîaire. 

S*il y a quelque marais ou quelque fojffe , 
on peut poder quelques troupes devant , lefquel- 
les à l'approche de l'ennemi , fe retirent par des 
pafTages faits exprès , que Tennemi ne connoit 
point , Se l'attirent ainfi dans le piège, 
11^. DefTeins. 

1°. Si Ton veut avec fon aile droite (rr) battre 
la gauche de Tennemi , ou au contraire > on met- 
tra ilir cette aile le plus grand nombre , les 
meilleures de lès troupes , Sl on marchera à grands 
pas de ce côté-là 5 les troupes de la première & de 
la féconde ligne a\ançant c^alcmcnt, au iicu que 
l'autre aile marchera lentement ou ne branlera 
point du tout , parce que tandis que Tennemi 



{û) Tutti, n 1' , ou Dutlingen , comme l'écrivent les Allemands , cH: 
une petite viUe iituce fur le Danube , dans le Duché de Wirtemberg. 
Le combat de Dmlingen fac gagné dans le plein cœur de l'hiver par 
le Doc de liOrraine , qui avoîc joint les Généraux Merci èt Jean de 
Wert ; ik farprirem le quanier do Maréchal Hantm , qui à fon or- 
dioaire fe trou voie pris de via» & le fireoc prîibnnier « le relie (ê xeiif» 
en bon ordre à Bxiftc. 
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fera en fuipens 9 ou avant qu'il s'apperçoive du 
ftratagême , ou qu'il aie fbngé à y remédier , il 
verra fon côté foîble attaqué par le fort de l'en- 

nemi , tandis que la puitic la. plus toitc dcmmic 
Oilîvc, & e/t au délcfpoir de ne rien faire , 6c s'il 
ic rencontre de ce côté-là quelque village > on y 
mettra le feu , pour empêcher Tennemi d'attaquer 
cette aile. Se lui ôter la connoillance de ce qui lè 
pafiè. 

2^. Si avec Tes deux ailes on a deHèin d'enve-» 

lopper rennemi , il e/l bon de le preknter en li- 
gne droite, afin de le tromper; mais il faut mar- 
cher lentement par le milieu, Ôc plus vite par les 
deux bouts , faifànt comme un croifi&nt : c*eft 
ainfi que le Général Banier enveloppa les Impé- 
riaux vis-à-vis de Melnick (a) dans la Bohême » 
l'an 16^9 ; ou bien on laifle le milieu de la ba- 
taille vuide, 6c on parta2;e toute l'armée en deux 
aîles ; ou bien on peut Idiiler la première ligne 
dans ion entier , tandis que la ieconde s'avance 
fur les ailes de la première , Ôc augmente de moi- 
tié la longueur de la ligne. Ceci réuHiroit mieux 
dans un.tems couvert de nuages , de pouffiere, 

(a) Melnick , ville de Bohême , fitnée fur une montagne , à ftx Heaet 
environ de Pngue , près de reodroU oh la rivière de Maldan fe jette 
dawr£lbe. 



I 
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de fumée , 6c toutes fois ôc quantes que Tennemi 
ne pourra pas s^appercevoir de vos mouvemens i 
Se pour le mieux tromper , on peut étendre dans 

le milieu une file de cavalerie , pour cacher le 
yuide qu'on y laiffe. 

3°. Pour fatiguer avec votre foible , le fort de 
l'ennemi , & le charger enfuice fatigué avec vo- 
tre fort f qui fera firais , on peut mettre à la tête de 
tout, la Cavalerie légère avec quelques Dragons de 
la réfèrve^ afin qu'il décharge deffus fà ârie en 
les chargeant Ils premiers ; ôc lorfqu'il fera fe- 
tigué , vos troupes fraîches ôc vigourcufes le char- 
geront à leur tour : mais afin que votre armée ne 
s'effraye pas de voir fes premiers rangs en dérou- 
te^ il faut l'avertir du Hiatagéme* 

IIK Conjondures. 

Si l'on apperçoit quelque figne decraînteXj^)ou 
de confulion parmi 1 ennemi , ce qu'on connoît 
Icnl^ue les rangs font troublés, que les troupes iè 
mêlent enlembie lans intervalles , que les dra- 
peaux flottent, que les piques s'ébranlent toutes à 
la fois , Se qu'on tourne le dos , il faut le pourfui« 
vre fiir le champ , iàns lui donner le tems de ië 
reconnoître , feîre avancer les Dragons , la Cava«- 
lerie légère , quelques pelotons & quelques trou- 
pes débandées , qui , tandis que Tarmée s'avancQ 
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en bataille , vont devant occuper quelque pofle 
où il faut que l'ennemi tombe , un foflë , un fend^ 

un bois , une levée , ou quelqu'autrc avantage 
que ce (bit, devant, à côte, ou derrière. 

Il n'y a rien de ii néceilaire au Soldat que la 
difcipline ; fans elle les troupes Ibnt plus perni- 
cieuiès qu'utiles » plusfonnidablesauxamis qu'aux 
ennemis. La diUciplîne eft expliquée fort au long 
dans les loix militaires, Se dans les llacuts de guerre 
qui commandent TobéilTance à l'égard des Supé- 
rieurs^ la bravoure contre l'ennemi, & une con^ 
duite en tout honnête ôc réglée 9 propofanc pour 
cela des récompenfes ôc des chàtimens conve- 
nables. 

î**. Une excellente méthode ( ) eft de n*a- 

vanccr pcrionne qu'à fon rang, ou pour quelque 
acliion extraordinaire. 

Les Guides dans une armée lont comme les , 
yeux dans le corps:, on doit bien les garder 9 de 
les attacher par la récompen(è 9 par l'e^érance , , 
par la crainte du châtiment : on leur fait quel- 
quefois donner des otages pour gages de leur 
fidélité. 

P. II faut en avoir plufieurs » Se les difhribuer 
dans pluiieurs parties de votre armée 9 ôc qu'ils 
concertent entre eux les lieux ôc les chemins. 
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On engage ôc on entretient les £ipions à force 
d'argent : il faut y prendre bien garde , car fou- 
vent ib font doubles. Il eft bon de s'aflûrer 
d'eux 9 Ôc d*avoir entre fes mains leurs femmes 

6c leurs cutans. S'ils propolent quclqu'encreprife, • 
il ne faut pas la taire connoîcrc à d'autres , ni 
même qu'ils la connoillënt entr eux. V eus pou* 
vez employer pour Efpions des prifonniers y des 
trompettes » des transfuges tant de l'armée enne* 
mie que de la vôtre 9 des payfans , des courriers , 
desfoldats traveftis , des mcflagcis, des rendus. 
Quand on furprend un Eljpion y on le pend. 



OBSERVATIONS. 

Article premier. 
Des Aommes, 

(a) A yTONTÉcvcuu donne une idée très-fuccinôe des parties 
X T J. qui compofent une année : il dît bien qu'il huât lever 
des hommes, les ranger, les armer, lés exercer & les difciplineri 
mais chacun de ces articles auroît mérité de plus grands détails. 

J'ai déjà dit que le nombre n'ajoutoit pas toujours à la force 
d'une armée. Cette force dépend du choix & de l'efpece d'hom- 
mes que Ton employé pour augmenter & pour recruter les 
corps. Si Tefpece eft mauvaife , phjs les armées feront nom- 
breufes , moins elles auront de force» 6c plus elles feront embar* 
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radântes : (1 , au contraire, elle e(l bonne, le nombre ajoutera 
beaucoup à la force j mais il ne fera pas nëceûàire de les avoir 
fi nombreufes. L'efpece de foldat ne Tufiit pas encore pour ren« 
dre une armée foroûdable , c'ed une première condition > mais 
il y en a bien d'autres gui doivent y être jointes. Ces condi- 
tions font I <>. l'union des parties « confiée dans Tordre & 
dans la difcipline. 20. La componrion de chaque partie, qui ne 
doit être ni trop force ni trop foible. j^. Une conditution gé*. 
nérale qui donne , à chaque partie qui compofe le tout» les 
moyens de fe compléter par des recrues inllniites 8c rompues à 
la difcipline. Ce n'efi ni du nombre , ni d'une valeur aveugle , 
dit Vegece , quil faut attendre la viSoire *. Lorfque Pirrhus * Lift. 1. 
entra en Italie pour venir au fecours des Tarentins , il s'appliqua '* 
â connoître le génie de cette Nation > il reconnut bientôt 
qu'elle étoit efféminée, parefTeufe , livrée fans rcfl-rvc aux plai- 
firs , & adonnée au vin , à la bonne chère & aux danfcs. Les 
Tarentins ayant donné toute autorité à Pirrhus , ce Prince 
commença par faire fermer les lieux qui fervoient de réduits à la 
jeuneflci il exerça enfuite les habitant -m maniement des armes 
& à la difcipline militaire i & après avoir remarqué ceux qui lui pa- 
rurent les plus propres à la guerre, il les enrôla, & renvoya ceux 
qui n'auroient fervis que de nombre & de mauvais exemple _ **. ^i^- 

, , 1-1 liomaine par 

Le premier point, & le plus cflcnticl , en le choix du loldat. Laurent 

Vegece dit </u';/ faut choïjh Us JolJuts dans les climats ni f^opfjj"f*"^i^'^ 
chauds ni trop Jioids , m.iis dans les plus tempérés , comme ^ ^ ^^.^ 
fi le climat influoit fur le plus ou le moins de courage à'xxnt i.cag.2. 
Nation. La coniiitution du gouvernement en pourroit être une 
caufe plus réelle ; mais c'cfl dans les vertus ou dans la corrup- 
tion des mœurs qu'il faut en chercher la véritable. Athènes 6c • 
Sparte n'ont point changé de climat: le libre fous Clément XIU 
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baigne les mêmes bords qu'il arrofoit du tems des Scipions 

6 des Céfars. Le courage de Xenophon & d'Alcibiade ne s'a- 
mollit point à la Cour de Perfe : Annibal eut trouvé à Rome le 
même écueil qu'il rrouva à Cnpoue. L'amour de la patrie & de 
la liberté, voilà les véritables iources de h valeur. Le defir de 
la gloire efl fubordonné à cet amour , parce que notre gloire 
particulière doit fc rrouvcr dans celle de la patrie. Tant que 
l'égoilme ne fut pomt connu à Rome , il n'y eut point de luxe, 
les mœurs y furent pures , & l'amour de la patrie fut la pre- 
mière verni des Romains. Rome 5;'ai^c:randit, Redevint biciKot 
redoutable, parce que tout étoit rélatii au bien des particuliers, 
& à la gloire de la République : dès que le luxe s'introduiiic , 
les mœurs fe corrompirent, l'amour de foi-mcnie fuccéda àcelui 
de la patrie, & Rome déchut bientôt de fa fplendeur. 

L'A ng 11 terre cft un pays de vrais patriotes > ce n'cft pas 
pour lui leul qu'un Anglais s'expofe aux dangers , c'eft pour la 
patrie. Lorfqu'un Militaire Anglais s'eft diftingué dans !cs Ar- 
ihées, il revient à Londres i & contentfdc la rcconnoifiance de 
fes compatriotes qu'il a défendus , il n'en exige ni refpeéls ni 
déférence ; il eft regardé comme un citoyen utile , 6c cela lui 
fuffit. C'eft la vertu des Fabius & des Cincinnatus i auffi l'An- 
gleterre efl elle peut-être la Nation oti la bravoure fc foucient 
depuis plus long.tems. 

En admettant le fentiment de Vegece , il fembleroit que la 
Nation Françaife fut, de toutes celles de l'Europe, la plus propre 
à faire de bons foldats , parce qiTelle naît & vit fous un ciel tem- 
péré » mais comme le climat n'influe point ni ne peut influer fur 
le plus ou moins de courage d'une Nation, il faut néceflairemcnt 
• qu'il y ait d'autres raifons plus phyfiques de fa valeur, que tou- 
tes les Nations lui accordent unanimement. 

u 
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Le Cardinal de Richelieu dans fon Teftament politique * Tom.^- 
avoué par NL de Foncemagne » èc féfuté par M. de Voltaire , Iv^'iji^i 
dit qu'il n*y a pas de Nation au monde moins propre à la guerre 
que la Nation Françaife : il ne dit pas , à la vérité , que ce foit 
Âute de courage » il connoifToit trop bien cette Nation pour lui 
imputer une fbiblefTe dont elle n'a jamais été Tufceptible > mais 
il donne pour raifon fa légèreté & fon impatience. Ce Cardinal 
auroit bien dû fe reffouvenir de la confiance 6c du courage de 
f Année Françaife au itège de la Rochelle « qui fut commencé à 
H fin de Janvier 1628, & qui ne finit, par la reddition de la 
places que le sS Oâobre 1 jour de la Hgnature des articles. Ce 
iîège efl, peut-être, la marque la plus évidente que û le Français 
eft léger 9 fa légèreté n'influe point fur fes devoirs, & que Thon» 
Jieur efi, 6c fera toujours, le premier motif qui le fera agir. 

La légèreté d'une Nation doit néceflâirement influer fur le 
plus ou moins de patience néceffiûre dans tous les travaux « 9c 
fur-tout dans ceux de la guerre ; mais fi cette légèreté ne portse 
que fur des objets frivoles , fi elle nfattaque point l'honneur fie 
les devoirs les plus facrés 9 elle ne peut être une raifon pour que 
cette Nation ne foit pa- propre à La guerre. Dans les dernières 
guerres de Bohême , M. le Maréchal de Saxe voyant le foldat 
Français porter du pain pour dnq jours » & au bout du troifiè- 
ine t jetter ce qui lui reftoic pour marcher plus leftement , fans fe 
mettre en peine de quoi il vivroit, s'écria : Dieu, quelle Nation, 
& qu'elle doit Un ndoutabU â Vemtemi / Parce que le goût des 
plaifirs change • ce n*efl pas une raifon pour inférer que l'hoa^ 
neur n'a pas toujours les mêmes droits fur le cœur. On a vu 
des tems malheureux , où les Français chaffés des conquêtes 
qifils avoient faites, repouffès & battus jufquesdans leur propre 
fiayc« n'en ont w été plus découragés par ces revers. La valeuri 

H 
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qui leur eft propte > les ùmtenoit i & l'ainour de leurs devoirs^ 
joint à Pamour-propre , qui leur eft naturel , les animoit à faire 
les plus grands efforts, dans la crainte d'être humiliés. Si la lé- 
gèreté du Français avoic inâué fur Ton honneur & iur Tes d^ 
voirs* dans le découragement où les malheurs de la France pa^ 
roiffoient devoir le réduire, le Maréchal de Villais n'auroit pas 
fauvé l'État , & donné la paix à l'Europe. 

Le Cardinal de Richelieu ne fe contente pas d'accufer cette 
Nation de légèreté « il l'accufe encore de pareife. £h ! quelle 
Nation dans l'Europe en peut être moins fufceptible ? S'il y a 
un reproche à lui faire, c'eft fa vivacité, & même fa pétulance. 
Il me femble qu'il dcvoit fuffire au Cardinal de Richelieu d'a> 
voir rabaifTc la Noblelfe , & de lui avoir ôté prèfque tous fes 
privilèges, fans avilir fa Nation par des yices fuppofés. Il auroic 
pû avecjuftice l'accufer de foiblefTe , pour s'être foumifeau joug 
qu'il lui avoit impôts mais cette foibleflè ( fil'onpeutla nommer 
ainii ) ne venoît que de l'amour que le Français a toujours eu 
pour fon Roi i & tout ce qui pouvoit le rapprocher de fa Per- 
fonne lui devenoit plus précieux que la liberté, & même Tefpe- 
ce d'indépendance dont il jouifibit avant le Minillere du Cardi- 
nal de Richelieu. Je fuis Français, msàs je me dépouille de tout 
efprit de partialité i & en reconnoiflànt dans ma Nation les 
qualités qu'elle a , je ne m'aveugle point fur fes défauts. 

Le Français eft généralement brave , l'amour de fon Roi efl 
né avec lui ; mais peut-être n'a.t-il pas au même degré celui de 
]apatrie(a}: il rapporte tout k lui même; l'honneur &ramour- 

{«) En féain}, l'erprit patriotique fe montre plus évidemment dans !e fol- 
da( Se dans le peuple , qr-' parmi la NoblelTe & hi. trrn.ids Seii^reurs. Que l'on 
«iifc k un foldat, voilà les ennemis, fouvciicz-vous que vous êtes Français; l'a- 
moar qu i! a poor fil Nation lui fera affronter mille danger». Le peuple eft tranf- 

porté de joie lorrqn'il apprend que fa Nation a remporté une viftoire ; mais il 
c(\ ti iflj & humilie l^r'^vi L-llo a perda tme bataille. Les grands Seigneur» «"ea 
conlolent fguveat û^s (.inaioai ou des bons muts* 
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propre guident fa valeur $ mais fouvçnt il ne fert fa patrie que 
relativement à Ton intérêt & à là réputation. U aime les hon» 
neurs ^ les diUinélions > il nVnvifage que fa propre gloire, 6c le 
bien 9c l!intérêc de l'État ne le touchent 9 qu*avicant qu'ils lui 
procurent ces dilIindUons & ces honneurs. Si le Français ne 
cTlinne que pour fa propre gloire , celle de la patrie cf^ en fous- 
ordres ainfi fa valeur n'étant agtflànte que pour lui, ellen'ed 
Utile i la patrie qu'autant qu'il y trouve Ton avantage : on peuc 
même lire dans l'hiiloire de la Monarchie « des exemples de 
Généraux , qui * Te trouvant en concurrence , ont mieux aimé 
facriiîer les troupes qui leur étoient confiées y que de contribuer 
aux fuccès d'un rival 9 cependant ces exemples ne caraâérifeni; 
point la Nation , tout au plus quelques particuliers» dont on a* 
depuis long'tems, oublié les noms. 

Dans tout État , où l'amour de la patrie n'eil pas le premier 
fentiment qui fait agir les hommes, il ne peut y avoir qu'une 
valeur d'amour.propre & d'oftentation » le deiir des préférences 
efï ce qui excite &c anime le courage. Dans tout État où l'amouc 
de la pairie eft le premier lenciment , on ne conno2t ni bafTe ja> 
louHe , ni folle ambition » toutes les aâions font reverfibles à 
l'État, & on n'agit que pour fa gloire. 

La liberté eâ le plus grand des biens , mais elle doit avoir 
des bornes; car H on la porte trop loin, on fait du principe du 
bien» la fource du plus grand mal : elle doit être , non comme 
cette prétendue liberté des Seigneurs Polonais, qui rend le peu- 
ple efclave, &quî ôte â cet État la force qu'il pourroit avoir par 
luipmêmei mais comme celle des Suifiès , qui , par l'union inume 
qu'il y a dans chaque patrie , augmente la puiHance de l'État « 
confervc la conlîdération qu'il a dans l'Europe , & maintient la 
liberté de chaque parocuUer , ôc de l'État en général. 

Ha 
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Cette liberté eft encore im de$ principes du plus ou du moins 
de valeur des Nattons » & la conititution de l'État n'influe rur 
la bravoure , qu'autant qu'elle foutient ou qu'elle énerve cette 
liberté, qui n'eft autre chofe que la jouiffance de foipmême , fous 
la proteéllon des Loix & du Souverain» ou, comme ledit M. de 
IVIonterquieu , /e droit dcfaln tout ce que les Loix fwmuunt» 

Si la conftitution de l'État cfl telle que le citoyen ne puifïê 
jouir de cette liberté » ainfi qu'il arrive dans un Ëtat defpotique 
ou dans un gouvernement foible» & qui tend au defpotiirnie, le 
'découragement du citoyen vertueux » & l'ambition du mauvais 
citoyen, doivent néceilài rement atténuer le patriotifme ; cha* 
cun ne travaille que pour foi, les liens de la fociété fe relâchent: 
& comme là, où l'intérêt. particulier domine , il faut que les 
mœurs fe corrompent , que la frénéfie de l'indépendance , la 
manie d'être refpeélé, faffe difparoître la liberté civile, la valeur 
d'une Nation s'éteint peu à peu dans les dillinélions particu- 
lières : c'cft l'hiftoire de tous les peuples , dont les vertus ont 
dégénérés. G;tte foule de barbares qui inonda l'Empire Ro- 
main , & qui le détruifit , avoit une vertu féroce , étoit brave ; 
mais peu â peu les vaincus corrompirent leurs vainqueurs : dès 
que ceux-ci eurent trouvé une patrie , ils ceflferent d'avoir Ta^ 
mour de la patrie i ils fe défunirent , & fondèrent des Empires 
particuliers , qui fe font foutenus auffi long>tems que la vertu 
primitive de leurs fondateurs a fubfîflé. 

Le gouvernement Français n'eft point defpotique , rien ne 
gêne la liberté que les Loix permettent. Les biens de chaque 
particulier lui appartiennent ; & quoique le Prince en loir le 
fcigneur primordial, il ne peut , ni ne doit fe les approprier, ni 
les donner, fans injuftice & fans infradion aux Loix du RoyaUr 
me, à moins de crimes d'£tat de la part des particuliers. 
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1a conllltiitton du gouverneiAent Français ne donnant an- 
citne atteinte à la liberté aittorifëe par les Loix , il femble que 
l'intérêt général devroit être, pour le Français, le feul moti£ de 
Tes aéiionSf & qull devroit être plus afiedionné à la patrie qu'il 
ne Teft ccmimunément. Le Cardinal de Richelieu* en contrai- 
gnant les grands Seigneurs à venir à la Cour » a purgé les Pro- 
vinces de petits tyrans , en même tems il a rendu le général 
de la Nation plus libre. Les Seigneurs ont» à la vérité , perdu 
de leur indépendance , mais ils en font dédommagés par les hon- 
neurs & les dinindlions que le Prince leur accorde : le particu- 
lier devroit être plus libre , parce qu'il n*eft plus l'efclave de ces 
Seigneurs, & qu'il répond direftement au Prince , ou à ceux qui 
ibnt prépofés par lui pour &ire obferver les L>oix (a). U femble 



(a) Il efl certain que le Osrdînsl de Ric'.cllcu fit un gnnd bien à la Monar- 
chie f eo appeilanc à la Cour les Seigneurs ôc la principale Noblefle. Les Provin- 
ces fbreoc dâivrées de mille petits tyrans qui les troubloient , & qui auroiene . 
enHn ramené tons les inconvéniens de la féoda&é; imif mflî aF-t-ll fiUtongnad 
mal , ç'-. rc que les Seigneurs épuirent Icurj Provinces pour foutcnir à la Cour 
UD hiùc f dont ces mimes Provinces font les vidimes. Il y aoroit > peut-être > 
un moyen d's^onter an bien qa'a le Cardinal de Richelieu , & de prévenir 
des maux qui penveoteo réfulter. La principale Noblefle fert » la guerre eft foo 
élément ; en obligeant les militaires pendant la paix à de longues réfidences à 
leur corps , fans exception , il en réfuiteroit un double avantage ; celui d une 
meilleure difcipline* & celid de rendre aux Provinces l'or qne ces Seigneurt 
tirent de leurs Terres. Quant à ceux qui," plus avancés en grades, ontdesGoa- 
verneroens , ils de vi oient être obligés d'y réfider , au moins , le tiers de l'année. 
Ceux quijouiflent des revenus eccléûafliques ne devroient approcher de ia Capi- 
tale que pour des nXcm les pins indlf|ienfid>les , 8c il ne fàudroit jamaii leur 
permettre d'y pafTer plus de tems que leur devoir ne l'exige. Les Receveurs 
généraux des Finances devroient tous reÛer dans leurs départemens» & ne venirà 
Paris que pour rendre leurs comptes ; ce tens doit être fixé i trois mois » aa plus* 
Des foixame Fermiers généraux , trente devroient refter dans les Provinces ; ib 
leodroicnceooyteaiisttenttrefiaasàPads^ &ceazpciaiiConcr61eur général. 
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que ce changement dans le gouvernement auroit dû rendre la 
Nation plus patriote ; mais malheureufement cet amour de foi- 
même prévaudra encore long-tems dans î'cfprit des Français fuc 
l'inrérêc général. Cependant, quoique le Français n'agiflé, pour- 
ainfi-dire, que relativement à lui , fa valeur clt au même degré 
qu'elle étoit autrefois : de ce fentiment , il ne s'enfuit pas que 
cette Nation ne loit pas propre à la guerre ; elle eft valeurcufei 
& toute Nation brave doit fournir de bons ioidats , quel que 
foit le motif qui la fafle agir ; & fi l'on peut rendre la Nation 
Fraoçaife plus patriote , il n'y en aura pas une dans l'Europe 
plus magnanime ni plus redoutable aux ennemis de l'État. 

Il cû plus difficile de vaincre l'impatience du Français en ^é- 
néral, parce qu'elle provient de la vivacité; mais en admettant 
dans les troupes l'ordre & la difcipline la plus exaéle, & fans 
lefqueis l'armée la plus nombreufe ci\ hm force, on la réprime- 
ra» & fi on ne peut l'étoulfer, du moins clic n'éclatera pas: ainfî 
elle ceflera d'être dangcrcule , & elle pourra même être très- 
utile dans beaucoup d'occafions. 

Le Français a un très-grand défaut à la guerre. L'officier 
particulier , & même le foldat , jugent des manœuvres de 
leurs Chefs , & raifonnent conféquemment à leurs idées i ils 
décident & condamnent fans rien approfondir , & fans favoir le 
motif qui fait agir le Général. Ce défaut, que Ton peut nommer 
un vice , eft un des plus grands qui exiftent dans le militaire , 
parce que» fi les manœuvres qu'on leur fait faire ne s'accordent 
point avec leurs idées , il efl à craindre que la confiance ne di- 
minue, que l'obéiffance ne foit pas entière, que les murmures ne 
s'enfuivent , que la difcipline ne fe relâche ; & l'ar née la plus 
valeurcufc , la plus nombreufe , & la plus belle en erp ^ce d'hn.n- 
mes , qui auroit pu faire des conquêtes û les raifoonemem de 
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chaque pardculier en ^toient bannis « & ii elle ne compotoit 
^*un.tout parifaitemenc uni 6t fournis au Chef 9 n*ell plus qu'un 
amas de braves gens » à la vérité » mais dont les forces s*évapo- 
lent par la défunion des parties. 

Toutes les Provinces de France fbumiflènt beaucoup de bons 
lôldats » il y en a cependant dans Je nombre qui en donnent peu* 
Les Provinces voifines de la Mer sfadonnent plus volontiers au 
commerce maritimes mais elles fournifllènt d'excellens matelots: 
or f comme il eft aufll important à la France d*avoir une bonne 
marine « quTil In eft nécelikire d'avoir un bon 6e foHde militaire 
de terre , ces fujets lui font de la plus grande utilité. Les Pro. 
\inces qui i^prochent le plus de la Capitale « n'en ibumiflène 
que peu S la plûpart de leurs habitans abandonnent leurs champs 
pour venir grolfir la foule des domeftiques , des vagabonds » Se 
des fainéans qui y abondent , & ils aident à fon luxe , dont ils 
vivent : toutes les autres Provinces , iàns en excepter- aucunes » 
loumiflent une tris-grande quantité d'excellens foldats. 

Vegece préfète avec raifon les foldats levés dans la campa- 
gne à ceux des villes* > parce que^ dit-il > ils fini plus tadurcis 
â la fatigue, qu*ils fint Aahituù à marner h fit, à creufir eks 
fijfés, & à porter des fiaéeaux, au lieu que ceux des villes font 
pour la plApart eflëminés 9 accoutumés à une vie molle & moins 
pénible , à une nourriture moins gro(fiere« & qtfils ne font point 
^ts à l'intempérie de l'air. 

Le liberrinage moins connu dans les campagnes* énerve ék 
aSbiblit les habitans des villes. Si toutes les villes reflèmbloient 
à Rome naifiànte , on ne devroit fiûre aucune difficulté d'y lever 
des foldats, parce que dans toute ville où il n'y a point de luxe 
ni plaifirs frivoles , le cœur n'eft point corrompu , les forces» 
loin de s'épuifett s'accroiflènt par les exercices militaires U au- 
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très , 6c le foldat qu'on y levé eft auITi robuftc & aufll courageux 
que celui de la campagne. Cependant , quoiqu'il foit contant 
qtte !e<; foldats , & particulièrement les cavaliers , tirés de la 
C l 11 pagne , foient meilleurs que ceux qui font levés dans let 
villes , il eft de i'intcrêt de l'État de faire de préférence des re- 
crues dans les villes i & quoique ces foldats foient d*une efpece 
beaucoup au-deflbus de ceux levés dans les campagnes, h con- 
fervation de l'Érp.r en dépend, parce qu'il fcroit dépeuplé par les 
guerres conçu ucllcs qu'il peut avoir. Si la totalité des recrues 
étoient levées dans les campaL'nes, elles feroient bientôt défcr« 
tes , les terres rcfteroient en friches , & les villes feroient fur- 
chargées de gens inutiles , dont il eft n^^ceflaire de les purger; 
principalement en tcms de guerre , où le défaut de conSomaïa- 
tien dans les villes laiflé fans emploi tous ces êtres , qui ne font 
utiles qu'à foutenir un luxe ruineux. Mais H après avoir pur[;c lc5 
villes de ces fainéans, on a befoin de taire de nouvelles recrues, 
il faut prendre dans les villes ceux qui manient le fer, comme Bou- 
chers, Charpentiers, Menuifiers, Maçons, Porte-faix, Tailleurs 
de pierre, Serruriers, Charrons, Cordonniers, Bralleurs, &c. 
les gens de cette profeflîon fe refTcntent moins du libertinage 
des villes , parce qu'ils font ioiirnelleinent occupés à travailler, 
êc par conféqucnt font meilleurs que ceux des autres profefTlons. 
Si par la continuité de la guerre on eft forcé de lever des recrues 
dans les campagnes, il faut préférer les Forgerons, les ChafTeurs, 
les Bûcherons, les Scicurs-de-long , & tous les gens de métiers 
qui exigent de la force & de l'adrcfle ; mais, le moins qu'il eft 
poHlbîe, il faut prendre des Laboureurs , parce que la vie des 
citoyens eft attachée au travail de ces hommes utiles. En gé- 
néral, tous les habitans de la campagne font très-bons ; cepen- 
dant ceux des montagnes & 4€S bois ont la réputation d'être 

plus 



Digitized by Google 



LIVRE I. CHAPITRE II. «5 

plus robiiftes t & meilleurs que ceux des plaines. Tous les aié> 
tien qui demandent de la focce & de la liardieflê, fonti pour la 
plûparc, très-propres à hkc de bons Ibldats ; il n'y a que celui 
de Pêcheur « qui , quoique dur 8e pénible « n*eft point propre 
pour la guerre} il femble que cet élément rende l'homme mol 
Se fainéant. 

Ceft un objet bien important pour un État que d'exciter 6c 
de prêter la population : plus un Royaume eft peuplé» plus il 
eft riche « 6c plus il trouve de rellburces en lui-même i & quel- 
ques longues que foient les guerres que les circonftances le for- 
cent de faire* il trouve dans Ton intérieur, fans toucher aux 
cultivateurs , ni aux gens d*arts 6c métiers , dequoi compléter 
fon militaire^ fans que le commerce intérieur foit interrompu (a). 



C<r) I! y aurok un moyen bien fimple de ià vorifer & d'augmenter la popahtiooy 
& mùme l'agriculture , 8c d'avoir encore un fond intarriffable pour recruter les 
corps fans toucher à la partie des cultivateurs> ni à celle des gens d arts & métiers. 
Ce fecoic de permettre & on certaîn nombre de foldats par Réginetic » de fe ma- 
rier f de donner à ces foldats des habitadom proche le* difféieds cantons du 
Povanme o'ii font à défriclier. On dormerott à chacun tme certaine quantité de 
terre qui leur appartiendroïc a eux 6c à leurs ciifans à perpétuité t jofqu à l'extiac- 
tion de la famille ; & faute d'enfàns » ces terres reviendroient aa lloi « qui les 
«Jonneroit à un autre foldat. Le pere qui fauroit que fa famille ne peut jamais 
manquer du néceflâirc , en ferviroit avec plus de zele ôc d'ardeur ; & comme 
ces biens cultivés par la ^iUe de ces foldats ne doirenc poinc être impofes , 
ces ibUacs cultivateurs ne tombcrmcnt point daas le crime que commettent ta 
plupart des gens de la campagne , qui trompent la nature , dans la crainte d'a- 
voir des eufans qu'ils ne peuvent nourrir , par les taxes trop fartes auxquelles ils 
iùK (buvent impolifs. Les enfin» miles qui proviendroîent de ces mariages fe^ 
roient foldatt en naiflant , les filles ne pourroieoc fe marier qu'à des enfins de 
foldats: les garçons ne fe marieroient point avant vingt-cinq à trente ans , & les 
filles avant dix-huit ou vingt , parce que pour ùire des enfans forts fie ro^uftcSi 
il fut que le pere & ta mère (bient fanoés. Cette efpece de Colonie répandue 

fhn^ 1c Royaume , devicndrnit: un foml intarriffable pnur !e militaire , un rr^Tor 

réci pout l'ÈtAt, & une certitude de la culture des terres dans toute l'éteaduc 

I 



66 œMMENTAIRES SUR MONTECUCUU, 



Le foldat ne doit êere ni trop jeune , ni trop vieux i mais ft 
vaut mieux tomber cians le premier cas que dans le dernier, 
parce que comme le dit Vegece : liya moins d'inconvénient 
^u*tM fiUat tout dnffé fi plàgnë de n'avoir pas la fim dt 
* LU, », combattre^ que de fi voir défilé de n'être plus en état de firvir\ 
^ Cependant ce fenttment » tout juile qu'il eft » relativement aux 
Romains ne Teft point pour la France, parce que la bonté 0c 
la générofité de Louis XIV ont pourvus à ce qif un foldat trop 
vieux reftât tranquille, it fut vêtu & nourri le reile de fes jours. 
"Les loix Romaines , fur.tout dans le commencement de la Ré* 
publique, étoient toutes militaires. Quand les G>nfuls , au rap- 
** Cout. port de Nieuport vouloient lever des troupes, ils faifoient 
^'«k^'ii"'' publier un Ëdit par un Héraut , & plantoient un étendard fur 
la citadelle » alors tous ceux qui étoient en état de porter les 
armes, avoient ordre de s'affeinbler dans le Capitole , ou dans 
le champ de Mars. L'âge prcfcrit par les loix éroit depuis dix- 
feptans jufqu'à quarante^iix , ou alloit même jurqu'à cinquante* 
te ce n'étoit qu'à cet âge que le citoyen étoit difpenfé de porter 
les armes. Dans le commencement de la République, on ne le- 
voit les foldats que dans l'ordre des chevaliers, & parmi le peu- 



du Royaume 1 parce qu'alors les recrue^pour compleri^" les corps feroient prifes 
de cette Colonie de foldats. Quant aux milices, quil cil d'ufage de tirer, i| 
ftndroit te> prendre dan les ville* , non du» (es geoi d*»m êe. méàen i mais 
danscccrc foule tîe valets, de fiainéans&de vagabonda qui y abondent; parce 
moyen ils ferviroient l'ttat , & les villes en feroient purgés. 

M. le Baron de Vimpben » OHîcîer de dtftin&ion , dans dcsmAinidons mi. 
Jttaires qu'il m'a fait le plaifir de tnc communiquer > entre dans m trè«>g»nd dé- 
tail fur les moyens d'établir cette Colonie, fans qu'elle foit à charge auxpcu^ les^ 
& fans aucun ftais pour le Roi. JI eii à de(jrer qu'il veuille en faire part au Mi- 
lâftere, êc que le Mlidftere veniUe l'examiner avec la plus grande atteotîoD» It 
o'cft pas donenx que l'£tat cû retiieroic les ph» graoda afantafcs. 
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pie ; les citoyens de la lie du peuple & les afiranchis n'y étoietiC 
point idinis , & ils n'éroient employés qu'au fervice de mer» 
Ceux qui parmi les chevaliers refuroient de s*cnr51er , étoient 
piini^ par la confifcation de leurs biens, & norés d'iiitamie: ceg 
loix croient néceiïaires pour un peuple qui nailloit , &: qui vou- 
loit faire des conquêtes. Il n*cn e(l pas de mcnie de la France, 
dont la puirtànce cft établie ôc reconnue; mais quoique le Fran- 
çais ne foit pas noté d'infamie, lorfqu'il ne veut pas prendre le 
parti des armes , il eft cependant forcé de fcrvir , lorfque les 
circonftances l'exigent. La milice (^z) qu'il eft d'ufage de le- 
ver fe tire au fort , & par conf^quent eft forcée ; les re- 
crues pour les Régimens d'Infanterie & de Cavalerie, fe font de 
bonne volonté, mais fouvent elles fe font par furprifesi & quoi- 
que le Prince ne les approuve point , il eft obligé de fermer les 
yeux fur cette conduite, pour que les troupes foicnt complcttes. 
Lorl'qu'ua loldat s*eng;a^e , le rems ell liante ; ce teins fini , il 
faut lui donner Ion coiiL'.é en paix ou en guerre, à moins qu'i! ne 
veuille taac un fécond engagement. Ce tems qu'il doit lervir 
étant iiiuité , eft une ration pour ne pas le recevoir trop jeune, 
parce que ft on le recevoir avant qu'il eut la force de porter fes 
armes , & de s'en fervir , il deviendroit à charge à l'Etat au lieu 
de lui être utile : en Aippofant qu'il lui Ëdlut deux ans pour ac- 
quérir les forces néceflàires , il s'enfuivroit qu'il ne feroit utile 
que pendant lix ans , or il £iut qu'il le (oit du moment qu'il eft 
enrôlé i ainft en tems de guerre, il ne faut pas recevoir un foldat 
au-deftbus de dix-huit ans ni au<defltts de cinquante: en tems de 
paix on peut le prendre à diz-fept ans , parce que le (èrvîce eft 
moins pénible. 



(a) JLa pieimece Urdonnaocc pour la levée de« milices paruteo i688* 

I a 
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Comme il faut du tems pour former le foldat , il ne faut pa5 
le mettre à portée de combattre avant qu'il foit parfaitement 
inftruit de Tes devoirs, qu'il connoiffe fes armes, ôc. Tufage qu'il 
doit en faire , & qu'il foit plié & rompu à l'ordre & à la difci- 
pline. S'il eft trop jeune , il acquérera , pendant ce tems d'inf- 
trudion , de la force Se de l'agilité , fon corps & fon tempéra- 
ment s'habitueront à une fatigue modérée , qui le préparera à 
une plus confidérable , lorfqu'il fera en campagne. C'cft par 
cette raifon que je crois indifpenfable d'attacher un Bataillon 
de recrue à chaque Rc^giinent i ccllc i rcinuiw L'.ole ert nécef- 
iaire, & pour le foldat de recrue , Ôc pour le jeune homme qui 
entre au fervice , que l'on deftine à être officier, & elle met les 
bataillons de campagne en état de fervir utilement pendant 
toute la guerre. Lorfque l'on envoyé à l'armée des recrues faites 
au hazard , telles qu^elles fe font toujours ^tes, que peut-on en 
attendre? Peut-on enfûreté leur confier un pofte, les mettre en 
fadion, ou les faire combattre? Elles ne favenc pas feulement 
porter leurs armes, ni s'en fervir i elles ne favent pas s'aligner, 
fii marcher ; & /il &ut qu'elles faflèiit feu» elles tirent en Tair 
en tournant la tête ^ ou ne confervent point leur rang , S( met- 
tent le défordre dans le bataillon. Un foldat tout neuf qui n*a 
point été exercé , & que l*on veut fiure combattre , eft plus 
dangereux que Peimeœi » mais lodqu'il a été fis mois ou un an 
au bataillon de recrue 9 & qu'il eft envoyé aux bataillons de 
campagne , il y marche» au moins , inflruit à manier fes armes, 
à s'en fervir utilement & avec facilité, à marcher en troupe ; il 
connoît l'ordre & la difcipline , ou , du moins, il en a les pre- 
mières teintures > il en connoît lanéceffité. Se l'on peut avec 
confiance le mettre en faâion , dans un poâe , ^ le fiUre com- 
battre. Un tel foldat vaut mieux que vingt autres levés à la 
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hâte & fans choix ; ils augmentent de nombre , raais ils dimi- 
nuent la loiidité des corps » & ne iont propres qu'à occafion- 
ner le défordre. 

Pour engager le foldat à s'appliquer aux inftrudlions que Ton 
lui donne , 8<. pour exciter l'on ainour-propre, il fcroit nécefiaire 
qu'on accaciick u'i poiru-d'honncur à qui feroic envoyé de préfé- 
rence aux bataillons de campagne : ce n cft que par des diftinc- 
tions qui flattent l'amour-propre , que Ton conduit les hommes; 
les gens de guerre en font même plus iulceptibles que d'autres. 
Le moment où le foldat fe voit préféré, eft flatteur, & agit avec 
plus de force fur lui que fur un homme de tout autre état i ce 
genre 'de triomphe eft public , tous les yeux font attachés fur 
lui , Se il jouit dans toute fon étendue de la préférence qu'on lui 
donne. II n'eft pas douteux que ii l'on agllFoit ainfi, il n'y au- 
roit pas un feul foldat qui ne s'efforçât de fe rendre digne de 
marcher à la guerre , au lieu de relier à l'école du bataillon de 
recrue. Que l'on ajoute encore une dilierLiice entre la paye du 
bataillon de recrue, & celle des bataillons de campagne ; cette 
dific^rence fera un véhicule de plus pour que le foldat le rende 
digne de marcher au Iviraillon de campagne. Tant que le fol- 
dat eft au bataillon de recrue , il ne peut fe regarder que eom- 
me furnuméraire, & comme deftiné, fi on l'en juge digne , à dé- 
fendre un jour la patrie i mais du moment qu'il part pour aller 
joindre les bataillons de campagne , il doit fe compter parmi les 
défenfeurs de l'État. Tout foldat qui fe fent , & qui a de l'efli- 
me pour Ibn état, ne peut être qu'un homme valeureux. 

La taille du fiuitaÉn eft indéterminée , cependant il faut 
qifelle ne ibit pas plus baflè que cinq pieds deux pouces, ni plus 
haute que cinq pieds quatre à cinq pouces. Il fiiut qu*il foit fort» 
iâin , qu'il ait des jambes nerveufes > fans être trop fortes , des 



Digitized by Google 



70 COMMENTAIRES SUR MONTECUCULI^ 

épaules large;; , & qu'il foit droit & agile. La taille du cavalier 
doit être depuis cinq pieds cinq pouces , jufqu'à cinq pieds huic 
& neuf pouces , parce que tout homme qui doit monter un che- 
val de quatre pieds dix pouces à dix utmi , doit avoir une 
taille proportionnée au cheval qu'il monte. ClHc du dragon 
doit être depuis cinq pieds trois pouces jufqu'à cinq pieds cinq , 
parce que fon cheval eft plus bas qut cciui du cavalier, 6c qu'il 
faut 1 ailler lei hounnes au-dcilub de cette taille pour la ca- 
valerie (a). 

La première attention que Ton doit avoir , eft de rendre le 
foldat libre dans tous fes meid>res , lui apprendre à marches 
avec aifance , & fans être embarraflë de fes armes i on lui ap- 
prend enfuite à les connoître & à s'en fervir. Le maniement des 
armes , auquel il huit le rompre , le rend adroit » & les lui fiuc 
paroître moins pefantes : on lui montre enfuîte les d^rens mou* 
vemens qu'il doit Élire lorfqu'il fera admis dans le bataillons on 
le joint après à d'autres foldats* on le ^t marcher avec eux, de 
on lui fait répéter ce qu'on lui a appris en particulier. Lorfqu'il 
eft inftruit » on le met dans le bataillon , on lui apprend à mar* 



(a) En général, les Dragom en France font beaucoup plus élevés que la Ca- 
valerie : les Colonels & les Capitaines s'attachent tous à avoir des hommes de 
hante caille ; cec unoar poor cet coloflè* eft parveira jafqucf dam lea Troupes 
légères à cheval. Je ne fais pas quel peut être leur objet ; mais cette haute ta lie 
eft abfolument oppofée au fervice que les Dragons doivent faire > ôc encore plua 
contraire à celui des Troupes légères à cheval. Lorfque l'un & l'autre font à 
cheval» lia peTent trop fur leura chevaux , qui , pour ks Dragont, nedoivem 
avoir que quatre pieds huit pouces y & pour les Troupes légères , quatre pieds 
fept. S'ils font à pied, cette haute taille eil inutile » & un homme de cinq pieds 
troit à qoacre poiices » bien confbnn^ t réfiftera mieux à la fatigue que ces géant 
efflanqués , qui , pour la plApait» font tout en jambes. Le Prince entretient des 
Troupes pour la guerre , & non pour la parade » &il n'a certainement pa« l'tdé« 
d'être la copie du tcu iloi de Prulle. 
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cher d'un pas lent , plus vite & redoublé , mais toujoufs ca» 
dencé. Cette inftruâion doit avoir été préparée avant que de 
fadmcrrre au bataillon; mais il ne peut s'y perfectionner qu'a- 
vec le bataillon. Cet exercice doit être fouvent répété , comme 
étant la principale inllruâiion que l'on doit donner au foldat: 
cfeft du bien marcher qu'émanent les évolutions faites avec 
promptitude & juileilè» & d'où dépend prefque toujours le fort 
des batailles. Toute troupe qui marche bien, fuppofe de l'or- 
dre & de la difcipline : or , lorfque l'un & l'autre font éta- 
blis , les opérations deviennent moialement certaines , il ne faut 
plus y joindre que les difpofitions qui d^endent du Général 
en chef. 

L'indrudtion du cavalier eÛ différente de celle du fantafHn , 
quoiqu'elle ait toujours le même but > mais comme le cavalier 
ne peut obéir aux ordres qu'on lui donne , qu'autant qu'il fait 
conduire fon cheval , il eft néceflaire de lui apprendre cet art 
avant que de rien exiger de lui , relativemenl^aux évolutions 
militaires. 11 faut lui apprendre à connoître chaque partie de 
fon cheval , chaque partie de l'harnachement , & l'ufage de 
chacune , à fcller & à brider fon cheval, à le monter , & com- 
me il doit y ctrc placé, à tenir la bride , & à s'en fervir > ainlî 
que de fes cuillcs & de fes jnrrerç, pour ie pouflèr en avant , le 
faire reculer, le tourner à droite & a gauche , & enfin lui faire 
faire tous ks mouvemens qu'il exigera de lui. Ces premières 
inftruftions font abfolument nécefTaircs i & quelques longues 
qu'elles foicnt , elles font indifpenfables » fi l'on veut fe fervir 
utilement de la cavalerie. 

Lorfque le cavalier eû placé à cheval , qu'il fait le conduire , 
& qu'il en cft abrolumcnt le maître, il faut lui faire faire à pied 
jtouce& les évolutions qu'il doit exécuter à cheval , pour qu'il fe 
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les grave dans la mémoire : on le fait enfuite montera cheval» 
& on lui fciit répéter les mêmes manœuvres qu'il a faites à pied. 
Lorfqu'il efl rompu à cet exercice, & qu'il l'exécute avec pré- 
cifion, on le joint à quelques autres cavaliers , & on lui fait re- 
U péter'ces mêmes évolutions, de-là il pafleà l'Efcadron i & dans 

fix mois d'exercice continuel , & d'application de la part du 
cavalier, il doit être ionne, & en éiat d'exécuter tous lescom- 
iiianvlcmens qui liu leront ordonnes. Mais pour avoir le tems 
d'mllruire le cavalier , & de le nieccrc en ctat de. lL:t-\ ir utilement, 
il iaut qu'il y ait un lilculron de rLcruc attaelic à cliaque Hégi- 
ment, ainfi qu'un baLaillon pour l'mfanterie. Cet illeadron fera 
d'aurint plus utile, que l'inftruftion eft longue & difficile, 6c 
qu'il cl\ impoIîi,bIc en tems de guerre , par la conlluuLîon ac- 
tuelle, de pouvoir compter lur la cavalerie après une ou deux 
campagnes ; les recrues font fréquentes , les remontes en- 
core davantage > il eft vrai que l'on donne les jeunes chevaux 
aux anciens ^;Yalieis, mais îb ne font gueres plus inftrtiits qne 
ceux qui arrivent « & ce mélange de recrues qui ne favent rien , 
Ac de jeunes chevaux qui font mal menés , ne peut fiûre qu'une 
tiès>niauvai(ê cavalerie. Cet Efcadron de recrue aura encore un 
objet S les jeunes gens deftînés à parvenir aux grades , & qui 
entreront fous-Lieutenans » iront d'abord aux ETcadrons de re- 
cnies , ils y apprendront les premiers élémens de leur métier ; 
on leur montrera à monter à cheval» en fuppofant qu'ils n'ayeni: 
pas été inllruits dans les Académies ; & ils ne pailèront aux Ef« 
cadrons de campagne , que lorfqu*ils feront infbuits fie, capables 
de conduire leur troupe. 

Je ne fais pas pourquoi cette partie û eflèntielle à une amiëe, 
a toujours été négligée > tous les foins femblent s*être portés fut 
l'in^tnterie » £c on n*en a donné jufqu'à préfent que de très>fu« 

perficteb 
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perficiels à la cavalerie ; cependant comme on ne hit point la 
gaene fans cavalerie « que cette arme eft abfoluinent utile 9 il 
fêmble que Pactenrion auroit d& être la mêine pour rinftruûion 
de la cavalerie qite pour l'infanterie. L*inftruâion du cavalier 
étant plus longue & plus difficile que celle du hâtaXTitit il étoic 
important de prendre des moyens plus efficaces pour mettre la 
cavalerie en état de fervir utilement : Je crois qu'il n'y en a point 
d'autre^ que d'attacher à chaque Régiment un efcadron unique* 
ment fait pour le recruter & pour le remonter. On donneroit 
unEcuyeràcet efcadroni cet Écuyer feroit fait Sous-Lieute* 
nantt mais fans être attaché à aucune compagnie > 6c ce grade 
lui feroit uniquement accordé pour lui donner de la confidéra* 
rion parmi les cavaliers , ce qu'il n'auroit peut-être pas , quel- 
que mérite qu'il eut , s'il ne portoit pas l'uniforme , Se s'il n'a- 
voit pas par ion grade d'officier , une autorité au4efitis de 
celle que Ton état primitif pourroic lui donner. 
. Après cette école* tant pour l'infanterie que pour la cavale- 
rie , le point eflenriel eft la difcipline ; mais pour l'établir , il 
faut étudier le génie de la Nation que Ton veut y plier. Commet 
fans difcipline, une armée n'eft qu'un amas d'hommes diviféspar 
l'opinion, par l'intérêt & par le fcntimcnt, dont chacun fe croit 
Général , & veut, ou croit devoir agir félon fes idées , il cil de 
la plus grande importance de chercher les moyens d'établir la 
difcipline, & de mettre dans les troupes un ordre & une unifor- 
mité invariables. Telle Nation veut être traitée durement, 
telle autre avec plus de douceur: fi on prend le contre-pied» on 
ne réuffira jamais i fi on traite avec douceur celle qu'il faut me- 
ner avec plus de fermeté, elle deviendra indocile & pareffeufei 
fi on traite durement celle qu'il faut mener avec douceur* on 
la rendra mutine» & on finira par la révolter» 

. K 
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Chaque peuple, chaque Nation a (oa génie & Ton caraâeref 
c^eft à celui qui cominande à plicf le commandement au carac- 
tère, & i ne pas toujoun forcer le caraâ:ere de plier aa comman- 
dement. La fdvérité outrée du Duc d'Albe , contribuât peut- 
être» davantage à la révolte des Provinces de la Hollande» que 
la nouvelle religion de Luther & de Calvin , qui , cependant» 
en fut le premier principe. On ne fera jamaîf d'un Français un 
Huflc, ni d'un Rude un Allemand > cependant, il faut que îa 
difcipline foit également obfervée dans les armées de chacune 
de ces trois Nations » pour qu'on puiflè les conduire > ainfi l'ac* 
tention que doivent avoir ceux qui font chargés d'établir .cette 
difcipline , 6c de l'y maintenir » eftde prendre les meiîires les 
plus juftes & les plus relatives au génie de la Nation qtrïls doi- 
vent conduire. 

La difcipline confifte dans une obéiflànce aveugle pour tous 
les ordres donnés» dans Tordre invariable & uniforme des com>» 
mandemens & des manœuvres, dans l'exadtitude dans le fervice* 
dans le refpeâ pour les fupérieurs , dans les égards pour lés 
égaux , dans un filence profond dans chaque troupe » de dans 
l'exécution prompte des ordres du Général, & de ceux qui font 
prépofés à cet effet. 

Pour établir une difcipline exaéie & invariable , elle doit 
commencer par le Général , & dcfccndre jufqu*au foldat » 6c 
non pas remonter du foldat au Général; parce que pour com<- 
prendre la néceffité de fc faire obéir» il faut connoîtrc fotomême 
l'importance de favoir obéir aux grades fupérieurs. Je ne fuis 
pas en peine que le Général fe faffe refpeéter » mais il faut que 
le Maréchal de Camp fâche refpeéter le Lieutenant Général, 
le Brigadier le Maréchal de Camp i ainfi du refle jufqu'au fol- 
dat. L'obéifiànce entière qu'un Lieutenant Générai doit avoir 
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pour kOéiéial ta chef , lui fera iieiitir la méceflité d'exiger la 
ai£iDeobéifl3uicediiAIaréclialdeCaiiip« cdiii-d du Brigadier, 
«dni4à ds Cdonel « St ainfi des ay tics , yakf^'za foldat : au liesu 
-que û l*<tt vonliMC ^établir la diicipline «n comœençanc par le 
feldat 9 -chacon ne veffroic<que cehii qui lui cil Aibordonné , de 
oubiieroïc Pobéiflàiice qu'il doit à fes fupérieurs. Ce reTpeû» 
«out peiibnnel quil doit être > eA cependant relatif au Général 
-en^dief , âe à la foumiffioa que l'on doit auPrince » qui lut a 
mnfmis foa autorité. 

Une des caufes les piw manifefies de rindîTcipIine » 6e du 
de fubordination qu'il y a dans les troupes , vient de Toffi- 
-cîer fidtalteme, qui , prefque toujours, murmure» & fe répand 
-en pfO|>08 indécens fur !e Généial* fur les Officiers généraux» 9c 
-fur ceux qui ^les commandent » c*eft l'officier (iibalteme » qui » le 
-premier» rompt le âence dans Ja tiioupe i il ;B^arroge le droit de 
)uger lâns appel du mérite de Tes fupérieurs. Cette indifcipline 
^e-communJque au foldat »•& .bientôt le défordre s'enfuit: il e(l 
donc eflèntiel de faire taire ces propos « un feul exemple de fé- 
Térité arrêtera la langue de très dofteurs , & les -fera rentrer 
dans leurs devoirs. Si le foldat manque à fes devoirs » c'efl que 
Tofiicier lui en montre Pexemple, c'eft qu'il ne rient pas la main 
à Tobfervation des ordres du Prince & du Général ; luaislorlque 
l'officier faura fe refpefter , & qu'il fera -jaloux de remplir fes 
■devons » le foldat deviendra fouple & dbéifiànt ; & s'il tombe 
-en fiiute » l'olEcier fera en droit de le punir. Quel que foit le 
grade que l'on ait » on perd le droit de punir ceux que l'on a 
^fous fes ordres , quand on eft le premier à manquer à TobéifliMice 
^e ?on doit à fes fupérieurs. Je le répète , l'offider en France 
le croit irop favant j dès qu'il a £»it deux ou trois campagnes , 
i) veut apprécier les manœuvres 4u Général f & juger de fa 

Ka 
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conduite ; il fe croit même capable de conduire une année » tl 
raifonne hautement fur ce qu'on a (ait, & fur ce qu'oh auroit dÛ 
&ire , il juge par révénement (tf) > il pouflê même la préfomp- 
tion jufqu'à dire oe qu'on devroic faire. Ces propos que les fol- 
dats entendent» les invitent à raifonner entre eux i 6c comme il 
arrive très>fouvent, 6c même toujours, que le Général n'agir pas 
félon leurs idées, la confiance n*eft plus entière , ils exécutent 
avec lenteur les ordres qu'on leur donne ; la négligence fe mer 
dans les troupes, le découragement fuit de près, ficfindifcipline 
générale eil bientôt dans toute l'armée. 

(h) Il feroit à délirer que Ton put choifir des hommes tels qàt 
les déiîgne Montécuculi , les armées n'en feroient que meiUeu- 
res ; ce choix épargneroit beaucoup de fujecs à TËtat , parce 
qu'il feroit inutile d'avoir des armées auflî nombreufês , qui dé- 
peuplent les Provinces, enlèvent les cultivateurs aux campa- 
gnes, 6c les gens d'arcs & métiers aux villes» fie l'on auroit, par 
la valeur intrinfeque des hommes, un avantage plus certain que 
celui que l'on fe promet en vain par le nombre. 

Il n'tfï pas poifible que toutes les qualités qu'exige Montécu- 
culi , i'c trouvent dans tous les hon^mcs que Ton enrôle, j'en 
exigerois quatre principales , qu'ils fuflenc fains , robuftes , fie 
jeunes » defl-à-dire , depuis dix-huic ans jufqu'à quarante , & 
qu'ils fufTent de bonne volonté. >J'eIl'ilpascontrcle bien réel de 
l'Etat d'enrôler des enians de quinze ans, qui n'ont pas la force 
de porter leurs armes, dont le tempérament n'cft point fait, fie 
dont la fanréeft altérée par la première fatigue? Sont-ce là des 
foidats ? Que peut-on en attendre ? Ils font nombre, dit- on , 
mais c'eil dans les hôpitaux s fie loin d'être utiles à l'Eut, ils lut 



(a) Stuborummt^pr ejl evmus» Ttti>Liri> Ub. 
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font k charge. Il eft, fans doute» eiTentiel qu*an foldat Toit fain. 
Jeune êc robufte» mais que lui feirviront ces qualités» s'il n'çft do 
bonne volonté? L'incertitude d'avoir fon congé après le tems 
prefcrit par les Ordonnances » efopêche que les earôlemens né 
fe fa0ènt facilement, & c^eft ce qui force ceux qui font chargés 
de faire des recrues , d*urer de rufes pour enrôler des jeunes 
gens. Si l'on étoic aflîiré d'avoir fon congé après avoir fini le 
tems prefcrit par les Ordonnances » il n'y a pas un feul fujet de 
l'État qui ne voulût le fervir » au moins, huit ans» on ne man« 
queroit point de recrues pour compléter les corps» Ce Ton troup 
veroit une très*grande diminution dans la.défertion » on ne fe* 
Toit pas obligé de fe fervir de ces nilês , que le Prjnce, nVip* 
prouve pas, & qui font » quant aux troupes de ligne», contraires 
aux Loix de l'État. 

il y auroit encore un moyen pour arrêter la défertion , ou , 
du moins, pour la rendre moins confidérable : il faut prendre le 
foldat du côté de l'honneur , il n'y a aucune Nation , aucun 
Etat qui n'en foient Culceptibles» il faut lui faire fentir combien 
un transfuge qui renonce à fa patrie, qui abandonne fes parens, 
fes concitoyens , fe rend odieux & inéprifabie , en adoptant une 
patrie étrangère, qui ne l'a ni élevé , ni nourri , & en lui ven- 
dant des fer vices qu'il devoir à fon Prince, & à ceux qui lui don* 
nerent le jour. L'uniforme, les armes, l'idée qu'il eil armé pour 
la défenfe de la patrie, doivent lui infpirer une première élévar 
tion dans i'amei i'ordre» la dilcipiine, & les égards que l'on au- 
roit pour lui, acheveroient de lui donner du relpedlpourlui-mê- 
• me & pour l'on état» & li l'on joint à cela l'expedative de par- 
venir aux grades militaires , lorfqu'il s'en fera rendu digne par 
fon courage, fon intelligence, fes talens, & fes ferviccs i il efl 
moralement (ûr qu'il ne défenera plus 9 & ^il n'a pas en lui les 
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ttlens qnî peuvent le ùàts {larvenir, il tche?en« du moins» foa 
tems, certain dlavok Am congé , lorfqu'Il aura rempli le tenue 
prefcrit par les Ordonnances. 

Ces moyens ferdèm efficaces pour donner au foldat Français 
les mêmes fentimenB qu'avoient les ibldats Romains* Si unibl- 
dat Romain croyoic s'avilir en défertant, pourquoi en France le 
foldat ne craindroic-ii pas de ceiTer d*êcre Français? Ileo eîl de 
même de toutes les Nations i c'cft un fentiinent naturel & gé* 
néralf'que d'aimer le pays où Ton eft né, & d'eftimer fa Nation» 
on porte même ce remiment juTqu^ r<tn|uiiice. Le vrai patriote, 
faRSxefl*er d'eftimer les aucres Nations* doit aimer la Hcnne , Se 
ccnnribiier à fa gloire : «eifenciaMnt reciendroit le foldat dans 
la crainte de perdre» -ou» au.moins » de d^nérer des qualités 
qui lui font commMnc'^ avec toute fa Nation. 

Une profeflion dont l'honneur ciï le principe » doit^re en- 
vifagée différemment de celle qui n'a que le lucre pour objet » 
f avoue qu'il eft difficile de corriger fur le champ de femblables 
âbus, 6e d'ôter à Foificierridée que le foldat eâiun«cre fort au- 
deflbus de lui» qui nepeutspas même lui être comparé; mais |e 
penfe, qu^àvec le tems, on peut în(pirer au foldaccet honneur 
que doit lui donner le titre de défenfeur de l'État, & ùàre en- 
forte qu'il fe refpeâ:e aflez pour que l'ofBcier, fans fc mettre de 
pair avec lui , ait des égards pour un homme, qui, tout fubor- 
donné qu'il lui cil, n'en e(ï pas moins fon compagnon d'armes » 
6c le juge le plus julle de les talcns & de fa capacité. 

(c) Pourquoi ne fc trouve-t-on pas aujourd'hui aufTi honoré 
du titre de foldat, que \c<; (^tranr^crs le le trouvoient, iorlqu'ils 
étoient admis citoyens i<omain> ? Tour-? profefïîon qui porte 
avec elle le caractère de défcnfeur de l'État , ne peut être 
qu'eltimée âcfrefpeâée » dans quelque grade .que ce puiiTe èue^ 
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hi Tes m^bres font les premiers ckqyeiu 5 mais il faudroi^ 
auflî q»^ les fold^t» cooiî<Mrant day^i^c^ge , fe refpeaaiTcnt 
pntre eux pliis qu'ui ne font. IQb fcnpincpt dépend en partie 
ile l'ofljiçjer, qui , naturellepipiit pjt>ri;c à fe faire refpeder, 
dcvroit marquer plus d'e'gardj pour ceux <jui lui font fubor- 
^tfmé6. M profcOlpn des armes jtà fi noble par elle-même , 
qwe bkp loifi d'iiunûlier le foldat , on devfoit db^eicher à lu^ 
^eyer l>me. FourqjUQi , l/orfque le foldat xnanque à fes de- 
yoïts , fe fervir 4e ces tenoes injurieux , qi^ ne font que trop 
^lOimttuns > Pourquoi accoçip^ne-t^on fouvent ces injures de 
coups de bàiCÇii) Ne peut-on pas le punir par d'autres voies 
^uc pof celle qui }tt cab^Iïe fort au-deflous de fon crat? On 
.dira , peut-être , m^jis on traite la j^une nobjiefle à coups de 
tverges , lorfqu'elle manque à fon devoir : cela eft vrai , fans 
4jue-}e l'approuve , parce qu'il ne faut jamais rabaiiTer i'ame 
d'un jeune homme , mais toujours chercher à la lui âevcr : 
d'ailleurs , ce font 4es cnfans qui à peine fe connoifTcnt en- 
,Cpre} quçique ces verges n'ayent été imaginées qtie ,par des 
inftituteurs ignorais & brutaux , il ne s'enfuit pas que le fol' 
dat, qui e(V d'âge mûr , qui eft le défenfeur de l'État , qui e^ 
.armé pour foutenir les droits & la majefté du Trône , doive 
.être traité comme des enfans.<|e.^uit à dix aps. ;Une punicion 
prompte ôc douloureufe peut corriger ^^^e^ifans s inais elle 
révolte l'homme d'âge mûr , ^ qi^i iènt qœ.faprpiêflion eft 
jfiobie par elle-même. n'y a point d'hommes qi^i necom- 
.mette^t jamais de fautes > aulTi faut-il les punir , .mais par des 
'Voies rela^ves à leur ^tat. Il feroit à defirer que l'officier vou- 
lut comprendre , que r|:\lus .il fibaiffe un foldat , xnçii^ ilfe don* 
ne de confidération. Comine il eft pius âatteiir pour un Prince 
^de régnet,^^r unj^uple, qui, quoique libre, ^ft. aveuglement 
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fournis à Tes volontés, que fur an peuple de ferfs & d'efc laves: 
il eft de même bien plus flatteur pour un officier , de com« 
mander à des foldats qui fe conduifent par honneur , quW 
d'autres qui ne font contenus que par la crainte du châti* 
ment ; ajoutons qu'il y a plus de fûrcrc. 

Il eft avililTanc pour rhumanité, & dangereux pour l'État , 
de pcnfer comme quelques officiers , qne le fçld.u eft une ma- 
chine , un automate , que l'on fait agir félon fa volonté , & 
félon le befoin que l'on peut en avour , fans qu'il ait aucune 
des connoiftances que la Nature accorde à tous les hommes. 
Il feroit bien malheureux pour des Généraux , d'a\'oir à com* 
mander des armées compoTées de pareils hommes. 11 faut poU' 
voir eftûner ceuK à qui on commande, il faut pouvoir comp- 
ter fur une obciffance aveugle , mais éclairée i or il n'eft pas 
poiVible d'avoir de l'eftime pour des machines , ni de pouvoir 
faire aucun fond fur elles. 

Quelque confidérarion que je prétende qu'il faille avoir 
pour ie foldat, elle ne doit point l'cxemptet de la punition la 
plus fcvcre , lorfqu'il manque à fcs devoirs 5 mais il faut le 
punir fans humeur : il feroit bien tritte qu'il n'y eut d'au- 
tres fliçons de le punir , que par le bâton & par des injures. 
Je penfe bien que les zclc's admirateurs de la difcipline Aile* 
mande, qui croyent que ce qui eft d'ufagechez une Nation, 
•peut être admis pour toutes les autres, fe récrieront qu'on ne 
'peut mener le foldat , & s'en faire obéir , autrement : ils n'au- 
roient pas cette idée , quieftabfurde , s'ils favoient l'art de 
commander à des hommes. Je n'entreprendrai pas de £&irè 
l'apologie de la Nation Allemande ; mais comme j'ai eu pen- 
dant feize ans un Régiment d'HuITards compofé d'Allemands 
Sl de Hongrois» j'ai jreconnu que l'Allemand n'étoit point tel 

qtt9 
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que l'on veut le dépeindre. Il a du courage ^ de l'honneur de 
beaucoup de patience s il eft plus fufceptible de difcîpline 
qu'aucune autre Nation : il a des défauts, fans doute $ quelle 
eft la Nation qui n'en a pas^ mais je penfè qu'on peut conte- 
nir un Régiment Allemand dans la plus exaâe dîicipline » 
fans fe fervir du bâton. Il &ut de la fermeté & de l'exaûitude 
dans le fervice , ne jamais flatter le foldat Allemand , & lut 
parler toujours comme un fupérieur parle à fon inférieur , ja- 
mais aucune fanûliarité, ne lui rien dire lorfqu il fliic bien , ôc 
le punir trcs-fe'vérement lorfqu'il fait mal. Le Français doit 
être traité différemment , parce que fon caraÔere n'eft pas le 
même > il a de l'honneur & du courage comme l'Allemand , 
mais il eÛ: plus bouilhnr , & a moins de patience j & , comme 
jel'.ii die plus haut , il eft raifonneur , & juge fouvent de la 
capacité de Tes Chefs, par le fucccs. Cette efpece de carAclere 
eft plus difficile à conduire ; il faut employer d'abord la dou- 
ceur, des égards à un certain point , parce qu'il ne faut jamais 
s'écarter du caraftere de fupérieur i il ne faut jamais fe fîuni- 
liarifer avec le Françds , il a trop de facilité à & mettre de 
pair, & à devenir camarade ; il faut lui parier avec bonté , le 
punir trcs-févérement pour la plus petite faute i lavoir le louer 
à propos, maïs avec ménagement , ôc enconfervant toujours 
fiir lui rautoritc du grade. 

Les punitions doivent s'étendre jufqu'à l'officier , de quel- 
que grade qu'il puifle ctte , je n'en excepte aucun. Plus un 
officier eft élevé en grade , plus les fautes qu'il fait font capi- 
tales: félon la gravité , il faut le caifer , le dégrader , & quel- 
quefois le punir de mort. Ces exemples , rout féveres qu'ils 
paroilTent, font abfolument nécefTaires , & influent effentiel- 
)^fjaem fur l'ordris la difcipiine du total du militaire. Trifte 

L 
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extrcmité, fans doute, & qui fait honte à imagmer ) mùsk 
laquelle on eft mallieurcufement forcé d'avoir recours , pour 
contenir dans leurs devoirs des perfonnes qni ne devroient 
avoir pour principes de leurs aâions, que l'honneur & l'a- 
mour de la patrie 9 & qui s'en écartent pour des objets de lu<* 
cre, ou d'autres motifs auiTi vils & aufll diifamans. 

( /) Ranger les hommes fuivant leur qualité > c'cft , me 
fembie , les ranger feion leur valent intrinfeqne ; c'eft-à- * 
dire » que les plus anciens » êc ceux en qm on a le pins de 
confiance , fe mettent an premier & au troîfième rang , & 
le refte an fécond , enclaves dans les deux rangs premier Se 
troifième. Cette forme eft abfoUiment différente de celle des 
Kofloains , qui metroienr les plus jeunes , nommés Mafiats ^ 
au premier rang , les plus robuftes , appelles trinees ^ au iê« 
cond rang, & les plus vieux» nommés T riaîres, au troiiicme : 
fe ne parle point des y dites , qui étoient les légèrement at» 
més ï ceux<i commençoient le combat , mais ils fe retiroient 
fur les flancs , on par les intervalles , an moment que les Lé* 
gions étoient aflez proches pour attaquer l'ennemi avec le ja- 
velot , le pilon , & répée. jL'ordre aûuel pour le combat , eft 
relatif aux armes en ufage aujourd'hui > il n'eft pas douteux 
qu'un vieux foidat doit être plus inftruit à fe fervir de fes arô- 
mes , qu'un nouveau > que ceux qui font les plus anciens après 
ces premiers , & que l'on met au troifième rang , ne font ainfi. 
places que pour contenir le fécond rang , formé des plus jeu-> 
nés foldats , ce qui revient à-peu-près à l'ordre Romain , qui 
mettoit les Triaires les derniers , afin qu'ils continrent & fe* 
courufient les premiers rangs : mais comme ces Triaires ctoienr 
les plus vieux foldats, & qu'ils n'avoient plus la force de Un- 
eer le javelot, ou d'agir avec le pilon l'épce , avec la mcmfr 
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facilité que les Haftats & les Princes, qui étoient plus jeunes, 
c'eft pour cette raifon qu'on les mettoit au premier & fécond 
rang. Quant à ce que dit MontécticuU , qu'il Êiut ranger les 
foldats félon leur métier , ils n'en ont plus aucun que celui de 
Ibldat» dès qu'ils font enrôlés , & c'eft la valeur intrinfcquedé 
chacun , qui doit de'cider de la place qui leur fera afllgne'e. 

(^) Ce n'eft pas aflez que l'ordre , la difcipline , & l'uni- 
foimirc dans le fervice foient exadement obfervcs , il faut en- 
core que chaque arme foit placée fur le terrcin , & de la ma- 
nière qui luiconvicnr, pour pouvoir agir. Sans ordre , ôc (ans 
difcipline, il n'y a point de General , tour le monde l'eil, ou 
croir [ ctre , &. donne fon avis fans qu on le lui demande. Si 
chaque arme n'cft: poinr pl iccc fur le terrcin qui lui efl pro- 
pre, elle ne pourra foutcnir l'attaque de l'ennemi , qui fe fer- 
vira certamement de celle qui pourra agir ; dc-U\ naîtront la 
confiinon & le défordic, peut-être » la déroute entière de 
l'armée. 

Un Général ne doit pas craindre de paflTer pour fcvcrc , ni 
trop rigide , lorfque i\\ févéritc ne tendra qu'à maintenir l'or- 
dre & la dilcipUne dans fon armée ; ces propos , qui ne peu- 
vent partir que d'un petit nombre d'officiers , moins occupés 
de leurs devoirs , que de fuivrc le penchant naturel qu'ils ont 
pour l'indépendance , cefl'eront aux premiers fuccès qu'il aura , 
& dont il s'alfurera , s'il joint àcette difcipline exadc , de juites 
difpofitions , relatives au terrcin & à refpecc d'armes qu'il 
doit employer: l'homme lévere difparoîrra bientôt, & l'on ne 
verra plus qu'un Général fi^rc &: éclairé , la confiance en lui 
fera toute entière , reilunc fuivra de près , Ôl on finira par le 
chérir. 

Dans les marches, les ordres & la diipofition doi\ eut chan- 
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ger autant de foi»; que la fituition du terrein varie. La con»» 
iioifTance du pays *.loir prcccLier route dilporition & tout 
mouvement: tantôt 1 inf.inrcric don être dans le centre, & la 
cavalerie fur les ailes ; rantot ce fera ia cavalerie qui icra dans 
le centre : quelquefois toutes les tctes des colonnes Icronc 
d'infanterie, t<. la cavalerie marchera après > dans un autre 
pays ce fera la cavalerie qui tiendra la tête (.2). On ne peut 
rien llatuer de fixe pour les marches , c'eil la lituation du pays, 
c'eft I.i proximité de l'ennemi, 6c; fa polîtion, qui en décident. 
Si Ton campe , la même règle doit fubfirter , chaque arme doit 
être placc'e fur le lieu où elle peut agir plus aifêment > & , en 
général , l'ordre de la imrche doit être le même que celui des 
troupes dans leur camp , à moins que le pays que l'armé doit 
parcourir dans (a marche , ne Toit abfolument différent de ce* 
lui fur lequel elle doit camper $ alors il y a deux difpofi tiens à 
faire » une pour marcher » & l'autre pour camper ; mais l'une 
& l'autre doivent avoir été prévues 6c ordonnées avant que 
de partir du camp , afin que chaque brigade fâche prendre ù. 
place dans la marche , de que, fans de nouveaux ordres ^ elle 
aille camper fur le terrein qui lui eft dédgné. Si on combat^ 
on doit obferver les normes principes, & difpofer fes troupes, 
de façon qu'elles putflènt toutes le fecoarir fansconfufîon , de 
làns s'embarrafTer l'une l'autre. Les ordres doivent être courts 
& clairs, les mouvemens rapides , la difpofition exaâe » & le» 
fecours portés avec célérité. 

( f) Il n'y a rien à defirer dans la divifion que fait Monté- 
cuculi des parties qui compolènt une armée $ il eft cependant 



{a) On peut voir dans mon Eflai fur l'Art de la Guerre , les difTérentes oc- 
ctfiOQs âioocée* cUdelli» » dans les Flaoche» im. jnc. i|°>e. 500. &6n<^ 
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AecefiTaire de remarquer que les Dccuries n'ont point lieu en 
France , où les compagnies d'Infanterie , de Cavalerie , d'Huf- 
fards & de Dragons font partagées par efcouades , par di\ i- 
fions & par fubdivifions. 11 y a huit efcouades de fept hommes 
chacune par compagnie d'infanterie , en y comprenant un 
Caporal <S: un appointe , qui rient lieu de l'Anlpeirade. Ces 
efcouades font commandées par un Caporal ; deux efcouades 
font une fubdivilion , & elle e(l commandée par un Sergent; 
deux iubdi\ liions font une divition , qui ell commandée par un 
Lieutenant ou un fous-Lieutenant. Dans la cavalerie , il y 
a huit efcouades, defix liommes chacune , par compagnie , en y 
comprenant un Brigadier ^^c un Carabinier j &: le même arran- 
gement fubfifte comme dans l'infanterie , tant pour le com- 
mandement des efcouades, que pour les rubdivifions Se les di- 
vifions , qui font commandées , les unes par les Maréchaux des 
Logis, & les autres, par le Lieutenant & le fous-Lieutenant. 
Les huflards & les dragons font de mcme que la cavalerie. 

(g) Toute concurrence eft contraire au bien du lervice, & 
funefte à l'État 5c à l'armée : il ne doit jamais y avoir qu'un 
chef dans les commandemens généraux & particuliers ; ain(i 
dans le commandement d'une armée, «Se dans celui des différens 
dctachemens qui partent de l'armée , il ne doit y avoir qu'un 
chef i le Général ne doit rendre compre qu'au Prince, 6c ne 
recevoir d'ordre que de lui ; vS: les chefs des différens détache- 
mens qu'il envoyé , ne doivent rendre compte , ni recevoir 
d'ordre , que du Générai , ou de celui qu'il a commis à cet 
effet. 

Si la concurrence eft nuifible dans les différens détachemens 
qui fe font dans le cours d'une campagne , cette concurrence 
devient plus à craindre, iorlqu'ii s'agit du commandement en 
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chef d'une armcc. La bataille d'Hogftedt, perdue en 1704,* 
celle de Turin, en 1706 , de Kamillies, ca 1709 , &: de Lauf- 
fcld , par M. le Du: de Cumbcrland , & M. de Bathi.iny , le 
2 .Tuilier Î747 , font des preuves cvidcnrcs que plulieurs Gé- 
ncraiix en chef dans une armée , ne peuvent y mettre que de 
la divifion ; chacun de ces chefs a ion avis , & , prefque tou- 
jours, fon intcrci parriculier , lur-tour li ces chefs ne font pas 
tif l.i môme nation. Lorfqu'il y .1 deux d\c\s dans une anrice, 
iea conleils font t; cqucns , rien ne s y i ciuiu ; les opérations 
font lentes, les m(H!\cincns mdécis,& l'on Unir prefque tou- 
jours par Te Lurc batnc. Quant aux differens détaciicniens qui 
partent de l'armée pour differens objets & dclTeias , les Or- 
donnances font très-claires à ce fujct: s'ils font compofcs a une 
feule arme , c eit l'officier du grade fupérieur , Cm le plus an- 
cien dans ce grade , qui commande ; li ce détachement cil com- 
pofc de plufieurs armes , l'officier de cavalerie commande en 
plaine , & celui d'in^interie , en place fermée i il ne peut / 
avoir de difcuiVion. Mais quelle peat être la laiibn qui a en- 
gage le Minidere à donner cette OnlonnanCe \ C*t(k qu'il a 
fiippofé que l'officier de cavalerie , plus habitué que celui 
d'infanterie à marcher en plaine » iàura mkttx faire ufage de 
là cavalerie , que fi c'ctoit l'officier d'bfamerie qui la com* 
aiandàt: il en eft de même pour celukii , iotfquil eft en place 
fermée , ou dans un village , il doit lavoir placer fes poûes 
plusavantageufement, retrancher ks endroits fotblts» & diP* 
polêr fon in&nterie , pour qu'elle foif en force partout » ce que 
ne pourroit £ure l'offider de cavalerie. Cela eft jufte quant à 
cette partie } mais fi l'officier de cavalerie , content d'avoir 
pris une bonne pofition pour l'arme qui lui eft la plus ftmi-* 
liere , ne iait oii placer fon infanterie , ou la place mal ^ co 
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détachement n'a plus que la moitié de fts forces , ic contt rit- 
que d'être battu. Il n'y a eu que trop d'exemples dans la der- 
nière guerre , de ce que j'avance ki Le même inconvénient 
doit lùbfifter » lorfqu'un officier d'infanterie commande de la 
cavalerie eh place fermée , dans un bourg « ou dans un villagei 
il eft poifible qu'il ne (àche pas s'en ièrvir , faute d'en avoir 
l'ulage. Je conviens qu'il ne peut y avoir de concurrence ^ 
les Ordonnances font claires » de elles ne peuvent être difié* 
lemment interprétées $ mais les troupes n'en font pas mieux 
commandées, les vues du Général ne font point remplies } 5c 
fbuvent les troupes font battues écharpées , ûate d'avoir 
été commandées par un chef intelligent 6c inftruit. 

Ce n'eft pas l'arme qu'il faut honorer , l'infimterie & la ca<« 
Valérie font également les ibutiens de l'État , & les vengeurs 
des ofTenfes faites à la majefté du Trône ; ainfi elles ne doivent 
.avoir aucune préférence l'une fur l'autre : mais c'eft l'ancien- 
neté des fervices qui doit être honorée 8c préférée , parce 
qu'elle fuppofe de l'acquit de des connotffances $ ainfi il me 
paroîtroit plus jufte que dans tous les cas, fi>it en plaine on en 
place fermée ( ce qui ne peut s'entendre pour des places de 
guerre, oît il y a des Officiers gcnc'raux qui y commandent , ) 
le plus ancien officier commandât i on éviteroit par4à les me- 
contentemens & la répugnance que doit certainement avoir 
un ancien Capitaine d'inf^nrerie , lorfqu'il fe trouve fous les 
ordres d'un jeune Capitaine de cavalerie, qui n'eH: , peut-être, 
dans ce grade que depuis le commencement de la campagne > 
de-là s'enfuivent la négligence dans l'exécution des ordres, la 
lenteur- dans les ifiouvemens , négligence qui le commimiqiie 
des officiers aux foldats, & qui ne peut être que très-préjudi- 
ciable aux deâèins ôc aux projets du Général» 
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Il y a encore un très-grand inconvénient à remarquer , rela- 
tiveiHcnt à la concurrence , & que j'ai vu arriver dans piufieurs 
circonftanccs , pendant les deux dernières guerres. Un Officier 
ge'néra! détache un Meftre de Camp, ou un Lieutenant colonel, 
avec plus ou moins de troupes de cavalerie, ôc il joint à ce déta- 
chement, deux ou trois cens hommes d'infanterie, fous un chef 
tiré de l'infanterie i mais ce chef n'ell fous les ordres du Meftre 
de camp, que conditionnellement, ôc félon les circonftances: je 
n'ai pas befoin de faire remarquer les inconvéniens d'un tel or- 
dre, ils i"e Icntent affez d'eux-mêmes, pour peu que l'on ait quel- 
ques connoiflances de la guerre. J'ai vu, dans une autre otca- 
iion , donner à un Mellre de Camp d'hulTards , fix compagnies 
de grenadiers , mais avec défenfe à ce Meftre de Camp de leur 
faire pafler une rivière , pour s'emparer d'un village qu^- les en- 
nemis occupoient avec très-peu de troupes , & dont il étoit im- 
portant de fe faifir j les grenadiers refterent fur le bord oppofé, 
heureufement les ennemis évacuèrent le village à la nuit , & à 
la pointe du jour, le Meftre de Camp paflà la rivière à gué avec 
fon Régiment , & laifla les fix compagnies de grenadiers atten- 
dre de nouveaux ordres : il valoit tout autant ne lui pas donner 
de grenadiers , ou lui permettre de pafler de l'autre côté, avec 
chaque hufiard un grenadier en croupe > l'ennemi , qui étoir de 
l'autre côté, n'auroit pas réfifté long-tems , & une fois quelques 
troupes pallées , l'ennemi auroit été chafTé & pris , fans qu'il 
.s'en iuc lauve un feul. Tout commandement indécis , & où il y 
a des reilriétions , eft fujet à de grands inconvéniens , Se l'Offi- 
cier commandant ne peut jamais répondre des événemens. 

(A) Toute coinmifTîon de Colonel , de Lîeurenant colonel, 
& de Capitaiix à la fuite des corps, multiplie les êtres, &met 
de la confufion dans k fer vice ; il en eft de même des charges 
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^ui s'achètent , & qui donnent le rang de Colonel» Aucun 
grade nûUtaire ne devrait jamais s'acheter i Thonneur de fer" 
vir (a patrie ne doit point être avili par de l'or : c'eft des fer- 
vices de fes pères, c'eft de ceux que l'on a pû rendre, quoique 
dans des grades inférieurs , que Ton doitelpérer de mériter & 
de parvenir aux grades fupcrieurs. Tous les trcTors poflîbles 
ne peuvent donner les talens néceilàîres pour commander» Ôc 
iorlqull s'agit de la vie des citoyens, 6c du bien de l'État, on 
ne {àuroit être trop circonfpeâ fur le choix des fujets : oc 
comme la Noblefle n'eft pas la partie la plus riche de l'État, 
& que l'état militaire eft, de droit, dévolue à la Nobleilê , il 
s'enfuit que tant que les emplois s'achèteront, la plus grande 
partie de cette Noblefle lêra exclue des emplob fupérieurss 
que ces emplob feront occupa par des parvenus , auflli étran« 
gers à la place qu'ils achètent, qu'ils voudroient l'être à leur 
premier état ; conféquenunent , tous les rangs (èront confon* 
dus , perfonne ne fera à iâ place , & les troupes n'en feront 
pas mieux conduites. 

( c) Montécuculi , toujours fublîme dans fes définitions , 
femble ie peindre luMsême dans les j^ualités qu'il exige d'un 
Général $ il n'a obmis aucunes de celles qui caraâérifent le 
grand homme. Il feroit à defirerque les quinze ou feize lignes 
que contient cette définition , fîiflènt gravées dans la mé* 
jnoire, 3c mieux encore dans le cœur de ceux qui Ce dcllincnt 
aux armes. Il feroit aufli à fouhaiter que la jeune NobleiTe fe 
confultât avant que de prende ce parti, qu'elle eifayât fes ta- 
lens , ôc qu'elle ne prit pas pour un goût réel , une velléité 
guerrière , naturelle à tous les jeunes gens , mais qui ne fe 
ibutient pas toujours , iorfque les ^tigues êç les dangers fe 
ftéCcatetit de plus près, 

M 
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{k) Les armes défenfîv», dont parle Montécnculi, nefont 
plus en ufage dans les armées de t'Emperear , ni même dans 
celles d'aucune Puiiïànce , on n'a confervé que la cuiralTe de- 
vant & derrière pour la cavalerie { Tîn^inrcrie n'a que des ar- 
mes oflènfives: même chez beaucoup de Puiflances, on ne don* 
ne que d^ pUftrons à la cavalerie, & une calotte de fer très* 
légère que l'on attache fur le chapeau, qui pare à peine le 
coup de fabre. Quant aux autres pièces de l'armure , elles ne 
font plus ufitces en Europe , à l'exception de la Pologne, qui 
a encore un corps de cavalerie armé de toutes pi»:es $ mais , 
c'eft plutôt pour conferver un ancien uCige , que pour en 
retirer quelqu'utilité. L'infanterie de la cavalerie , armées de 
toutes pièces , dévoient «tre l'une & l'autre très*pefantes s il 
fiUoit pour l'infanterie des hommes d'une autre efpéce que 
celle dont elle eft aujourd'hui compofée , 6c qui fii0*ent habitués 
de longue main à agir avec cette armure : il en étoit de même 
An cavalier^ il falloir des hommes de haute taille, & très-forts» 
parce que comme les chevaux dévoient être proportionnés, 
pour la hauteur Ôc la force , au poids qu'ils dévoient porter, 
un cavalier de cinq pieds quatre à dnq pouces , armé de tou- 
tes pièces , n'auroit pas pu monter facilement fur un cheval 
de cinq pieds : ces chevaux étoient fouvent bardés de fer , ce 
qui rendoit le cheval moins agile, 6c , par conféquent , toute 
la cavalerie très-pefante. Ces troupes dévoient paroître formi- 
dables au premier afpeâi mak comme leurs mouvemens ne pou- 
Toient être que trèS'lents, elles n'étoient pas au(Il à redouter 
qu'elles le paroiflbient à l'oriL Ce fer poli qui réAéchiflbir ^ 
Se renvoyoit les rayons du foleU , pouvoir en impolèr à 
•l'homme foible. L'armée de Darius, couverte d'or 6c de pier- 
reries, fut à moitié vaincu dès qu'elle apperçm celle d'Alexan» 
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dre , dont les foldats étoient couverts de fer & d'airain. Lorf- 
que les Romains marchoieiit à rennemi, ils découvroient leurs 
boucliers & leurs cafques , qui avoient des ctuirs de cuir ; ils 
prenoient leurs plus belles armes , les plus luilanres & les 
mieux fourbies. L'œil étonné communique à l'ame la même 
furprife; plus il ejcamine^plus il fe grofllt les objets & le dan- 
ger, & l'ame, qui reçoit ces imprellions, devient foible &. tl« 
mide. Si cependant on voulcnr f^ire reflexion que ces firmes 
défenlives, toutes brillantes qu'elles croient, ne furent inven« 
tces que par iU crainte , qu'elles dévoient embarraifer celui 
qui les portoit , quelqu'ufage qu'il en eût , & que fouvcnt il 
comptoit plus fur fes armes défenfives , dont il éroit affaiiféy 
pour fe prcferver de la mort , que fur la bonté de fcs armes 
offenfives, dont il pouvoit i peine fe ièrvir pour fe défendre, 
on fe perfuaderoit aifément que le premier objet de l'homme 
arme de toutes pièces , éroit de n'être point vaincu , &. que 
celui de vaincre n'étoit que le fécond. Ce fentiment devoir 
être un heureux pronoftic pour l'ennemi ; car toute troupe 
qui marche à l'ennemi dans l'intention feule de n'être point 
battue , doit être vaincue & mife en déroute { mais celui qui 
va leften^nt armé, fans que rien puiife le gcner, qui n'a con- 
fiance que dans Tes armes ofienfives , dans fou courage & dans 
fon adreffe , & qui ne marche au combat que pour vaincre » 
fans fonger qu'il peut être vaincu , doit avoir un avantage 
manifefte fur fon adverfaire. Quand même l'homme armé de 
toutes pièces, que je fuppofe aufll brwc , aiiroit la mcmc opi- 
nion de vaincre que celui qui eft arme à la légère , la célérité 
de l'attaque de Tim, l'ufage facile qu'il peut faire de Tes armes 
ofienûves , lui donneront une fupérioricé marquée fur le pe- 
jlàmment armé» û le premier trouve de la réiiftance , il peut fe 
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retirer fans craindre d'crrc fuivî , revenir à \.\ charge pin- 
fîeurs fois , & fatiguer tellement l'on ennemi , qu'il ne puiife 
plus foutenir fes armes. C'eO l'avantage qu'ont les IinflTards 
fur h cavalerie aducUe , non que la cavalerie Toit gcncc par 
le plartron qu'elle porte, mais c'ed que fes chevaux font plu<; 
pelans, & ne le manient pas aulîl légèrement que ceux Jcs liul- 
fards. Il eil poillblc nnx huflards de barrre de la cavalerie > 
mais ils ne peuvent pas en être battus , parce que s'ils trou- 
vent trop de rclillance , ils fe retirent , lans craindre d'être 
fuivis. La vicloirc lignalcc que Lucullus remporta fur Ty- 
^rme , c\\ un exemple de la fupérioritc des troupes légère* 
ment armces , fur celles qui le font de toutes pièces. Tygrane 
après avoir palïê le mont Taurus, vient camper dans la plaine 
d'où l'on découvre Tygranocerte, que Lucullus aflie'geoit. Le 
G encrai Romain , quoique de beaucoup infe'rieur en infante* 
rie & en cavalerie , lailTe Miirena avec fix mille hommes de- 
vant la place, & marche au-devant de Tygrane. Pour joindre 
J'ennemi, il falloir pafler un fleuve > le General Romain pafTe 
ce fleuve à un guc qu'il avoir reconnu la veille , & marche à 
l'cunL-mi : celui-ci ne pouvant s'imaginer qu'une poigne'e de 
monde olat venir attaquer une armée de près de deux cens mille 
Jiommc^ , prend ce mouvement pour une fuite i mais bientôt 
il ell détrompe, en voyant l'armée Romaine s'avancer fur lui. 
Il ordonne qu'on piennc les armes , & qu'on le mette en ba- 
tnillc ; mais ce lut li précipitamment , & avec tant de confu- 
lion, que Tygrane fur attaqué avant qu'il pùt iereconnoifre, 
que ion armée put être rangée en bataille. Lucullus atta^ 
que d'abord la cavalerie bardée de fer , qui couvroit l'aile 
droire, elle eft enfoncée par la ca\ alerie Romaine, armée à la 
légère, aidée de deux cohortes (^lù l'attaquent eu flanc i cetie 
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cavalerie pefante ne peut rcfifterà L'attaque vive des Ronuins^ 
elle fe replie en dcfordre fur fon infanterie , qu'elle rompt $ 
de-là s'enfuit la déroute entière de l'arme'e de Tygrane. Les 
Romains durent la vidoire à la célérité de l'attaque de leur 
cavalerie , unie aux deux cohortes , à la confiance mal placée 
de Tygrane , fur le petit nombre de Tarniée Romaine , com- 
paré à fes forces qui étoient innombrables (a) , & à la pefan- 
teur de fa cavalerie , armée de toutes pièces , qui ne put être 
aflêz promptement en bataille *. ^ * Plut, vie 

¥ j ^'-L .i.^ Lucullus, 

Les armures de tomes pièces pouvoient être bonnes iorf-tam.4. 

qu'elles croient en ufagechez toutes les PuilTances î les armes 
alors étoient e'gales. La cavalerie& l'infanterie de l'un <Sc l'au« 
tre parti étoient également peÊintes j mais je penfe qu'aujour- 
d'huiun elcadron armé de toutes pièces , fc barrroit mal con- 
tre un autre armé à la légère. Je fuis perfu^adé que la PuilTan- 
ce qui , la première , a oté les armes défienlives à fon infante- 
lie, & qui a allégé fa cavalerie , a remporté des avantages 
marqués fur l'ennemi couvert de fer. D'ailleurs, à quoi fervi- 
roient aujourd'hui ces armures de pied en cap, elles feroient 
plus dangereufes qu'utiles j comme il n'y a que le devant de la 
cuirafle qui foit à l'épreuve de la balle , les coups de feu qui 
donneroient dans toute autre partie des armes, feroient beau- 
coup plus dangereux. Quelqne refpeâ que j'aie pour le fenti- 
tnent de M. le Maréchal de Saxe, qui me guide dans bien des 
ciiconftances , je ne puis approuver l'armure qu'il propoiè 
pour le cavalier» ti elle ne le gène point, ( ce que je ne crois 
pas , ) elle ne peut lui être d'aucun fecours , relativement au 

(a) Tygrane voyant avancer l'armée Romaine pour le combattre, dit, en 

plaifanunt : s'i!s viennent comme Ambailadeurs , ils font beaucoup ; nuis k'i]9 

tkaoenc comme conenis , iU font bieo peu ** Pl"f. 

viedeLucuU 
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feu, elle peut , fans doute, le garantir du coup de fabrc; mais 
fi le cavalier ennemi, au lieu de chercher a le Frapper , dirige 
fon coup lut la tctc du cheval, ou le cheval fera tue du coup, 
ou il fc cabrera, ôz donnera jour à Tenncini de pouflcr fou 
cheval , & de ren\erfer l'homme de delfus fon clievai : ce 
cavalier armé de toutes pièces, doit être alors très-cmbar rafle 
de fes armes , & il ne pourra fe relever que très-difficilement (u). 

Quant aux armes de'fcnfives en ufage du tems de Montécu- 
culi , comme la lance , la pique , l'arme à longue hampe, &: 
le moufquet à mcche, on y a fubftitué le fulîl, tel qu'il efl: au- 
jourd'hui , ôc on y a ajoute la bayonnette à douille. Cette 
arme eft excellente à tous égards , parce que le foldat peut 
faire feu, en même tems fe fcrvir de L\ bayonnette, que par 
confcquent il a deux moyens de défenfe dans une feule arme; 
cependant lî la bayonnette étoit plus longue, je crois qu'elle 
feroît meilleure , parce qu'une bayonnette de deux pieds de 
lame au bout du.fulil, étant une arme plus longue, l'infante- 
rie feroit mieux armce contre de la cavalerie; & en fuppofant 
qu'elle ait à combattre de l'infanterie , cette arme ne feroit 
pas trop longue, le foldat en chargeant fc; -"jines ne rifque- 
roit pas de fe percer la main avec la bayonnette , & le feu en 
feroit plus vif (^). 

■ I — i ^ mm. — , 

( j ) J'ai voulu faire l'cxpénencc iÎlî ce que j'avance. J'ai mis une armure de 
pied c;i c\ip , qui étoit juftc à ma taille , & qui , étant debout , ne me génoit 
point , &: avec laquelle j"ai marché long-tems avec aHez <à aiuncc ; je me fuis 
mttik genoux avec beaucoup de difficulté » enfiiite je ne fuis tflb |Nir terre & m» 
fuiscouclié tout de mon long; mais lorfqnc j'ai voulu me relever, celanem'* 
pas éié poûïble » & il a fallu me défarmer dans la pofition ou j'étois. 

( A ) On ponrroît objcdber que la bayotmette ^ram plus tongue > rendroit fe 
bout dn fùiil plus pcfant ; mais en donn;int des proportions }ulles k la bayonnet- 
te , on pourroit éviter cet incoavénieot > & loi cooferverco oiême teaulafibrc» 
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Le grand ulagc que l'on ùir aujourd'hui du feu, a fait ima- 
giner de mertrc les bataillons fur trois de hauteur, pour phi- 
fieurs raifons. i". Pour perdre moins de monde , parce que 
moins il y a de profondeur, moins il y a de coups qui por- 
tent. 2^. Pour avoir un front égal à celui de l'ennemi, qui eft 
dans l'ufage de fe mettre en bataille fur trois files. 5^). Pour 
faire feu des trois rangs ians mettre genoux a terre, ce qui ne 
fe peut pas fur quatre files i mais cette ordonnance n'etl bonne 
que lorfqu'il faut faire feu , car elle feroit trop foible s'il fal- 
loir marcher décidément à Tennemi la bayonncrrc au bout du 
fufil ; c'ell pour cela que lorfqu''on ell près de fcnnemi , ôc 
qu'il n'y a aucun oblVacle qui empêche de marcher à lui , on 
fait doubler les files pour mettre les bataillons fur fix. Cette 
ordonnance a de la force & de îa folidité , &; elle n'a aucun in- 
con\'énient; les bataillons marcbant dans cet ordre bayonnet- 
te bailîce liir l'etuienii , il n'aura certainement pas le tems de 
faire deux décharges, ou il fe décidera à la retraite, ou à mar- 
cher en avant , (Se la profondeur n'étant pas égale , elle fera 
foible dans toutes fcs parties: s'il fc retire, il faut le fuivre en 
ordre, doubler le pas pour le joindre , & le forcer à prendre 
la fuite : s'il marche en avant la bayonnetre baiflee , on a fur 
hii l'avantage que doivent avou (ix rangs contre trois ; s'il 
double aufli les files , on eft: alors dVgale force , mais on a 
l'impulfion du mouvement fur lui plus décidé que le lien. 

On n'a prefquc jamais vu de troupes marciier décidément à 
Vennemi , qui ne l'ayent enfoncé ou déterminé à la retraite, 
A k bataille de Johanfberg , gagnée le 30 Août 1762 par 

qa*et1c doit ■voir. D'ailleurs , quand même le bonc du fiifil peferoic quelque 
chofe de plus , le mal feroit léger , cela forerait le fold&t à tirer plus bu , 
4'aatanc qa'U tue Couvent > & prcfque coujour» ^ trop iAVU 
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M. le Prince de Condé , les quatre bataillons du Rcgiment dé 
BoiTgelin avoient devant eux fept bataillons ennemis, poft^s 
dans un bois , d^oh ils Êiiroient un feu très*vif : ce Régiment fe 
détermina à marcher fur ces bataillons, fans tirer, & bafon- 
nettes baiiTées T mais Pennemi né les attendit pas» il fe retira 
avec précipitation, & même en défordre, & ce fiit principale* 
ment cette manœuvre hardie , mais prefque certaine, qui fiit 
caufe du gain de la bataille. 

Dès que i'^on peut joindre Tennemi , il ne faut plus de feus 
il fait plus de bruit que d*ei&t , fur<4out à la fîxicme ou hui« 
tième décharge , le fufil étant prefque toujours mal chargé 
par la précipitation du foldat , lorfque Ton fait le feu de pe- 
loton i fouvent même la balle ne va pas au fond , lorfque le 
ibldat n*a plus de cartouche , & qu*il charge à pleines mains, 
âc conféquemment tombe à vingt ou trente pas, ou £iit cre- 
ver le canons d'ailleurs le fafiï fe craflè , & la cartouche ne 
peut aller au fond qu*avec difficulté. L*arme blanche, aucon<* 
traire, en impofe au plus brave , Se fait reculer le foible , qui, 
quand il ne voit Fennemi que de loin , eft toujours dans VeC- 
pérance de n*être pas atteint i mais quand il le voit de prcs , 
la peur le làifît , ^ il ne faut que vingt ou trente poltrons 
dans un bataillon, pour y cauièr un défordre certain , de pour 
le faire battre. 

L*artillerie a été fi multipliée depuis la Guerre de 174 1, 
que, pour^infi^lire , les batailles ne fe décident plus que par 
elle. L'armée qui a lartiUerie la plus nombreufe 6c la plu» 
forte de calibre , eft prefque toujours certaine de vaincre. Je 
ne perds point l'elpérance de voir la Nation FrançaiTe corr jp* 
ger les Princes d'avoir dans leurs armées une fi grande quan« 
tité d'artillerie , & qu'il viendra un Général Fiançais, qui , 

fans 
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ùns s*ctonner deces foudres multipliés , feramarchcr Ces trou- 
pes bayoïinettes baillées , de rendra le canon inutile. Il s^en 
iiilloit beaucoup que rartillerie fîit auflt .confidcrable du 
tems de Henri IV$ à la bataille dlvry , gagnëe par ce Prince 
en 15 90 9 fur le Duc de Ma/ennê» il n*/ avoit dans Parmée 
Ro7ale-qtte quatre pièces de canon'<flc deux coolevrines j Ôc dans 
celle de la Xiigue que quatre piëces. 

Le canon fait , iàns dome^ un grand effet, lorfquHl eftbien 
fervi, fur-tout contre de lacavaleriei mais il £iut avoir attention 
de ny pas expofer inutilement cette troupe. Quant à TinÊin- 
terie, il n*y a d^autre moyén que de la faire marcher à Tenne- 
mi, & d'attaquer fes batteriesen même tems qu*ii Tefl: de ftont: 
c^cft ainû que fit le Roi de PriiJIè à la bàtaille de Sohr , quHl 
l^gnn fur les Impc'riaux la'dimpagné de 1745 > les Impériaux 
avoient placés fur leur flanc une batterie de 25 à 30 pièces de 
canon , qui prenoit à revers l'armée Pruflîenne , le Roi de 
fruâè la lit attaquer par rroi<; bataillons qui remportèrent, 
tournèrent cette même bactérie rurrennemi, qui ^enmcme tems, 
fut attaqué de front par Parmée Prulîicnne, le battit- à platte 
couture , quoiqu'elle ait été furprife dans fon camp,,& atta- 
quée, les foldats étant encore dans leurs tentes. Cet exemple 
prouve, non-fculement qu'il faut marcher aux batteries des 
ennemis pour n'en être pas foudroyé , mais encore de quelle 
Utilité eft l'ordre 6l la difcipltne dans toutes les circonftances 
à la guerre : fi l'armée PruHlenne, furprife dans fon eamp , Sl 
foudroyée jufques dans fes rentes , n'avoit eu ni ordre ni difci- 
pline, tous les foldats , au lieu de voler aux armes , & de fe 
-ranger en bataille , fe feroient enfuis , Si auroient abandonné 
le camp , les armes^aux faifceaux , leurs tentes & leurs baga- 
'^es$ mais Tordre ks raflembla, la dtfcipline les rangea en ba* 

N 
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taille, & cette même difcipllne leur fit voir la néceilité de mar- 
cher à Tennemiy & de faire les plus grands efforts pour le batrte. 

Si la grande quantité d'artillerie eft devenue très-utile le jour 
d'une afikire générale , elle eft très-embarraiiànte pendant toute 
la campagne , & les frais en font prodigieux : malgré çc^ incQii> 
vënienSf qui font très-grands, il eft important d'avoir une forte 
& nombreitfe artillerie , puifqu^aujourd'hui les Puillànces contre 
qui la France peut être en guerre , fondent la force de leurs ar- 
mées fur le nombre de pièces de canon. Ceci eâ une affaire 
d'argent, Ôt la Nation qiu en aura le plus, ou qui aura dans fon 
|)ays une plus grande quantité de mines de cuivre & d'étain , 
fera certainement la plus puill'ante , parce que , ou elle aucaja 
matière première , ou elle aura l'argent pour fe la procurer. 
Tout eil changé depuis vingt ans ; on étoit avant perfuadé qu'il 
ji*Y avoit point de Puiflances fans fujets, & fans un militaire 
nombreux, & folide par fa conftitutionj aujourd'hui on a moins 
befoin de foldats & de fujets pour être puiffant, que d'une artil- 
lerie prodigieufe: cela prouve bien que chez toutes les Nations 
la valeur dégénère ; on n'ofc fc mefurcr corps à corps, & l'on ne 
ie bat plus que de loin. Sans être fanatique de ma Nation, qu'on 
lui donne l'artillerie fuffilante pour répondre au grand feu de 
l'ennemi , qu'elle foit bien conduite, que l'ordre & ladifcipline 
foicnt obfervés dans fcs armées , & l'avantage fera moral pour 
elle. On n'en imprime pomt par des coups lancés de loin ; mais 
ce font ceux que Ton porte foi«iiiêiiie qui décidant & gagnent 
les batailles. 

(/) Il nd\ pas pofTîhle qu*un foldat ou un cavalier , couvert 
de fer depuis la tête jufqu'aux pieds, n'en foi: cmbarrafTé, quel- 
qu'habitué qu'il foit à porter ces armes defenfives. Ce que dit 
Aloncécuculi prouve qu'elles ne pouvoient que le gêner , puif- 
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qu'on a retranché les CatapAraie^ (<î) , dont les chevaux étoicnt 
bardés. Quant à ce mur de fer, dont il paroît faire tant de cas, 
î! ne pouvoir , tout au plus , que foutcnir le choc j mais je ne 
crois pas qu'il lui fût pofllble d'attaquer avec vivacité , fan? être 
haralTé un quart-d'heure après (B). Les forces de l'homme ont 
des bornes ; l'homme étoir dans les ficelés les plus reculés, ce 
qu'il eft aujourd luii : rien n'a changé dans la Nature , les mœurs 
ont pu feulement y mettre de la différence; mais quclqu'habitués 
qu'iyent été les premiers guerriers à fe couvrir de fer, & à com- 
battre plus pour éviter la mort que pour la donner , ils ne pou- 
voient pas certainement loutenir un combat aufllî long-tems que 
le foutiendroient aujourd'hui nos cavaliers, dont les chevaux ni 
eux ne font point gên«^s par aucune arme défenfive , le plaftron 
qu'ils portent ne devant point les embarraffer , ni les empêcher 
d'agir. Je fuis perfuadé que fi l'on accoutumoit la jeuneffe à 
porter de très-bonne heure des armures de pied en cap , elle 
marchcroit & agiroit comme nos ancêtres > mais elle feroit bien 
embarraflée, fi elic avoit à combattre contre un homme armé à 
la légère. / 



(a) Les Cataphrates étoicnt nommés ainfi , parce qufils éuricnt arm^de tov* 
tes pièces , &c leurs chevaux budés f dit motGccc x<*n»#(M»r^ qui figoifie dot 
& couvert de toutes paru. 

(t) A h Batrille de Bovine» , lé Comte de Boologne conmMdoit l'aile 

droite de l'armée ennemie ; ce Comte dès le commencement du combat fit an» 
tOor de lui uo cfpece de bataillon à contre-vuide , dans lequel il s'enferma avec 
quelques gens d'atmes ; ce bataillon s'ouvroit pour lailTer fortir le Comte & fes 
gens a iirmcs, fe refcrmoit enfaite, & ferouvroit poàr le latflèr rentrer avec 
fa troupe , atîn de lui donner le tcms de reprendre haleine ; car la pefjnteur de 
l'armore des gens d'armes > lesobligcoit à fe mettre à l'écart pour refpirer. Il 
anivoîc même roDveot que deux troupes cimeiides « aprèa 8*(tre chargées , fe le- 
cirotcnt de codcen « & âtoîent leur heaume» oacaTqiK» donc le poids étoit 
*r^s-grand * f^ift. de 

N lu Milice 
* Franf. lïv. 5. 

ch.t,tom,i. 
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(m) Les Grecs & les Romains n'ont jamais fépirë k cavale- 
rie de l'infanterie. Chez lesGrecs , la phalange étoit compofée de 
feize mille trois cens'quacre>vingr.quacre hommes, dont le quart 
étoit de cavalerie: une partie étoit armée à la légère , & l'autre 
pefamment. L'infanterie dans fa totalité compofoit un corps de 
douze mille deux cens quatre>vingt'huit hommes , 6l la cavale- 
rie un de quatre mille quatre-vingt feize, qui ne formoient qu'un 
corps» mais qui ne combattotent pas toujours , &l même prefque 
iet^Gtea' jamaîs enfemble *. Ce nombre a varié \ fous Philippe , pcrc 
«H Tatf. if £i d'Alexandre,' la phalange n'étoit que de lix à fept mille hom- 
f^V- ''^*^> ^ Alexandre, de treize mille. Quantàlacompofîtion 
de la phalange, & aux diffërens noms attachés à chaque patrie , 
on peut les voir dans la Taâique d'ÊIien« tom. i. chap. vi). 

Chez les Romains, la cavalerie étoit attachée aux légions, 
elle &ifoic corps avec l'infanterie ; maïs ce peuple avoit beau- 
coup moins de cavalerie que les Grecs. La légion étoit , félon 
Vcgccc**, compofée de dix cohortes; la première fe nommoît 
cohorte miliaire , & étoit de onze cens cinq ^ntaffins , & de 
cent tr«i{ite^deux cavaliers « chacune des neuf autres étoic de 
cinq cens cinquante-cinq fantaflins , & de foixa^c & fix cax^a- 
liers. La légion , dans fa totalité , compofoit un corps de fix 
mille huit cens foixante & deux combattans i mais cette forme 
n*cur lieu que depuis l'Empereur Adrien , qui monta fur le Trô-* 
ne Tan 1 17 après Jefus-Chrifti c'eft fous lui que la première co- • 
horte fut doublée & nommée cohorte miliaire, & cet ordre fub- 
ilda jufqu'à V^alenrinicn , tems auquel Vegece a écrit : c'eft du 
tems de ce dernier que la légion fut augmentéa, tant en infante* 
rie qu'en cavalerie. 

Depuis la fondation de Rome jufqu^au bas Empire, la légion 
a cflijyé divers changemens. Rotnulus partagea Rome en trois 
Tribus» chaque Tribu foucnilToic mille hommes de pied» aioil^ 
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depuis Romulus julqu'à Scrvius Tullius, fixièmc Roi de Rome, 
k légion fut toujours compofée de trois mille honinies de pied, 
& de trois cens chevaux. Servius Tullius ajouta une Tribu aux 
trois de Roinulus , & on conjedture qu'il régla la légion fur le 
nombre de Tribus, & que fous Ton régne , la légion fut portée 
à quatre mille hommes de pied > mais elle ne fut point augmen- 
tée en cavalerie , qui , dans les divers changemens arriv!^ à la 
légion , n'a point» ou peu variée pour le nombre de cavaliers. 
La légion refta de cette force depuis Servius Tullius , iufqu'à 
fexpulfionjdes Rois , 6c même jufqu'au Confulat de CkTo Fabius 
III « & de Sp. Furius, Tan 175 de Rome » tems auquel cette 
République eut une guerre à foutenir contre les Veïens & les 
Eques i la légion alors fut portée à cinq mille Êmtaflins, mais ce 
fut un eflôrt pafîagcr, qui n*eut lieu que pendant cette guerre , 
après laquelle la légion fut remife à quatre mille hommes de 
pied. 

Polybe, dans (on fisième Livre, chap 4, explique la manière 
dont on formoit la légion. Il dît qu'elle étoit de quatre mille 
deux cens hommes de pied , & qu'il n*y avoit que deux cens ca* 
valiers > mais que Tan 54s de Rome* tems auquel il écrivit Ton 
biftoire, chaque légion avoit trois cens cavaliers. Lorfque Set- 
pion pailà en Afrique* fes légions étoient de fîx mille hommes 
de pieds mais cette augmentation n*eut lieu que pourTÀfrique. 
' Avant IMarius, il y avoit différens noms qui diftingMoient les 
foldats. Les armés à la légère sTappelloienc Fîtlites , les plus 
jeunes après ceux-ci fe nbmmoient Hafiats , les plus robulles» 
Princes, de les plus anciens» Triains s mats Marins , Pan 647 
de Rome, réforma ces noms diâinâifs , & forma la %ion de 
feldats de même efpece. 
Avant Jules Cé^, fie même lorfqu*il fiit devenu le maître de 
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la Kcpubliquc, la lésion fe divifoic par cohortes , manipules Si 
centuries; chaque légion avoit dix cohortes , chaque cohorte 
trois manipules, & chaque manipule deux centuries. Les f^e/i' 
tes, les Haftats, les Princes & les Triaires, reprirent alors leurs 
noms 

Selon Polybe , les plus jeunes Se les plus pauvres étoient les 
KeUus 4 ou les armés à k légère ; ceux au^eifus fonnoient le 
corps des Haflats , ceux de Tâge le plus vigoureux fe nom- 
inoient Pnnees, & les plus âgés , Triains* 

Le corps des Haftats & celui des Priaees « étoit chacun de 
douze cens hommes , celui des Triaifes de fix cens» & celui des 
FtUtts de douze cens ; ainfi chaque cohorte étoit la dixième 
partie <f une légion , coinpoiée de quatre miUe doix cens hoin* 
mes de^pted. 

La cavalerie étoit divifée en dix Turmes, ou compagnies, de 
trente hommes chacune , ce qui iàifoit trois cens chevaux pat 

^Mém.ie légion *. 

iftt. LetL L Quelque bonne opinion que nous ayons de nous-mêmes & de 
w/'Sf.^Tj "^^'^ ^ ^ guerre , nous ne pouvons cependant pas 
ï«Mr. difconvenir que ces deux peuples ne (oient nos maîtres ; fi' 
nous avons perfeâionné quelques parties de cet art, ils nous en 
ont donné les premières idées. Tant que ces deux peuples ,onc 
exiftés tant quTils ont fait la guerre, ils n'ont jamais féparé Ift 
cavalerie de finfanterie , quoique prefque jamais ces deux armes 
ayent été mâées enfemble le jour d'une bataille f mais elles fai- 
foient corps à part, & telle cavalerie chez les Grecs étoit tirée 
de telle phalange, comme chez les Romains» telle Tomifr étoit 
tirée de telle légion & de telle cohorte. 

La conftitution militaire de toutes les Nations de l'Europe 
eft abfolument différente , Tinfanterie ni la cavalerie ne fom 



/ 
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point corps , i'unc & l'autre font féparéc par R^gimens, par ba- 
taillons ou clcadrons , 6c par compagnies. La railoa de ce chan- 
gement , ainfi que quelques Militaires le prétendent , ne vient 
point de ce que , lorfque les deux armes fonnoient un feul corps 
plus ou moins confidérable , il arrivoit que lorfque la cavalerie 
chargcoïc rcnnemi , elle perdoit l'appui de Ton infanterie , il en 
arrive autant aujourd'hui, que les armes font féparfes; d'ailleurs 
j'ai déjà dit que quoique la conftitution militaire des ( itlxs & 
des Romains lut que les corps fuflent compofés des deux aruics, 
cependant ils ne combattoient jamais enfemble , & la cavalerie 
étoit placée ou fur un flanc, ou Tuf les deux aîles , fuivant les 
circonhanccs & le terrein » ainli les jouis de bataille , leur dif- 
pofîtion étoit femblable à notre conflitution a^uelle , puifque 
les armes étoient féparées. La raifon de ce changement de 
conflitution eft fimple » les Grecs & les Romains avoient beau» 
coup moins de cavalerie que lesPutflànces de ITEurope n'en ont 
aujourd'hui , atnfi la cavalerie aâuelle étant plus nombreufe , 
elle eft plus en état de fe foutenir par elle-même « fit de poner 
des fecours prompts à Tin&nterie. 

Les raifons que donne Montécuculi de ce changement , ne font 
point relatives à Tattaque , mais aux kgemens 8t aux fourrages , 
à la marche lente de Pinfanterie • fit à la marche plus prompte 
de la cavalerie. La marche lente de Tinfanterie , que fuppofe 
Montécucuti, n'eft pas une raifon, parce que lorfque Tinianterie 
-fera bien conduite, & qu'elle marchera d*un pas égal, elle mar- 
chera aufli vîte fit auffî leAement que la cavalerie; fit cette der- 
nière troupe marchera auffi lentement qu*on le voudra , pour 
peu qu'on y ait attention. Quant aux logemens , il eft aifé de 
prendre des mefures pour qu'il n'y ait aucun inconvénient à les 
£ûre marcher enfeinble. Loifquef infanterie marche à la guerre. 
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elle porte Tes tentes , la cavalerie les porte auHî , on peut donc 
faire camper Tune & l'autre i mais en fuppofant que la faifon ne 
foit pas encore alTez avancée , & que les nuits trop fraîches nui- 
fent aux chevaux, on peut faire cm j^ cr 1 inianterie, & loger la 
cavalerie dans les hameaux eu mII iocs les plus près du camp , 
mais toujours couverte par 1 iniantcne. Ce logement de la ca- 
valerie ne peut avoir lieu que lorfqu'on cft éloigné de l'ennemi, 
car fi l'on peut en être attaqué , il faut toujours camper fans 
avoir égard aux chevaux, & prendre les précautions néccQûres 
pour aflurer les troupes dans leur camp. 

Lorfque les troupes marchent de leurs quartiers d^ver pour 
fe rendre au rendez-vous général l'armée doit fe faflêmbler» 
Tareinent plulieurs Régimens fe trouvent logés le mime Joue 
dans le même lieu» & encore plus rarement un Régiment de ca* 
Valérie fe trouve-t-il dans le même lieu qu'un d'inÊinterie » ou 
bien la marche des troupes eft mal ordonnée: mais comme le 
Général a fattenticn que plufieurs coi^ ne fe trouvent pas en» 
femble dans un même lieu , à moins que ce ne foit une ville fuf- 
cepûble de les loger » il n*eft pas à ccaindre que la cavalerie 
nuife k l'inÊinterie. 

Quant à ce qui regarde les fourrages , comme dans ces cas de 
marche» on ne refb dans un lieu qu'une nuit ou deux, tout au 
plus, le Général a foin que dans tous les lieux de pailages il y 
ait des fourrages pour la cavalerie i fi, par ilmpoflible, on n'a^- 
voit point eu cette précaution , on en ûât porter pour un jour 
aux cavaliers , & pour deux » fi l'on doit y féjourner : mais le 
Général a toujours foin de faire trouver des fourrages fur le 
-paffage des troupes $ ainii le fentiment de Montécucnll ne me 
paroft pas convainquant, 6c c'eft uniquement la raifon de guerre 
qui a ûit féparer l'infanterie^ la cavalerie , reUtivement à la 

quantité 
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quamieë de cette dernière arme qui eft aujourd'hui dans les ar- 
mées , & qui n*y étoit pas chez les Grecs & ches les Romains; 
nais dans les meilleures confbtutÎQns * il y a toujours des abus. 
Xi'infanterie & la cavalerie, non-feulement font deux corps diffé^ 
fens , mais encore il paroît qu'elles font totalement étrangères 
Tune à l'autre. La plupart des officiers qui commandent ces 
deux armes , y mettent un efprit entièrement contraire au bien 
du fervice , par la difiirence du traitement que les uns font à 
leurs cavaliers , 6c les autres à leurs foldats > d'où il s'enfuit que 
2e cavalier regarde le fantaifîn comme fort au-defTous de lui, & 
que Polficier de cavalerie a la même idée de celui d'infanterie, 
comme s'ils ne fervoient pas le m&ne Maître , & comme fi corn» 
battre à cheval ou à pied pouvoir donner un relief de plus ou 
de moins. Cette diftinétion pouvoit avoir lieu , & même étoîc 
juile, du tems de l'ancienne gendarmerie Françaife» il n'y avott 
qu'un gentilhomme qui pût être gendarme , de l'in&nterie étoic 
compofée comme elle l'eft aujourd'hui , d'artifans & de gens du 
peuple : mais aujourd'hui la cavalerie eft compofée de la même 
efpece d'hommes que finfànterie 9 6e la feule diffifrence qu'il y 
a entre ces deux armes , c'eft que l'une eft plus élevée que l'au- 
tre, maïs l'efpece eft la même. 

S^il étxÂt queftion de donner la préférence à une arme fur une 
autre , l'infanterie devroit l'obtenir fur la cavalerie : c^eft l'in- 
^terie qui gagne les'batailles dans les pays de bois, de brouf- 
iàilles, de marais, coupés par des ravins, 6c de montagnes i (ans 
que la cavalerie puiflè lui être d'aucun fecours » elle aide à la 
cavalerie à gagner les batailles en plaine , & même elle les ga^ 
grïe toute feule , lorfqu'elle eft bien exercée 6c bien difdplinée; 
c*eft elle qui aifiége 6c qui prend les places , qui garde 6e qui 
ééfcjaà celles du Royaume î pendant la campagne elle aide àk 

O 
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cavalerie à fubfîfter , par les chaînes de fourra^ qu^m lui (air 
£Ure pendant que la cavalerie fauche les grains i fon fervice eft 
continuel pendant h guerre 6c pendant la paix. La cavalerie , 
en tems de guerre , monte des gardes en avant du camp « fait 
quelques détachemens» des efcortes de convois Se de fourrages* 
attaque avec valeur » loriqu'elle eft fur un terrein uni & dé- 
couvert » dans un fiège , dUe porte la fâTdne à la queue de la 
tranchée» décide fou vent de la viéioire dans un pays de plaine» 
mais en tems de paix, elle nTa point > ou très>peu , de fervice à 
faire. Dans l'année , qu'elle eft en gamifon, elle monte un pi- 
quet fur la place , qui détadie une troupe pour faire la décou- 
verte le matin , lorfque Ton ouvre les portes; pendant les deux 
•années qu'elle eft en quartier , elle n'a qu'une garde de police 
dans chaque quartier, on la fait monter à cheval de tems eiï 
tems pour Texercer ; ainfi fon fervice ne peut pas être comparé 
avec celui de rin&nterie : d!ailleurs , en tems de guerre, elle 
aftàme un pays, coûte en tout tems prodigieufement au Prince, 
inconvéniens que n'a pas l'infanterie , elle a encore celui de 
n'être pas propre à tout pays, au lieu que l'infanterie eft placée 
paMout, pourvu quelle foit difciplinée. Cependant quelqu'a- 
"vantagc que puiflè avoir l'infanterie fur la cavalerie, relative- 
ment à fon utilité ; comme il feroit contre toute politique , 6c 
contre l'intérêt de l'État, de ne pas prifer également chaque 
arme , il ne £iut pas donner la préférence à l'une plutôt qu'à 
l'autre : il faut avoir les mènes égards & les mêmes attentions » 
ic proportionner les récompenfes aux fervices. 

Je ne paroîtrai point fufped^ fur le jugement que je porte de 
f infanterie : élevé dans la cavalerie , je devrois plutôt me dé- 
cider pour elle ; mais lorfque l'on écrit fur la guerre » & fur la 
propriété & rucilicé des armes qui compofent une armée , on 
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doit fe dépouiller de tout présagé & de toute opinion. En gé« 
nérti 9 on ne^t point la guerre ikns in&nterie 8c Cua cavdtle- 
rie , Tune Si l'autre font abfoluinent nëcenàircs ; ainfi « comthe 
ruttlité eft la même Cuivant Les circonftances , rcHiiric dcic être 
égale , & Tunion entre ces deux armes doit être auffi intime que 
û elles ne faifoient qu'un même corps, comme du tems des Grecs 
Se des Romains. 

J'ai dit plus haut que chez ces deux Nations la cavalerie fai- 
foit corps avec Tinfanterie , niais qu*elle combattoit toujours fé- 
parc:ncnt; on la mêloit cependant quelquefois avec les armes à 
la i^ere* Quelques exemples de batailles mémorables fuiliront 
pour prouver ce que j'avance. A la bataille de Leiidlres , Cléom« 
brote mit toute fa cavalerie en avant de Ton aile droite i Êpa* 
minondas fuivit la même difpofition , & mit la fienne en avant 
de fa gauche , pour roppofer à celle de Cléombrote *. A celle ^^*^Camm, 
de Mantinée , la cavalerie Thébaine étoit fur les deux aîles de traiiè de il 
TinÊinteric ; celle de la droite attaqua feule la cavalerie enne- ^^''"*"'» ^''^ 
mie, & celle de la gauche, pnficc fur une hauteur, étoit entre- 
mêlée d'armés à la légère **. A Arbelles (a), l'armée de Darius Um, 
avoît une grande partie de fa cavalerie fur les aîles > dans le 
centre , où étoit ce Prince, il étoit environné & couvert par les 
gardes à pied & à cheval , & le refte de la cavalerie éioit atta- 
ché à l'infanterie de fa Nation } mais la difpofition d'Alexandre 
ne fut pas la même , l'élite de la cavalerie étoit fur les deux aî- 
les de l'iofanterie > fur le âanc droit étoient les compagnies 



( a) Ce ne fiitpoint à Arbelles que fe donoa la baudile qifon 

nément de ce nom , puifque Darius, après fa défaite , pafla la rivière du Lycus , yff_ 
& fit plalieurs milles avant que d'arriver à Arbelles ; mais dans une plaine près rian. li», 3, 
d'un ancien Pahtadea Roiade Perfei» nomoié Gaugameles qui lignifie en langue Quiat-curn. 
r^rÛQaeJaiiiaUoQdwclniiie^Q-*^». * ^It- 

OMarn. Dia. 
^ CtOgTJph. dU 
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royales , & fur le flanc gauche la cavalerie des.Alliés & les 
* iliwM.Theflaliens Par^elà (on aîlc droite , il plaça de la cavalerie 
légère ♦ à la gauche, par-delà les Alliés & les Theflaliens , il y 
avoir un corps de cavalerie Grecque. A Zarna , entre Scipion 
& Annibal, la cavalerie Romaine étoit fur l'aîle droite, & celle 
des Numides', fous les ordres de Maflinifla , fur l'aîle gauche. 
Annibal plaça fa cavalerie Numide à fon aîle droite, comman- 
^.♦♦^J'gj.dée par Siphax, & la cavalerie Carthaginoife à l'aîle gauche 
tludu^^xr, A Cannes, la cavalerie Romaine étoit fur les deux aîies de l'in- 
fanterie, & dans l'armée Carthaginoife, la cavalerie Efpagnole 
& la Gauloife étoit fur l'aîle gauche de l'infanterie , & la cava-» 
**^ldem.letic Numide fur l'aîle droite A la bataille de Pharfale, 
gagnée par Céfar fur Pompée , les deux armées étoient dans la 
plaine de Pharfale , la droite de Pompée appuyée à la rivière 
de VÉniféc, & la gauche aux montagnes de GompAe. Pompée 
ne mit que très peu de c:ivnlerie à cette droite, & porta tout le 
. ref^e, qui confilloit en 6000 chevaux, fur la gauche, dans l'in- 
tention d'invertir l'armée de Céfar dans cette partie. La gauche 
de l'année de Céiar ctoit appuyée à la rivière , il ne mit point 
de cavalerie dans cette partie, parce que , outre qu'il en avoir 
très-peu , il n'avoit rien à craindre de la cavalerie de Pompée 
fur ce flanc gauche. Se il porta toute fa cavalerie fur fa droite, 
C^lI7^.pour l'oppofer à celle de Pompée 

mc!ït.deCé~ e> \ ■ i „ a-. i-, 

J-rjih'. j.de Ces exemples prouvent que quoique la conltitution militaire 
UCucrr.civ. ç^q^ Grecs 6c des Romains fut que chaque corps qui compoloic 
leurs armées, fut formé de plufieurs cfpeces d'armes , il ne s'en- 
fuivoit pas pour cela que leur ordre de bataille fut invariable- 
ment félon la compofition des corps. 

(«) Du tems de Monrécuculi , les moufquets étoient très- 
jpefans, & il étoit néccÛ'aire ^ue le foldat portât une fourchette» 
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Ijui étoic au bout d'un bâton ferré & pointu ; il l'enfonçoit eu 
terre , & mettoit cnfuicc le moufquet dans la fourchette » pour 
pouvoir le tirer. Ces fourchettes ne font plus en ufage que dans 
la défenfe des places» & Ton s'en (prt pour pouvoir tirer de gros 
moufquets de remparts • qui portent une très^groflè balle » 6c 
une charge de poudre très-forte. 

(p) Le calibre du fuiîl pour l'infanterie , du moufqueton 8c 
du piftelet pour la cavalerie , efl en France de dix-huit balles 
•pour la livre de plomb i mais il e(l d'ufage de faire vingt balles 
par livre de plomb « pour que la balle ayant plus de jeu » la 
cartouche puUIè entrer facilement dans le canon : il arrive ce- 
pendant que cette cartouche t étant iufte au c^non , a beaucoup 
de peine à y entrer après une douzaine de décharges , parce 
que le canon fe cralfe. Si l'on falloir vingt-deux balles fur la. 
livre de plomb, la cartouche feroit un peu plus petite , elle en- 
treroitplus ficilement dans le canon, & la diminution propofée 
de la balle n'en apporteroit point à fon éloignement ni à fôn 
effet ; & quelque crafTe qui puiffe s'amalTer dans le canon en ti- 
rant, il relleroit toujours allez de vuide pour que la cartouche, 
fans beaucoup de peine, & avec un feul coup de b.igucrte, pût 
aller au fond. La dépcnfe feroit très-médiocre pour f;iire ce 
changement, il ne faudroit que changer les moules, & les faire 
faire de vingt-deux au lieu de vingt, fans rien changer au canon 
du fufil, qui devroir cependant être plus fort de fer à la cuîaliè. 

( p) La première idée que l'on a eu en inllituant les Dragons, 
a. été d'avoir une trt"^ honnc infnnrerie dont on pftt fe fervir à 
pied & à cheval , leion les circonlianccs. L'objet éroit encore 
de porter promprement ces Dra^^ons à cheval à deux ou trois 
lieues, plus ou moins, pour s'emparer d'un polie important, le 
retrancher & le garder » en renvoyant les chevaux au cainp,i. 
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Avant qnc l'on eut des Huflards & des Cotrîpagnies franches 
dans les armées , ils faifoient la pciitc guerre , ils alloient à la 
découverte , ils failoicnt tous les dét^chemens en avant , fou- 
tenues par de la cavalerie; ils étoienr principalement employés 
à l'efcorte des convois , oux chaînes des fourrages , à éclairer 
l'armée en avant & fur les flmcs lorfqu'elle ëfoit en marche ou 
campée, &à être toujours lur l'ennemi i mais quand les huflards 
& les compagnies franches, aux dernières defqufclles ont fuccé- 
dé les troupes légères à pied ôck cheval, furent introduits dans 
les armées , le? dragons ne furent plus employés qu'à le laifir 
des poftes éloignés, à les garder, 6c à foutcnir les huflards dans 
hs différens détachemens en avant. Ils n'ont cependant jamais 
été mis en ligne i mais en potence lur les flancs de l'armée , ou 
en réferve en troifièmc ligne. Dans les premiers tems de leur . 
inftitution , les dragons ont été excellons , foit qu'ils combattif- 
fent à pied ou à cheval , & ils ont rendu de très-grands fervices; 
lorfqu'ils n'ont plus été chargés des dérachemens en avant Se 
des découvertes, qu'ils n'ont plus fait la petite guerre, & qu'ils 
ont été mis en réferve (om les ordres des Oflîcicrs généraux, de 
l'Etat Major de leur corps , ils n'ont point dégénérés de leur 
bonté lorfqu'ils ont combattu à pied; mais ils ont perdu de leur 
ancienne répurntion dès qu'ils ont combattu à cheval. Le com- 
bat de Saye, en Bohême , leur fait, lans doute, beaucoup d'hon- 
neur » mais ils avoient pour compagnons d'armes , le corps des 
Carabiniers , qui eut la plus grande part à cette aélion de vi- 
gueur. La raifon pour laquelle ils n'étoient pas aulfi bons À 
cheval, ne doit point leur être imputée: ce corps elî très-valeu» 
rcux, il eft parfaitement compofé en officiers; niais toutfoldat, 
quelque brave qu'il foit, n'efl aduré devant l'ennemi, qu'autant 
^u'il le voit fouvent. L'ufage de mettre les dragons en réferve i 
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êc à couverts , pour-ainfi-dire , fous les ailes de leurs Officiers 
généraux , qui craignoient de les perdre , étoit un obftacle à 
leur bonne volonté , & un frein à leur valeur. L'habitude de 
voir l'ennemi de près , aflure le courage , 8c ùàt acquérir ce 
iang-froid finéceffaire dans le combat» l'ufage aguerrit» le re* 
pos & la tranquillité amoUiffent le corps & engourdiifenc le 
cœur. La Nation la plus valeureufe , iî elle refle dix ans en 
paix, n'aura pas , à la première campagne, le même nerf qu'elle 
avoit à la fin de la i^uerrc qui lui a donné ce repos j elle fera 
étonnée lorlqu'eile entendra lifiicr \c?, ballc^, & le déchirement 
de l'air que fait le boulet de canon i auiii clî-il a\ antageux de 
faire quelques fièges au commencement de la première campa- 
gne , pour aguerrir le rold:ît ; comme li eft à couvert du feu de 
la place par b parapet de la tranchée, qu'il n'avance que pied à 
pied, & toujours à l'abri , il le familiarife avec le bruit du ca- 
non & de la moufquererie, il apprend à juger la bombe, il n'en 
efl: plus effrayé ; & tel foldatqui, les premiers jours, baifToit la 
tête à chaque coup de canon qui ne pouvoit l'attemdre , monte 
au bout de huit jours fur le revers de la tranchée , & va d'un 
boyau à l'autre à travers la campagne pour abréger fon chemin. 
C'eft l'hiftoirc des dragons: dans la dcrnicre guerre, où, les Gé- 
néraux commandant l'armée, les ont toujours employés, & leur 
ont fait faire le même fervice que les hulTards & les troupes lé- 
gères, ils font redevenus ce qu'ils étoicnt à leur crcan'on. 

Quant à l'iifai^^e que Montécuculî dit qu'on en lait , en les 
mettant à cheval dans les vuides qui font entre chaque batail- 
lon, cette diipofition pouvoit être bonne de Ton tems, où, fans 
doute, les intervalles entre chaque bataillon croient plus grands 
qu'il n'ert d'ufage de les faire aujourd'hui , où le feu n'écoit pas 
au/Iî vit , ÔL où les mouiquetaires qu'ils a voient à combattre 
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n'étoient poinc annt's de bayonnerres ; mais je pcnfc que cette 
dilpofuion fcroit maiivailc aujourd'hui , impraticable dans tou- 
tes les circonliinces, ik fur toute efpece de terrain. 

( q ) J'ai déjà dit que l'on avoit retranché à la cavalerie Tar- 
mure de pied en cap , & qu'on ne lui avoit lailTé qu'un plaftron 
pour toute arme défcnfive > je pcnfe cependant que non-feule- 
ment à la cavalerie, mais même à l'infanterie, on auroic dû leuc 
laiffer la bourguignotte , autrement dit , l'arinet ou le cafque. 
1°. Ce feroit une épargne, parce que la dépcnfe une fois faite, 
& qui n'ert pas conii Jérable, il ne faudroic point la renouvellec 
tous les deux ans , comme on y efl obligé aujourd'hui que les 
troupes ont des chapeaux i il n'y auroit , tout au plus, que les 
coëffes à raccommoder ou a renouvcUer. %o. Le cavalier 6c lo 
fantaflin auroient certainement meilleur air , & fcroient mieux 
ôc plus utilement cocffés '■> au lieu que le chapeau leur donne la 
plus mauvaife G;racc du monde lorfqu'il eft trop c:rand , ou trop 
petit, ou mal retape, ou qu'il ci cicrionuc, ce qu: arrive l^icntût, 
lorfqu'ils ont touclic deux ou trois nuits au bivouac i d'ailleurs le 
chape lu ne les garantit ni de la pluie , ni du foleil , ni de l'es 
ard(„ur3, il peut gêner le foldat dans le port de fcs armes, à 
moins qu'on ne lui donne de ces petits chapeaux, tel qu'il les a 
aujourd'hui , & dont l'ufage nous eft venu de l'étranger, encore 
faut-il qu'il foie abfoliifiitfnt tourné 9c penché fur le côté droit 
de la cêce i dans cette pofition il ne garantit le foldat de rien , 
& ne tient point dans fa tête. Si l'on vouloit bien faire atten- 
tion qu'il faut vêtir 6c coëfler un foldat pour la guerre , 6c non 
pour une parade ou une revûe « il feroit certainement coc^ 6c 
habillé di0ëreinment qu'il Teft aujourd'hui. 30. Ce changement 
de coëffure n'apporteroit aucun préjudice au commerce « parce 
que comme le militaire en général ne compofe dans fa totalité 

qu'une 
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qu'hue très-petite partie des habitans du Rofaume , cette di- 
mîntttioii feroit imperceptible dans le commercé des chape^ 
liers i d'aîllenrs , fi les chapeliers font moins employés » les 
arquebufîcrs le feront davantage , & le commerce en général 
n'en ibuf&ira point. 4^. La raifon la plus forte 6c la plus con« 
vainquante pour donner des cafques à la cavalerie , & fiir<4oar 
à l'inÊinterie, c'eft que la partie la plus noble du corps eft la 
têtes c'eft elle pour laquelle l'homme craint davantage , Bc con- 
l^quemment qui doit être la plus confervée. Loriqu'un foldat 
necraint point le coup de fabre du cavalier, il s'avance fur lui 
avec plus d'audaces s'il n'a pas la tête garantie , dès qu'il voit 
le &bre lev^ fur lui, fon premier mouvement eft, ou de reculer 
pour garantir la tête , ou d'élever fon arme pour parer le 
coup : cette arme clevce ôrant tout obftade au cavalier pour 
avancer, il potifTe fon dieval en avant, & rompt le bataillon. 
Il faut juger des hommes par le général , & non pas fur l'au- 
dace de cinquante ou foixante , même 100 foldats , plus ou 
moins , qu'une aaSe de cavalerie qui viendra fondre fur eux 
n'épouvantera pas» mais pour ce nombre qui reftera ferme, il y 
en aura 300 qui feront le mouvement que j'ai dit plus haut. 

La cavalerie de toutes les Puiffances de l'Europe , à l'ex» 
ception des Hongrois & des Polonais , e(l armce de fabres 
droits & larges , les uns avec deux tranchans , les autres avec 
un feul tranchant & à dos , par confequcnt il cil plus aifé de 
frapper que de pointer > il eft donc néceifaire de garantir la 
tête & les épaules du foldat & du cavalier. L'un & l'autre 
n'en feront ni plus ni moins braves } mais ils en feront plus 
fermes, &. l'on en perdra beaucoup moins (a). Cette arme de 
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tète ne peut pas les gcner ni les empêcher d'agir } elle doit 

être à Tcprcuve dn piflolcr , ponr les garantir ccrtaincmcnC 
du coup de labre; cependant li faut que ce cafqae foit léger» 
& qu'il ne pcfc pas plus de deux à deux livres & demie. 

Sa forme doit être à la Romaine ; c'eft-à-dirc , qu'il n'y aie 
point de bourlet , comme ceux de nos troupes Icgcrcs : il 
doit con\ rlr ciuierement le front & les tempes i il faut qu'il y 
air dcrricrc une t fpcce de queue d'écrcvilTe , qui le replie &c 
s'abailfe iclon les mouvemens de la tête: il doit y avoir devant 
le cafqueune efpece de toit, qui garantilTe les yeux du'; rayons 
du ibleil; ce toit doit être un peu relevé, pour que i eau puif» 
fe couler parderrierc, par une gcmrviere ménagée fur les cotés 
du cafque; à ces deux cotes on attache deux orillons en forme 
de queue d'écrcvilTe , larges par en haut de deux pouces & 
demi, & qui le rétrécilTent infenfiblement , pour que le foidat 
puiffe les attacher enfemble fous le menton fans en être gêné. 
Ce cafque doit être plus élevé que ne le font ceux de nos 
troupes légères , & il doit y avoir une efpace de trois à qua- 
trcs pouces entre la cocfFequi appuie fur la tête, &i le fommet 
du cafque , afin que les rayons du foleil qui dardent fur le 
cafque , & qui l'échanfl^roicnt , parce qu'il n'a pas pontive- 
ment la figure fphériquc {^)y ne pénétrent point jufqu'a la 
cocffe, & que la tête n en foit incommodée. Pour encore évi- 
ter cette chaleur infupportable , il faut qu'il y ait aux dcnx 
côtes , & pardevant , des trous de deux lignes de diamètre» 
atiu que 1 air fe renouvciic , «X tempère la chaleur caufée par 

( a ) On Ait par expérience > que Ict niyoM do foleil ne fbor aacvw impiciL 

fion fur une forme fphériqiie , parce que les rayons ne peuvent s'arrêter fiir aiu 
cun point fixe. Que l'on mette au plus grand foleil un globe Je fer , de cuivre ou 
d argent , & que l'on mette en mènie tenu à coté une afllette de la même ma» 
tiere , en moins d'un qinrt*d1ieiire llRlCetie ficta bHUaote » & le globe »«» eo^. 
Uni fa fraîcheur* 
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J<5 rayons du foleii i loais comme la pliûe pourroic tomber 
Jïar ces trob trous , & pourrir h cocf^Cj, ou du iiiotm4a jQonil- 

1er , il faut qu'il y au-4e0fl$ <lc chaque trou un «oît incliné 
qui empêche la .pluie.d'y entrer. A u-defliis du cafque on meC 
un ornement plus ou moins niche, félon le grade î &.fur celui 
des foldats & cavaliers ^ nn panache de crin de.çheyal» de lH 

couleur affedlee au Régiment. J'ajoute encore deux epaulec- 
tes pareilles aux or il Ions du cafque ; c'cft-à-dire , faites eik 
forme de queue d'écreviflCe , .& larges de dix-huit lignes : cas 
armures défenfives prcTerveroient la tête & les e'paules du lot 
dat & du cavalier , fans qu:il$:«iiaic»t gênes. Voycs laPlai^ 
^e I. Fig. 1 , 2 , 3 & 4. 

Les armes du cavalier font le moufqueton , une paire de 
pirtolcT^ , & line épcc large pour frapper. Il ne fait u£|ge du 
.moulqueton que in iqu il cil en vedette , & pour avertir s'il 
voie des troupes ennemies venir à lui ; mais lorfqu'il attaque 
ou qu'il ell: attaqué , il ne doit jamais le fervir de cette arme. 
Toute cavalerie qui marche pour attaquer , & qui fait feu, 
doit être certainement battue , fi l'ennemi marche décidément 
à elle le fabre à la main. Toute cavalerie qui attend i enneini 
de pied ferme , ôc qui à quinze ou vingt pas, fait feu iur lui, 
eft pliée & battue avant qu'elle ait quitté fon moufqueton 
pour prendre fon épce; ainli le moulqueton cfl plûrôr une ac- 
jne de parade qu'une arme utile : cependant il ne taut pas la 
ibpprimer, parce qu'il peut fe trouver des occalions où le ca- 
valier foit obligé de mettre pied à terre, & alors le moufque- 
ton peut lui être trcs-utile i mais pour que cette utilité foit 
dcmontrjée , il faudroit y joindre une bayonnette de treize à 
quatorze pouces , qui s'ajurtcroit au canon comme celle de 
^ m&^amis, Cstte ari^e de plus ne legêneioit point , & lui 



itS COMMENTAIRES SUR MONTECUCUU, 

feroit d*an grand fccours lorfqu'il feroit démonté» ou que les; 
circonftances exigeroient qu'on le fit mettre pied à terre , ce 
qui peut arriver dans mille occafions pendant le cours d'une 

campagne. Un cavalier démonte, armé comme il l'eft aujour- 
d'hui , devient abfolument inutile } il faut qu'il fe retire , oa 
bien il eft écharpc par la cavalerie , ou percé à couj» de 
bayonoette par l'infanterie} s'il avoit une bayonnette à met» 
tre au bout de fon moufqueton , un cavalier ennemi n'en ap» 
procheroic pas fi aifément , & il feroit à armes égales avec le 
^intaflln , quoique l'arme de celui-ci foit plus longue. 

L'épée du cavalier , telle qu'elle ed aujourd'hui en France , 
a trente-trois pouces de lame & fix de poignée , elle eft large 
• de quatorze à quinze lignes, elle eft droite, tranchante d'un 
c6té , de l'autre elle eft à dos » & elle pefe environ trois li* 
vres. En mefurant ce dont un cavalier peut s'allonger en s'c- 
levant fur fes ctriers , la longueur du fabre & celle de ùm 
bras , il eft prouvé qu'il ne peut atteindre le cavalier ennemi 
que de trois ponces de fabre, parce que de fa pofition en felle 
à la pofition de l'ennemi , il y a fix pieds lorfque les deux tê- 
tes des chev.-iiix fe touchent: mais ce n'eft p;is l'ennemi que le 
cavalier doit frapper , c'eft fon cheval; s'il le nie, ou qu'il le 
fafie cabrer , celui qui le monrc eft hors de combar; & (î après • 
il s'approche plus près de lui, il lui eft aifé de le frapper, fans 
que l'ennemi puilfe fe mettre en défenfe , parce que fon che- 
val blcflc devient plus difhcilc à gouverner, qu'il n'en eft plus 
le maître , & qu'il le rcnverfe ou rompt fon ckadron. Beau- 
coup de Militaires prétendent que le cavalier feroit mieux ar- 
mé, s'il avoir une épce longue ôc étroite , 6f qu'il ne fit que 
pointer : j'ai même été long-tems de cet avis ; mais après y 
avoir rcfiéchi » & avoir examiné l'avantage & le dcfavantage 



Digitized by Google 



LIVRE I. CHAPITRE II. 117 

<Ele l'une 6c de Tautre arme , Je penfi? que te fabre » tel qu'il eft 
aujourd'hui eft le meilleur. Si Ton armoit le cavalier avec de 

longues cpces de quarante-deux pouces de lame , conime elles 
<mt été propofées , il e(l certain qu'il atteindroit le cavalier 
ennemi , (ans que celui-ci pût le toucher i mais s'il n'ajufle pas 
bien Ton coup de pointe , ou dans la gorge^ ou dans le viiàget 
ou dans le bras , l'cpée donne dans le pladron, ou pafle entre 
le corps & le bras > fi elle donne dans le plaftron , ou la lame 
fe caile « ou la poignée lui échappe de la main par l'impul** 
fion du coup » ou bien il rifque de fe rompre le poignet î ii 
ellepaiTe entre le corps 4c le bras, il eù. alors fans défenfe, 
parce que fon ép^e eft trop longue , & qu'il eft trop près de 
l'ennemi, qui, anné d'une cpée plus courte, devient alors fon 
maître : mais en fuppofant qu'il ajufte fon coup dans le vi(age 
de l'ennemi , chns fon col , dans le bas-ventre , ou dans le 
bras, il lui eft impolllble de la retirer, parce qu'en frappant, 
il avance fur fon adverfairc , Se cet adverfàire mort eft bien* 
tôt vengé par celui qui eft derrière lui, ou ceux qui font à fes 
côtés} ainfi, quoique le cavalier , armé comme il l'eft aujour« 
d'hui , ne puifte frapper l'ennemi que de trois ponces de la* 
me, il eft du moins toujours armé : s'il eft trop éloignd, êc 
qu'il ne piûfte toucher le cavalier ennemi, il frappe an moins 
fon cheval , il peut parer plus aifànent avec une arme courte 
les coups qui lui font portés ; enfin il eft le maître de fon ar- 
me , ce qu'il ne feroit pas , fi fon épée avoit quarante-deux 
pouces de lame , telle qu'elle a été propofée plufieurs fois. Le 
fourreau doit être changé , il faut qu'il foit de bon cuir bien 
pafle, coufuà double couture & fans bois dedans , afin qu'il 
puifTe plier fans fe cafler. Ce cuir bien pafle & bien coulu, 
einpcchera que k kme ne fe louiUe , ce qui arrive toujours 
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quand le fourreau cft de bois couvert de cuir, parce qu'il ùut 
nécelTairerneiit le coller , & qu'il y refte toujours de rhumi- 
dite. Pour éviter .encore que le cuir ne fe mouille à la pluie, 
il faut le couvrir d'une peau d'anguille fraîchement c'corchc'e, 
&: jamais l'humidité n'y pénétrera. Par cette forme de four- 
reau , il ne fe rompra jamais dans les différens mouvemens ôc 
dans les manœuvres de l'cfcadron, ce qui arrive toujours , de 
la façon dont lis lont taits aujourd'liiii , & ce qui coûte beau- 
coup pour les réparer. Les poignées dont fe feit la cavalerie 
ne valent rien , p^rce qu'elles font ou ovalesou rondes ; il faut 
qu'elles foienr quarcées , parce qu'elles en tiendront mieux 
dans la main. Lorfque la main eft fermée , eiie forme un quar- 
lé en dedans î ainfi il faut que ce qu'elle tient ait la même 
forme, pour qu'elle puilfe la tenir avec force , alors le ca- 
valier fera plus allure de fon coup , & donnera plus rarement 
du plat de la lame , ce qui lui arrive trcs-fouvent : il faut 
que la main foit couverte d'une coquille de fer , ou de plu- 
fieurs branches, n'importe ; nuis elles ne doivent point être 
de cuivre , qui caiie facilement : il ne doit pomr y avoir de 
poucier ou d'anneau , il gcne la main dans les différentes po- 
fitions où elle doit mettre le fabre ; s'il frappe de droite à 
gauche, la pofirion de la lame n'eil pas la même que lorfqu'il 
frappe de revers , ou de gauche à droite 5 elle eft encore dif- 
férente lorfqu'il frappe devant lui , & le poucier ne peut que 
^êner la main dans ces différentes attitudes. 

(r) Je ne lais pas pourquoi on a ahaiKior,nc la lance , qui 
cft la meilleure de toutes les armes poiu U cavalerie. J^cs r.\i- 
fons que donne Montécuciili ne me paroiffent pas convain- 
quantes ni futîilantes , pour abandonner un ax aiuagL: jnc.^ac 
certain, dans l'idée d'éviter quelques incunvcuiens qu'il étpit 
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fàciit de lever. Ces inconvéniens font : !<>. L'aimare de pied 
en cap, & qiii oblige le lancier d'avoir un valet, a*», L'efpect 
àe chevaux qu'il faut au lancier, qùin'cft pas commune, par- 
Ce qu'il lui faut des chevaux- qui ayent de grandes qualités; 
30. Le dernier , & le plus conddcrable , c'eft que la lance, 
toute admirable qu'elle eft pour l'attaque , eft abfolument fans 
dcfenfe lorfqu'elle eft tournée. Voyons maintenant s'il eft 
pofiible de lever ces défauts. Je pcnfe qu'il n'cft point nccefr 
£iire qu'un lancier foit armé de pied en cap ; plus il lera libre 
«buis fes mouvemens , moins le cheval qui le porte aura de 
poids fur lui , & plus le coup de lance fera \ if & ajuflc : or, 
»'il eft poffible d'avoir des lanciers fans les armer de pied en 
cap , il ne fera pas néce^aire qu'ils ayent des valets , qui mul- 
'tiplient les bouches inutiles î le cheval ayant moins de poids 
fur lui , toute efpece de chevaux fera bonne , pourvu qu'ils 
ayent la taille rcquife , &i qu'ils foicnt vigoureux ; ce font 
d'ailleurs les coniJirions que l'on exige pour un cheval de ca- 
valier , i! ne faut plus que le drelfcr, ce qui n'eft pas difficile; 
tout terrein où d'entre cavalerie ponrr.v ni.inœuvrer, fera bon 
pour le lancier , ainli il pourra lervir utilement dans les ar- 
mées , ùns beiucoup dt: dcpenfe & avec beaucoup d'avantage. 

Je luppofe que i on voulut donner des lances à la cavalerie, 
je penfe que chaque Inncier doit avoir pour route arme defeii- 
five , outre le calque & l'cpaulcrrc indiques ci-dcfliis pour tou- 
tes les troupes, un plaftron tel que le cavalier l'a aujourd'hui, 
mais mieux ajullc à fa raille. Ce plaftron doit être plus court 
qu'il ne le feroit, s'il croit jufle au corps; c*eft-à-dire, qu'il ne 
doit point defcendrc ju[qu"'au pommeau de la Telle ; mais pour 
le rendre de la longueur proportionnc'e , il faut qu'il y ait 
une lame de £et de la même épaifleur que le plaftron , atca- 
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chée par de forts clous bien rivés, de façon que cette lame puit 
fe fe replier facilement fur le plaftron lorfque le lancier fe pen- 
che en avant , Se qu'elle revienne dans fa pofitîon naturelle 
lorfqu'il fe tient droit. Cette lame eft effentielle, parce que fi le 
plaftron étoit d'un feul morceau de fer, & jufte à la taille, com- 
me la pofition du lancier lorfqu'il met fa lance en arrêt, eft d'a- 
voir le corps un peu penché en avant , le plaftron pourroir le 
blefîèr, au lieu que cette lame fe repliant (nr le plaftron lorlqac 
le corps eft en avant , elle lui iaiilc la liberté d'agir & de pren- 
dre la pofition qu'il juge à propos. Les courroies en croix qui 
partent fur lus deux cpaules , pardcfibus les deux épaulectes, & 
qui Lontiennt:nt le plaliron, au lieu detrc de roufli, doivent être 
de bon cuir de bœuf bien pafTé, & larges de deux pouces» mais 
ces courroies ne peuvent pas fuffire pour contenir le plaftron 
dans fa poftqon lorfque la lance eft en arrêt Se qu'elle frappe 
k cavalier ennemi i pour le rendre fiable» il hnt qu^il y ait une 
lande de fer large de fix pouces , qui embcafiê le corps parder* 
riere i cette bande doit être aU'deflïis des hanches , pofitive- 
ment au-deffiis de la lame de fer qui fe replie fur le ptallron 
lorfque le lancier a le corps penché en avant. Cette bande de 
fer ne doit point être auffi épaiflè que l*eft le plaftron » mais il 
ùut quTelle foie aficz forte pour ne pas plier , 6c pour contenir 
folidement le plaftron dans fa pofidon : elle eft attachée d*ua 
c6té par une charnière ftable & bien rivée > de de l'autre « par 
une autre charnière, dans laquelle on met une cheville de fer, 
pareille à celles dont on fixe une fenêtre i fon chaffis. Sur le 
plaftron , aU'deiFous dn tetton droit » il doit y avoir un foutien 
de fer, pour y pofer la lance quand on veut la mettre en arrêt» 
pardeflbus ce foutien» il y a un reftort, qui , quand on le prefte , 
donne la fadltcé de le replier fur le plaftron , & qu'il ne gênç 

point 
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point le lancier lorfqu'il veut fe fervir de Ton épée. Voyez la 
Planche Rg. 5 & ( » & la Planche t « Fig. 1 1 | > 

4 & 5- 

Cette bande de fer qui embralTe le corps du lancier parder<^ 
fiere, eft pour contenir le plafirouf qui, par l'effort du coup de 
lance « pourtoit fe déranger de la pofîtion, ^il n'étoit contenu 
que par les courroies. Le foutien de fer horifontaleinent placé; 
efl pour y pofer la lance , & pour mieux apurer fa direâion i 
d'ailleurs fon coup ne ferait pas auffi vif» fi elle n'étoit foutenue 
que par le poignet , & le lancier rifqueroit de fe le cafler » sTil 
rencontroit de la téCt&xnce i au lieu que Tempaumure ^nt ap- 
puyée fur ce foutien, la main ne ferc qu'à diriger la lance lâns 
faire aucun effort , de c*eft le corps du lancier qui reçoit refièc 
du choc de la lance contre le corps du cavalier ennemi. Quant 
aux felles , elles doivent être comme celles dont on fe fert dans 
les Académies, que l'on appelle Telles à piquier, dont les battes 
de devant & de derrière font très^levées$ on peut cependant 
faire celles de devant moins hautes » & les faire fcmblables à 
celles des felles à la royale î mais celles de derrière doivent être 
affez élevées pour foutenir le bas des reins du lancier , & que 
Tefforr du coup de lance ne le fafi'e point foriir hors de fa ielle. 
hcs fangies doivent être de cuir bien paifé , & larges de cinq 
pouces, & le poitrail de trois pouces, afin qu'il puifle rélîAer à 
la fecouffe du choc, & contenir la Telle dans fa poficion. 

La lance dans fa longueur doit avoir quatorze predsi c'eft-à- 
dire , un demi pied de fer , onze pieds 6c demi de bois jufqu'à 
Vempaumure , un pied d'empautnure » & un pied de pommeau, 
au bout duquel on fait un trou avec une tarière, dans lequel on 
coule du plomb , pour que la lance placée Tur le foutien de Ter 
attaçhé au plaftron ioit en équilibre. Le bois de la lance doit 

Q 
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avoir trois pouces de circonférence , à commencer de l'empait* 
mure» Se diminuer infenfibleuicnt jufqu'au fer, de forte qufil 
n'ait plus que deux pouces de circonférence oîl commence le fer» 
Le lancier ne doit point avoir de moufqueton» fes armes font la 
lance, l'épée & deux piftolets. 

Je fuppofe un cfcadron de cent quarante-quatre chevaux fur 
trois rang*; , chaque rang de quarante-huit cavaliers de front ; 
Jes lanciers fe mettent au premier rang , & font placés alterna- 
tivement avec un cavalier armé de fon épée -, ainfi il ne faut 
que vingt-quatre lances par elcadron de cent quarante-quatre 
cavaliers. Dans cet ordre de combat , comme dans tout autre » 
les officiers doivent être dans le rang , pour ne pas empêcher 
l'effet de la lance. Les étendards doivent être placés au fécond 
rang, & les timballes renvoyée? fur les derrières, & même aux 
équipages î elles employent pour les garder cinq cavaliers , qui 
feroient plus utiles dans le rang. Je pcnfe que de cette façon, 
on éviteroit de donner des valets aux lanciers , qu'il feroit plus 
aifé de trouver des chevaux qui leur feroient propres , & 
qu'ayant derrière eux deux ran^^s de cavaliers armés de leurs 
épées, ils ne pourroient être pris parderriere^feul inconvénient 
que cette arme puifTe avoir. 

Un cfcadron ainfi armé, kroit très-redoutable, & il le feroit 
encore davantage , fi , du troifième rang , on en fermoir deux 
troupes , pou" prendr<; l'ennemi en Hanc, en même tems qu'il eil 
attaqué de front par les lanciers & les cavaliers armés de leurs 
épées. On obsédera , fans doute, que l'ennemi en fera autant, 
lorfqu'il aura reconnu ôc éprouvé à fes dépens l'avanuge de 
cette arme longue , fur celle qui eft en uiagc aujourd'hui. Je 
réponds , après M. le Maréchal de Saxe , que c'ert une preuve 
que cette arme excelleiuc i on aura du moins l'avantage de 
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^en être fervi le pretnîert & d'avoir remporté une ou deux vic- 
toires. Au furplus* on ne forme pas fur le champ une troupe à 
fe fervir de cette afinef l'ordre du Prince la met fur pîed , mais 
il ne pc«r pasi exiger <|ti*eik:foic en état de fervir auâi-tôt que 
levée. 

On dira, peut-être encore , que l'ennemi pour diminuer au 
moins le nombre des lanciers , fera un grand feu de moufque* 
ton fur les efeadrons armés de Ivices i tant mieux , il n'en fera 
^ue plus certainement battu » parce que ces efeadrons feront fur 
lui avant qu'il ait pà quitter fon moufqueton » & reprendre fon 
épée. 

Si l'ennemi donnoit des lances à fa cavalerie , il faudroit don- 
ner des champ-freins pour couvrir la tête des chevaux > mais 
ce champ- frein eft inutile , fi l'ennemi ne s'arme point de lance. 
La dépenfe que je propofe, en ruppofant les lances adoptées, ne 
tombe que fur un fîxicmc par cfcadron , & elle devient moins 
confidérablc, parce que je retranche le moufqueton aux lanciers. 

( f") Au rapport de Montécuciili , les arquebufiers ou les ca- 
rabmicrs ne pouvoient attendre le choc de l'ennemi de pied 
ferme, parce qu'ils n'avoient point d'armes défenfncs : ce n'eft 
pas-là la véritable raifon 5 celle qui me paroît la plus probable, 
c'eft que toute troupe qui n'a d'autre arme qu'une arqucbufc ou 
une carabine , & qui fe voir attaquée de près par un rang de 
lances, ou un front de piquiers, fur plus ou moins de hauteur, 
n'importe le nombre, ne peut plus recharger Tes armes , & elle 
cft néccflni rement forct^e de plier , parce qu'elle n'a aucune 
arme de longueur pour atteindre l'ennemi , elle n'a pas même 
le tems de mettre l'épée à la main, & cette arme lui leroicencore 
d'une foible rcffburce contre des lances Se des piques. 

Les carabiniers ou arquebufiers écoieac dans les armées de ce 

Qa 
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tems-là , à-peii-près ce que font aujourd'hui no-^ huliarcis & no3 
dragons; c'ctoient des troupes légères que l'on employoit pour 
les eicannouches avant la bataille , pour les détachemens en 
* JJJï/ic. avant, qui veilloicnt à la fureté du camp * , ainfî que les Grecs 
i/^'àr"'"' ôc les Romains employoient leurs armés à la légère » mais l'idée 
qu'en donne Moncécuculi n'eft pas avantageufc. Il s'en faut de 
beaucoup que nos troupes léj^crcs à cheval foient aulii promp- 
tes à fujr que ces carabiniers 6c ces arqucbufiers , elles favcnt 
dans Toccafion attaquer la cavalerie» le combat qu'elles rendent 
dans cette circonftance, reflemble en quelque façon à celui de ces 
arqucbufiers i mais elles le rendent avec plus d'ordre , elles fa- 
vent attaquer , fc difperfer, fe rallier , revenir à la charge, & 
fondre dô toutes parts le fabre à la main fur l'ennemi , pour le 
forcer à fe dcfumr. Des troupes de cette efpece lont très-utiles 
dans une armée, &: je ne doute point que fi W'alrtein en eut eu 
de femblables à la bauiUc de Lutzen , loin de les proicnre, 
comme il fit, il eut follicité pour qu'on les augmentât. 

On ne connoît pas encore parfaitement l'utilité de ces trou- 
pes ; leur guerre eft fi différente de celle des troupes de ligne , 
qu'il faut l'avoir faite par foi-même pour en connoître toutes 
les rufes, & pour favoir les employer à propos(a)i on les donne 
communément à commander au premier Officier général qui les 



(û) Pour connoitre la diffJrcnce qu'il y a entre cette efpece de guerre & celle 
des troupes de ligtic , il faut faire attentiun que chaque Officier fupérteur & fu- 
balterne, que chaque bas-OiHcier, jufqu'au HutVard ôc Dragun , doit ccre Gé- 
néral daw fa partie » c'eft-à'dire > qifil doit favoir , fam qa'oo le lui dife» ce 
qu'il 1 i fiire , fuivatit les l ircjnn.iiucï ; au îicu que les troupes lU- ligne , qui 
marchent toujours cnfctnblc & unies • ti'otit qu'à obéir aux ordres qu'on leur 
donne , elles n'ont befo)n que de leur courage ; âc il faut pour faire un bon Offi- 
cier tuiIii cN Se i'.' D . ' , un b jii HulTard & un boo DjagOO y qa'Ufacbe 
allier la rufe , le coup d'oeil , le fanf-froid ^ & le courage. 
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demande : quoiqu'il n'ait jamais fait cette efpcce de guerre, on 
veut lui apprendre, dic-on, à la faire, comme fi le monicnt d'agir 
ctoit celui de l'inllruction. Je fuppofcà cet Officier général tous 
les talens polFibles pour bien faire manœuvrer de la cavalerie & 
de l'infanterie , pour mener ces différentes armes à rcnnemi , pour 
faifir le moment d'attaquer avec avantage , pour profiter d'un 
faux mouvement de l'ennemi ; enfin , toutes les qualités qui ca- 
ractériient un bon Officier général: s'il n'a jamais fait la guerre 
avec les hufiards &: les troupes légères , il le trouvera très-em- 
barraffe dans les différens décachemens qu'il commandera, pour 
lesfoutenirà propos, pour avoir journellement des nouvelles 
Hires de l'ennemi , pour lui drefTer des cmbufcades , pour l'y 
attirer, pour intercepter les convois , attaquer fcs fourrages , & 
enfin pour tout ce qui concerne cette cfpece de guerre , dont 
il n'a aucune teinture , parce qu'il ne i'a jamais faite. Que l'on 
donne ces troupes à commander à des Officiers généraux qui 
connoifient cctre guerre , 6c qui en aycnt fait une longue prati- 
que, que l'on donne à ces Olficiers généraux le nombre de trou- 
pes néceilaire pour exécuter les ordres qu'on leur donne , fans 
examiner leur grade , ce qui n'arrive que trop fouvent , où le 
nombre de troupes que l'on donne à un Officier eft prcfque tou- 
jours relatif à Ton grade, & rarement aux opérations & aux or- 
dres dont il d\ chargé ; qu'on leur donne enfuite carte blanche 
pour les détachcmens relatifs à la fùreté de l'armée dans fon 
camp , dans les marches , & à la connoilfance qu'ils doivent 
avoir de tous les mouvemens de l'ennemi i c'cft alors que l'on 
connoîtra l'avantage qu'il y a d'avoir beaucoup de ces troupes: 
le moment où il faut agir t\. manœuvrer, n'ell pas celui de faire 
des eflais ; il faut être certain de fes principes , ne les pas étu- 
dier, favoir les appliquer aux circonftances & au tcrrein, fur- 
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tout lorfque l'on commande des troupes qui doivent être la fû- 
reté de l'armce, &, pour-ainfi-dire, fon flambeau. 

( Montécuculi veut que les foldats s'exercent à la courfe, 
au faut & à la lutte , que les cavaliers apprennent à voltiger & 
à manier leurs chevaux. Tout exercice qui pourra rendre le fol- 
dat agile , ne peut être que très-utile , & le préparer aux ma- 
nœuvres & aux évolutions militaires. Un hoiiuiic lourd, empe- 
fé, tel que peut ctre un paylan qui fore de Ion village , ou un 
ouvrier qui ucil jamais forti de fon établi, ne peut être que très- 
gauche à manier Tes armes , fi on ne l'exerce long-tems , fi à 
force de le faire tenir droit , & de le faire marcher devant lui 
dans la pofition qu'on lui donne , on ne le rend libre dans tous 
fes membres. Il en eft d'un foldat que l'on drelle au maniement 
des armes , & à bien marcher , comme d'un homuic à qui on 
apprend à danfer i il faut commencer par rendre fes membres 
fouples , par lui donner de l'aplomb , ôeqtril puiiîc agir libre- 
ment. Les commenccmcns font pénibles &: fatigansi mais lorf- 
que l'on eft parvenu à lui donner de la foupicfle & de l'aifance, 
il acquiert cette grâce & cette dextérité qui donne un air noble 
6c uiilicaiic i l'intelligence le développe a mciuic que le corps 
devient plus agile , & les armes dont il étoit embarrafle , qu'il 
manioit avec peine & de mauvaife grâce , qu'il trouvcit pcfan- 
tes , lut deviennent alors des armes utiles , & même un orne- 
ment qui le parc & qui lui donne bonne grâce. Ce changement 
ne peut le faire tout de fuite , je l'avoue , mais il ne faut pas fe 
rebuter, u. à la un, on parviendra lùremou a laire de l'homme 
le plus lourd & le plus gauche » l'homme le plus Iclle , éc le 
mieux jîlace Ions les armes. 

Le maniement des armes paroî: une minurie à bi.n des per- 
fonncsj efprits fublimes qui voyent tout dans le grand, mais(jii| 
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n'ont pas le fens de voir que pour y parvenir » il faut rïnftruire 
des plus petits détails. Chaque art , chaque fdence a fes élé- 
jnens & fes principes » il &ut en être pénétré avant que d'ezé- 
oiter. Qu'importe qu'un peintre ait le plus beau coloris » qu'un 
architede entaflê pierres fur pierres , fi l'un ignore le deflêin , 
6t û f autre n'a pas étudié les proponions, ii tous deux n'ont re- 
cherché dans la Nature* les principes de l'Art. Le maniement 
desaimeSt & le marcher^ font les premiers élémens de la guer- 
re > & <^e(l de ces deux premiers points qu'émanent tous ks au- 
tres $ fi on les néglige, on ne parviendra jamais à connoître 
<iiliéiens mouvemens que l'on peut Êûre » ni les exécuter. J'ai 
entendu des officiers traiter de marionnettes » ceux des Régt- 
mens qui , par une prédfion exaâe , en furpaflbient d'autres 
dans le maniement des armes : il eft cependant certain que le . 
R^iment qui excellera dans cette partie , doit marcher mieux 
qu'un autre» parce qu'il eft phis libre dans le pon de Tes armes» 
que l'enfemble y eil plus parfiut » & l'intelligence de chaque 
foldat plus développée. 

Le bien marcher eft ce que l'on peut appeller la perfeâion 
du Militaire dans cette partie » & le point le plus eflèntiel pour 
bien exécuter les grandes manœuvres, pour rendre les mouve- 
mens rapides , ju(les-& précis; mais ce n'eft que par d^é que 
Ton parvient à la perfection. Je conviens qu'un Colonel» & les 
Officiers qui commandent fous lui , ne doivent pas uniquement 
flfoccuper à apprendre à leurs foldats le maniement des armes; 
cependant cette infïrudion eft abfolument nécelfaire , & elle 
eft un des moyens les plus certains pour parvenir à bien mar- 
cher. La marche chez les Romains étoit leur principal exercices 
ils faifoient jufqu'à vingt^cinq milles dans cinq heures » ce qui 
revient à-peu.près à huit lieues % mais on les exerçoit auparavant 
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à porter Se à manier leurs armes. Ils ne Te contentoient pas 
d'apprendre à leurs foKiats à marcher d'un pas lent^ pltts vite 
& redouble, ils inltmifoient leurs Icgions à courir à Tenneini 
fans (è dcfunir. Un exemple mc'morable fuflira pour le prou- 
ver; c'eft Ccfar lui-même qui parle. Dans fa defcripcion qu'il 
* Comm. fàk de la bataille de Pharfalc ^ , il dit : » Il n'y avoir entre les 
IaG«efr.ctfv ** ^'^^ armées qu'autant de champ qu'il en falloir pour le 
^•i* »choc (<a)$ mais Pompée avoir ordonné à fes troupes d'ef- 
' » fuyer notre effort 0ins quirter leur place , & de laifler ainQ 
» norre armée fe rompre d'elle-même. C'ctoit , difoit-on, G 
» Triarius qui lui a\'oit donné ce confeil, afin de ralleatir par* 
» l-\ notre impctuofitc & notre première ardeur , & de nous 
» laifler défunir nos rangs, pour venir enluirc fur nous ferrés» 
» lorfque nous ferions entr'ouverts. Il fe flatroit encore que 
» nos javelots feroient beaucoup moins d'effet , leurs troupes 
» demeurant conftamment dans leur pofle , que H elles s'expo* 
» foient ellefr-mêmes à nos coups. Enfin y il comptait qu'à forets 
» Je. courir , nos JolJals perdraient haUinc , 6* tomberoient de 
» lajjitudc : en quoi il me femble que Pompée n'avoit point de 
» raifon , parce que l'homme c (> ne avec imc certaine cmula- 
M tion & une certaine vivacité qui l'enflanunent , par l'envie 

ï» d'en venir aux mains Cependant au (Ignal donné, 

» nos gens s'étant avancés le javelot à la main, & voyant ceux 
» de Pompe'e ne faire aucun mouvement pour venir à eux $ 
» leur expérience , & /a capacité qu'ils avaient acqui/é dans les 
x> corrihats précédens. Us portaàs'artêter d'eux mêmes au milieu 
» de leur courfi^ pour ne pas arriver effoifiés i & i^rès avoir re* 

» pju 



{a) Od peut évaluer cette difince \ ùx cen» pait 
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9 pris haleine un moment , ils coururent nouveau fut Fen* 
* mmi , lancèrent leurs javelots , mirent auj^tât tdpte â la 
» main^/elon rorJre de Céfzr a. Cet exemple prouve éridem- 
menc que les Romains inftruiroient leurs foldacs à courir en 
ordre fur l'ennemi , & qu'ils ne fe contentoient pas du fcul 
pas redoublé ; il feroir , je penfe , Êicile d'infttulre le foidac 
Français à courir fur l'ennemi , non en fourrageurs , mais en 
ordre, & par bataillon ; on fauveroit la vie à bien des foldats, 
parce que l'ennemi n'auroic pas le tems de faire une féconde 
décharge fur k bataillon qui marche à lui avec cette impé- 
tuofité y au lieu qu'au pas redoublé il peut en faire trois , & 
même quure. La feule attention qu'U faut avtm , c'eft de ne 
mettre le bataillon àlacourfe qu'à foixante pas , au plus , afin 
que le foldat ne foit point eflbuflé , & qu'il ait toute fa force 
pour fondre bayonnette baiifce fur l'ennemi. Si les Romains» 
quoique chargés d'armes défenfivcs, faifoient trois cens pas en 
courant , pourquoi le foldat P\-ançais , qui n'a aucune armes 
dcfenfives qui puiiïc le gcner , ne pourroit-il pas faire foixan- 
te pas fans être eflouflé \ Un Officier général de diftinftion 
m'a afliiré avoir fait courir ainfi un bataillon l'efpace de trois 
cens pas, fans qu'il y eut un foldat qui en devança un autre: il 
ell vrai que ce !\Traiilon croit efloutlé 5 mais il ne l'e'toit pas à 
foixante , & il auioit été en état d'attaquer i ennemi avec for«. 
ce & courage. 

Je n'adopte aucun maniement t^Js armes en particulier plus 
l'un que l'autre ; le plus nifc , quar.r au port des armes , & le 
plus court , quant aux rems , fera toujours le meilleur î mais 
après en avoir choili un , il faut s'y maintenir , & ne le pas 
changer tous les ans, comme on l'a vu à h paix de 1748. Les 
troupes du Roi de Piuile ne font eu ii grande réputation que 

R 
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par rcnfcmble , l'ordre & la dilcipline qui y fonr cr.iblis 6c 
maintenus d.ms hi plus grande exactitude : cet cnfemblc ne- 
A ient que de ce qu'elles font exercées journellement dans leurs 
garnirons par compagnies, dcmi-bataillon , bat-iillon & rcgi- 
ment. Dans les camps de paix que ce Prince forme tous les- 
ans , & qu'il commande lui-même , il n'elt jamais queftion de 
l'exercice ou du maniement des armes , on n'occupe les trou- 
pes qu a marcher , & à faire ronres les évolutions qu elles doi- 
vent exécuter dcv.uM l'ennemi i on n'y fait point d'eiFai qui 
emploie du tems mutilement , parce que chaque évolution , 
chaque manœuvre, ont été mûrement réfléchies. Se exécutées 
dans les garnifons avant que de les exécuter au camp : mais 
avant que les foldats foient admis dans le bataillon , ils font 
long-tcms exerces à part , d'abord à fe tenir droits , enfuirc à 
marcher fans armes , après avec leurs armes ; on leur montre 
enliiite le maniement des armes , & enfin on les rompt à tou- 
tes les manoeuvres qu'ils doivent faire devant l'ennemi , & ce 
n'eft qu'après être bien inllruits, qu'on les admet dans le ba- 
taillon. Cette manière de former le foldat eft excellente ; on 
commencé par le rendre fouple & agile , on le rend cnfuitc 
adroit, &: l'on finit par le rendre intelligent. 

11 cft plus difficile d'inftruire un cavalier. Comme je crois 
avoir détaille cette inftiudion au commencement de cet arti- 
cle , je ne répéterai pas ce que j'ai déjà dit i j'ajouter.ii feule- 
ment, qu'en général, la cavalerie en 1- rancc ne fait pas mon- 
ter ^ cheval ( j). J'ai été à portée de voir beaucoup de Rcgi- 

(a) L Auteur (fcrivott pendant U campagne de 1761 • & dans ce tems > les 
^colet d'équication tfétoient point établies. Ces écoles Teiunt trè$-uciie.« , & à. 
la première guene , elles donneront une très-grande fiipcrioiud à la cavalerie 
Fran^aife ; mats pour confcrvcr ccue fupériorué , il tjut que ces écoles fubiif- 
tent en teow de guerre comme en tems de paix. Il préférerott cependant à cet 
éciÀetf rcfcadron de recrue qu'il » propofé plus haiib 
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meus, étant Ififpeâeur géaéaA 4e Cavalerie, j*aVoixerai avec ' 
doalear que dans prefi|ae tous les R^imens qnè j'ai pafic en 
revue, à peine ai^e vu quatre cavalier» pat compagnie qui 
fiiflènt placés à cheval , 8c qui fuiXênt meaet leurs chevaux : 
comnent le làuroienr'ils? la plûpart des officiers, ne lavent pas 
eiix-mcmes monter à cheval $ dt s*il y en a dans le nombre qui 
le fnchent , ils ne veulent pas fe donner la peine d'inftnttre les 
ca\ aliers. Pour fe l'cviter , quelques Régimens ont pris des 
Écuyers $ mab qu'ils leur montrent Cttx-mcmcs à monter à 
cheval, ou qu'ils fe fervent d'ÉcuyersyCelaeft cgaU 6c même 
il vaut mieux fe fervir d'Écuyers , parce que ceux qui parmi 
les c^ciers ne fauront pas monter à cheval , apprendront un 
art , qu'il leur cft indifpcn&ble de lavoir. J'ai dit plus haut 
qu'il £illoit donner à ces Écuyers la {rommiflion de foii»>Lieu* 
tenants mais ils ne doivent êtreattachésà aucune compagnie, 
parce qu'ils doivent être uniquement occupé de i'inftrudion 
des cavaliers 8c à dreifer les chevaux, non comme on les dreilè 
pour le manège , Tnai!> feulement pour la guerre } c'elb4<Ure, 
à. être dociles , à connoitre leur mors , à marcher en avant , à 
reculer, à gaiopper, à connoitre les aides , à tourner à droite 
S: i gauche , à faire enfin tout ce que le cavalier exigera 
d'euxi mais il ne faut pas qu'ils les drefient à faire des voltcs» 
à pafTager & à faire des courbettes , ce qui leur gâtent les 
jarrets, ic les ruinent en peu de tems» Ces Écuyers ne pour- 
roient pcrint remplir leurs fondions , s'ils étoient attaches à 
une compagnie , parce que leur fervice les occuperoit , & les 
diftrairoit des devoirs auxquels ils font tenus. Ils ne doivent 
idonc point monter de gardes , ni marcher en de'tachement , ni 
Aller à la guerre , ni erre tenus à aucun fervice militaire («): 

t#) Si tfm admetcoit fElpulroD dencnieqpie je pfopo& plus tune, cooce 

Kz 
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' c'eft la feule commUUon réformée que j'admets dans les troupes. 
( M ) Le bataillon quatre long dont parie Montécuculi > 
n'eft autre chofe que la colonne , parce que toute figure plus 
longue que large en géométrie , eft un j)araUitogramm& , qui 
forme un quatre long. La colonne a plus ou ;moins de front , 
mais foQ épaiiTeur doit être toujours la mcme: c'cll une erreur 
de croire que plus une colonne aura d'épailTeur , & plus fon 
ImpuUion fera vive. Plufieurs raifons-me fcroient penfer qu'il 
n'y a gueres plus d'impulfion dans l'infanterie que dans la ca- 
valerie. La conftru£Hon de l'homme fuffit pour prouver ce 
que j'avance i les pieds du foldat de la première file doivent 
néceflàirement erobarraifer ceux du foldat de la féconde , & 
l'empêcher de porter décidément fon pied en avant } ceux de 
la troiiième, de la quatrième, de la cinquième , &c. doivent 
trouver la même difficulté , lorfque toutes les files marchent 
ferrées. Il eft vrai que lorfque la tête de la colonne trouve de 
la réfiftance, les files de dcrricrc fc joignent néccfTHircmcnt, & 
fe touchent par l'impulfion du mouvement : voilà le moment 
de l'impulfion , mais la colonoe en nurche n'en a point , & ne 
peut en avoir. 

Les Grecs & les Romains pouvoient en .ivoir , & même en 
iivoient , parce qu'ils portoienr des boucliers convexes qui 
rempHlfoient l'cfpace qui eft ncceiïairement entre la première 
& la féconde file, la féconde & la troiiième , & ainfi des au- 
tres. Ces boucliers donnoient à la colonne une impulfioii 
réelle en marchant; mais aujourd'hui il n'en cil pas de même: 
cependant il y a une efpece de jondion de la première file à 
la quatorzième, & même à lafeizicme fiie> n^is paiTé ce nom« 

^fficoké feroic Icv^e » quaat au Tervice y puce que l'&cuy» refterok à c«t ££• 
«adroo» & n'irait juato ea Caospifoe» 
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hrcy le refte ne ferc à rien , & eft iuperflu. C'eft d'après Tex- 
périence que j'en ai £ùte , que j'ai remarqué que l'uniré de la 
colonne n'exiftoit que dans les feize preimeres files » & que 
ion impulficm o'ctoit réelle , que lorlque la tête de la colonne 
trouvoit de la réHftance. J'ai fait foriner une colonne de 
:cînq cens dix hommes, j'en ai féparé les grenadiers & le pi- 
quet ^ les grenadiers de quarante-quatre hommes ^ de ïe pi- 
quet de même nombre , il m'eft refté 412 hommes » dont j'ai 
formé une colonne de iS de front fut vingt-quatre files : j'ai 
fait marcher cette colonne, les grenadiers à la droite fur trois 
■files , & le piquet à la gauche dans le même ordre j cette co- 
lonne a marché comme fi elle vouloir attaquer , c'eft4<dire, 
• les files ferrées , les trois premières préfentant la bayonnette 
.au bout du fufîl , & les autres portant l'arme haute. J'ai re- 
marqué que depuis la première file jusqu'à la feizième, il y 
avoir une efpece d'accord) mais que l'union des parties n'étoit 
.pas intime, & que depuis la Teizième file iufqu'à la vingt-qua- 
trième, la déTunion étoit fenfible. Pai fitit répéter cette ma- 
nœuvre jufqu'à trois fob, la colonne fe défunit de même vers 
. la feizicme file. Je fis mettre à fbixante pas de cette colonne 
. foixante & douze foldats , fur quatre files Se dix-huit de* front,, 
enfuice je fis remarcher la colonne en avant , les quatre files 
: de foldats qui lui étoient oppofés fe mirent en même tems en 
.mouvement , & marchèrent à la colonne > celle-ci fe défunit 
\ encore vifiblement vers la feizième file , de depuis la première 
. jufqu'à la feizième , l'union ne fut intime que lorfque la tête 
de la colonne eut trouvé une réfiftance devant elle > la partie 
qui s'en étoit féparée en marchant ^ joignit aufli , mais l'im- 
piilfion avoit déjà £ait Ion effet, êt les quatre rangs,^e foldats 
;.dtoient rompus» . i 
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La. colonne ayant une impuliion réelle lorfqu'elle trouve 
de ia r^ftance ^ elle eft excellente quand on veut marcher à 
1. ennenu bayonnette bai0ce i mais il efl inutile 4e lui donner 
tant de profondeur , puifqiie fon enfemble n'exifte que depuis * 
la prenûere file jufqu'à la feizîcme : H les files pardelà font 
inutiles, pourquoi ne pas former deux colonnes d'un bataillon^ 
Pourq.u'an bataillon foit dans les proporrions néceflaires, 
ec quHl puiflè être divifê par nombre pair , les compagnies 
doivent être relatives à ce nombre pair. Une compagnie de 
36 fîifiliers, fans compter le tambour 6l le fifre y ne peut avoir 
que 12 hommes de front , la divifion eft pair, mais la 'fiibdivî- 
iion eft impair, d'ailleurs cette compagnie efl trop fcMble; ôc 
pour qu'un bataillon ait la force requife , il lui fiiudrolt feîse 
compagnies, fans compter celle des Grenadiers, ainfi ce noiii- 
t>re ne-peut être admis. Celui de 48 , fans compter le tambour 
* le fifi», peut être admis quant aux divifions, fubdivifionsfic 
feâioas, parce que cette compagnie fur trois files a feize hom* 
mes de front , ôc elle peut fe divifer par vingt-quatre , douze 
& fîx $ mais ce bataillon feroit trop foible en tems de guerre , 
en n'admettant que huit compagnies , fie une de grenadiers: 
en en admettant C&ze , 6c une de grenadiers , ce bataillon fe- 
roit trop fort, relativement au nombre de biraillons que doit 
avoir un Régiment , de à la poffibilitc à un feui homme de le 
commander le jour d'une al&ire générale. En mettant la com- 
pagnie à 74 hommes , fans compter le tambour 6c le fifre , 
cette compagnie fur trois files aura 24 hommes de front, par<* 
ce qu'il y a deux Caporaux qui reftent derrière en ferre-file^ 
* ce nombre peut fe divifer en 3 6 & 1 8 $ c'eft , à ce que je penfe, 
la force que doit avoir une compagnie en tems de guerre , 6c 
former le bataillon de huit compagnies de fiifiliers, d*.uoe do 
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grenac.KM «; , d'une de chaflciirs. J'explique ci-aprcs la ma- 
nière de tbrmcr deux colonnes de ce bataillon , la compagnie 
des grenadiers couvrant le fianc droit de la colonne de la. 
droite , & celle des chnfleiirs , le flanc gauche de la colonne 
de la gauche , ou une feule colonne avec des manches ou (ans 
manches. Telle croit i\-peu-près la dirpolition rie fniftave 
Adolphe , lorlqu'il battu l illy à Leiplick en 165 1 i mais la. 
tête de l'es colonnes dcpalfoit Ion infanterie en bataille : je 
penfe que c'ell un dc'faut , parce qu'il faut , autant q^*il eft 
poflible, cacher à l'ennemi fa difpoiitionj or, lorfque les têtes 
des colonnes dcpaffent les bataillons en bataille, il eft facHeà 
l'ennemi de reconnoître la difpoHtion en colonne , & de leur 
en oppofer d'autres ; au lieu que fi elles m&rchent de front 
avec le refte de l'infanterie ; comme l'ennemi voit un front 
cgal par-tout, il ne peut appcrccvoir la profondeur de l'or- 
dre de bataille, ni même s'en douter, & il ne change point fa 
première difpofirion ; ainfi au moment de Tattaque , fa pre- 
mière ligne Ce trouvera trop foible pour rcTifler aux colonnes, 
& elle doit erre enfoncée ; d'ailleurs cti fnifnnr devancer la 
tcte des colonnes , on perd l'avantage du feu , parce que les 
colonnes n'en doivent point faire , & que les manches ne 
pourroienr point tirer fans rifqucr de tirer fur leurs propres 
gens. Par cette difpofition , partie en colonne &: partie en 
b.u.ullc , lYnnemi qui eft en face des colonnes doit être rom- 
pu , parce quai n'a pas aflez de profondeur pour réfifter à 
cette mafle qui l'attaque vivement avec la bayonnetie, & une 
fois rompu dans ces différentes parties , le refte eft attaque' en 
front & en ftanc , & ne doit pas tarder à fiiir » ou du moins à 
& retirer. 

La colonne eft excellente lorfque X*on veut attaquer à Par* 
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me blanche , mais elle ne vaut rien lorfque Ton eft expofc au 
feu du canon , ôc qu'il y a des obrtacles qui empêchent de mar- 
cher à l'ennemi , parce qu'elle donne plus de prife que la dif- 
pofition en bar.iille, que l'ordre eil plus raccourci , que con- 
foqueinmcnt le feu cil moins c'tendu , irunns vif, & qu'il y a 
des parties dufroiu de 1 eaneiui qui 11 en eiluyent point. J -lie 
cft excellente en retraite , parce qu'elle eft bonne a tom ter- 
rein, & qu'elle peut faire face de tour cote, quoique toujours 
en force , fur-tout s'il y a plulieurs colonnes qui fe rerirent à 
même hauteur. La colonne a cependant un défaut, fon feu de 
front eft foible , & celui des flancs ne peut avoir lieu qu'en 
fuppofant la colonne attaquée par fes flancs, alors fon feu de- 
vient direûe. Le feu oblique que Fclard a adopte dans le 
traité de fa colonne , n'cxifte que fur le papier j mais jamais 
fur le reiTcin , à munis qu'il n'y ait que le premier rang des 
flancs qui tire, encore faut-il que le foldat du flanc droit falfe 
un à droite par la gauche, pour pouvoir fe fervir de fon arme» 
le loldat du flanc gauche a plus de facilite' pour faire feu , Se 
même deux rangs peuvent tirer, fans qu'ils taflent lucunmou- 
vement à gauche par la droite , & ce feu peut être oblique ; 
mais le flanc droit de la colonne ne peut pas tirer fans faire un 
à droite par la gauche. Si on veur faire tirer les trois files des 
deux flancs , ce feu deviendra bien plus certainement direde , 
parce qu'il ne peut fe faire fans emboîtement ; il faut alors 
que la tête & la queue de la colonne deviciuicnt néceflaire- 
ment les flancs, & que les flancs deviennent fronr. En général, 
la colonne ne vaut rien lorfque l'on veut faire feu i mais elle 
cft excellente lorfquc l'on veut attaquer avec la bayonnette, 
aiJcc du feu des bataillons en bataille , qui empêchent qu'on 
oe la prciinc en âaucj elle cH auiii trcs-bomie eu retraite, en 

ça 
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en ruppofant plufieurs qui fe retirent à même hauteur» & qui 
fe protègent mutuellement. 

(x) C'eft par la théorie & l'expérience que l'on a de Tu* 
tUité êc de la force de chaque anne ^ & par la connoiilànce 
de rétendue & de la Atuadon du terrein » que l'on peut faire 
une jufte dilpofition de lès troupes. Le grand art eft de les 
placer à leur avantage , qu'elles puilTent agir facilement Êms 
sVmbarralTer, & (ans cependant les faire toutes combattre. Il 
eâ; dangereux de faire marcher toutes les troupes à l'ennemi s 
fi quelques parties foibliiTent » elles n'ont plus de fecours à 
elpérer » c'eft pour cette raifon qu'indépendamment de la fé- 
conde ligne qui doit foutenir la première , on fe ménage en- 
core des troupes en réièrve , pour les porter oit les circon^ 
tances pourroient l'exiger. 

C'eft une r^le générale , Se admife par les plus grands Gé- 
néraux j qu'il ne &ut jamais attaquer une armée fur tout fon 
front i mais dans une , deux ou trois parties différentes , âc avoir 
derrière les troupes qui attaquent , des corps de réferve , ou 
pour donner plus de force aux attaques » ou pour porter des 
itscours prompts à celles dont les troupes ièroient repouflees. 
Quelques exemples tirés de l'antiquité, êc même dé nos Jours, 
prouveront ce que j*avance , & appuieront mes principes. A 
Arbelles, Alexandre refulà fon aîle gauche i la droite de l'ar- 
mée de Darius » & attaqua la gauche des Perfes. A la bataille 
de Tunis, entre Xentippe» Général des Carthaginois, & Re« 
gulus y Xentippe fit attaqua: par fa cavalerie les deiu ailes de 
i'armée,Romaine, & n'oppola au front que (es élcphans , qui 
devançoient de beaucoup FinEuiterie. A Cannes , Annibal 
ne fit d*abord attaquer que le centre de Tarmée Romaine. 
PjVis la bataille que Sdpion gagna contre Afdrubal en Efpa- 

S 
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gne, le Générai Romain attaqua les ailes de l'tniànterie Car** 
thaginoife en même tems que la cavalerie s mais le centre de 
Tannée ne fat point attaqué » À fîit contenu par l*îniânterte 
Efpagnole que le Générai Romain avoit mis dans le centre de 
fa bataille. A Nerwinde, M. le^Maréchal de Luxembourg lie 
d^abord attaquer le village de Nerwinde & de Laër , qui 
Àoient fur la droite de Tennemi , êc ceux de Rumfdorp & de 
JNécrlanden, qui appujroient leur ^uche, 8c il ne fit attaquer 
les rétranchemens du centre, que lorfqne ces villages futenc 
forcés. A Rocoux , M. le Maréciial de Saxe ne fit attaquer 
que les villages d*Ans & de Rocoux , & contint avec une par- 
tie de Ton centre & là gauche, le centre 8i la droite de Tar-i 
mce ennemie. A Laui&fd , ce même Général ne fit attaquer 
que la gauche de TennemL Dans prefque toutes les batailles 
que le Roi de Piufiè a livré 6l gagné ravant-derniere & la 
dernière guerre, ce Prince n'a attaqué que des points, & ja« 
mais Tarmée ennemie fiur tout fon front. 

Si Ton reçoit la bataille , il faut fortifier les parties foibles 
par leur fituation , avec des redoutes , les garnir de troupes» ^ 
y placer du canon , & mettre derrière d'autres troupes pour 
les foutenir , leur porter du fecours , & les recevoir, en ca» 
qu'elles foient obligées d'abandonner les redoutes ; ces pré* 
cautions ne doivent point faire négliger les points les plus 
difficiles à attaquer , parce que ce font peut-être ces mêmes 
points que l'ennemi attaquera de préférence, dans refpérance 
que toute l'attention fe fera portée fur les parties foibles. 

Lorfi|ue l'on attaque, on tUt le maître du tems , des points 
que l'on veut attaquer, & du nombre de troupes que Ton 
veut emplbyer à chaque attaque. Lorfqiie l'on eft attaqué , 
on ne iàit ni le tems ni le moment que l'ennemi prendra , ni 
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les points qu'il attaquera , ni la quantité de troupes qu'il em-> 
ployera > ainil il faut faire fa dirpofition , de façon que l'armée 
foit en force fur tout Ton front , & avoir la plus grande atten- 
tion d'appuyer & de fortifier les flancs. Un Général qui a l'art 
de n'employer que vingt mille hommes avec avantage 9 contre 
quarante mille de l'ennemi, doit être regardé comme un grand 
homme de guerre : celui qui , par la fituatton éa terrein , eû. 
forcé d'en employer quarante mille contre vingt mille» mais qui 
par Us dirpoiitions eft moralement fiûr de la vidtoire , doit être 
mis de pair avec le premier j mais un Général , qui , fans nulle 
apparence de réuffite, fans rien examiner, ne confultant que fes 
forces, Se n'écoutant qu'un aveugle courage, iroit attaquer une 
armée retranchée dans un porte excellent par lui-même , & de- 
venu inacceinble par l'art ajouté à la fituation, eut-il deux cens 
mille hommes. Se cinq cens pièces de canon, doit rendre comp- 
te à fon Prince & à fa Nation, du fang qu'il fait verfer inutile- 
ment i il ne peut être regardé que comme un homme borné» ôc 
fon courage eft celui d'un hirbare , qui facrifîe à l'cfpérance 
très incertaine de quelques lauriers, l'Etat» l'armée , la réputa- 
tion de fes armes, & la propre gloire. 

Les circonfiances à la guerre changent tant de fois , qu'il 
n'eft pas poliibic de donner des principes qui puilTent être adap- 
tés à toute forte de terrein. La difpolîtion des troupes, celle 
pour les attaques vraies ou faufles, les points que l'on veut atta- 
quer , dépendent ablolument de la fituarion des lieux, & fou- 
vent de l'ennemi » mais elle eft toujours phis (ï\re , lorfqu'on a 
l'art de forcer l'ennemi à ne faire les difpoficions que relative- 
ment A celle qu'on a faite. Le fuccès ne dépend plus alors que 
de l'ordre , de la difciplinc , & de la célérité avec laquelle les 
ordres font exécutés» ^ue de la clarté de ces mêmes ordres» 6c 

Sa 
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de l'intelligence des Officiers généraux , chargés des différentes 

attaques. 

Il ne faut faire fcs difpofitions qu'après avoir mûrement exa- 
m'iné la fituation du tcrrein ; mais une fois faite , il eft dange- 
reux de la changer pour en fiire une autre , fur-tout fi Pon eft 

en prélence de l'ennemi , & à portée d'en être attaqué. L'indé- 
cifion eft un vice capital à la guerre ; In crainte que l'on a de 
faire des fautes , en fait faire mille pour une, & quelque foit la 
fagefl'e des confeils que Ton donne au Général , en iuppofanc 
qu'il veuille bien les écouter , ils lui deviennent inutiles , parce 
qu'un homme qui ne fait pas prendre un parti , ne le décide pas 
davantage fur !c confeil des autres que fur fes propres idées , il 
craint toujours qu'on ne le trompe i & quoiqu'il ne puilfe pas fe 
difllmuler les bornes de fon entendement, il juge des autres par 
lui-même, il c(\ toujours dans la crainte de mal faire, & il refte 
dans une indécifion dangereufe, & toujours funefte à l'Armée. 

(y) C'eft un avantage maniferte que d'avoir beaucoup d'of^ 
iîciers dans une armée > cet avantage eft bien plus remarquable 
chez plufieurs Nations , fur-tout chez les Français. Il eft vrai 
qu'ils augmentent la dépenfe i mais l'utilité dont ils font, doit 
prévaloir fur l'économie modique qui réfulttroit d'un moindre 
nombre i ainfi malgré le refpcdt que j'ai pour Moncécuculi, je 
ne puis être de fon a vis, loriqu il dit, A/ p^iix il en faut dU 
minuer le nombre. Dans tout état uiilitaire bien conflitué, le 
nombre d'officiers, en tout teins, doit être fixe, &: être toujours 
pris fur le pied de guerre, j our ne point en augmenter le nom- 
bre en tems de guerre , m ie dmuiniL r à la paix. Les augmen- 
tations que les circonftances exigent le taire, ne doivent regar- 
der que la force des compaenics , & il doit en être de même des 
réformes. C'eft une trc^-mauvaife politique de itvcr au corn- 
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nencement d'une guerre de nouveaux Régimens 6c de nouvel- 
les compagnies (a), c^efl augmenter le nombre fans accroître les 
forces , c'eil une dépenfe de plus pour l'Ëtac , c'eft avoir des 
troupes dont on ne pourra fe fervir de deux ans* & fur lelquelles 
on ne peut faire aucun fond qu'après deux ou trois campagnes^ 
ce qui > calculé » rjevienc à cinq ans , deux pour les lever , les 
équiper» les armer, les exercer & les difcipliner , & trois de 
guerre pour les aguerrir , pour qu'elles ayent pris un efprit de 
corps relatif à leur état, & pour que Ton puifTe compter fur elles. 
Je fuppofe qrie la tête des compagnies de ces nouvelles levées 
ait été prilc clans de vieux corps i comme le nombre de foldats 
qui n'onr pomc fervi, excède de beaucoup le nombre de ceux 
qui font inllruits, il cil ijnpoffible que l'on puiiFc en attendre de 
grands ferviccs. II y aura au ;noins un ancien oriicitr par com- 
pagnie î tout l'Etat Major fera compofé d'officiers qui iervenc 
depuis long-tems , ôc dont la capacité eft reconnue i mais tous 
les autres feront aiifll neufs que les foldats qu'ils commandent» 
Je ne parle point de la vente des emplois fubalrernes que quel- 
ques Colonels fe font permife , quoiqu'elle ne foit ni avouée ni 
tolérée; ainfi on peut juger que le plus offrant obtient l'emploi,' 
fans qu'il foit queilion de fes fervices , de les talens militaires, 
ni de fa naifTance. 

Pour qu'une conftitution militaire foit bonne , il faut qu'elle 
foit invariable , relativement au nombre de Régimens, de ba- 
taillons &: d'cfcadrons par Régiment, de compagnies par ba- 
taillon 6c par efcadroii, d'officiers & bas-officiers par compa- 
gnie (/•). Après avoir calculé les richeffes de l'Éut , le nombre 

(n) M. le Maréchsil de Saxe eft dn même fendineiit. Vcjtx te» rêveries» 

Tom. I. liv. I. cliap. i. 

(3) C eii encore le fenumeoc de NL le Maréciul de Saxe. Aévcries » Tom. i* 
iiv.i, cbap.a. 
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fr.ç h'îbirnn*: , Térendiie du Royaume , le nombre des Places 
qui couvrent les frontières , & qu'il faut entretenir & garder î 
il faut cnfuite examiner quelles font les Puiflànces voifincs les 
plus à craindre , & celles qui par leur pofition ôc leur foiblefle 
ne font pas à redouter. Ce calcul ôc cet examen fait, on établit 
le militaire fur trois pieds différens, de paix , de guerre, & fur 
le grand pied de guerre; c'cft-à-dire, que par la conftirution éta- 
blie, on fe ménage les moyens, en cas de guerre, de mettre fur 
le champ le militaire fur le pied de guerre , par des augmen» 
tations faites de foldats inflruits de longue main , & pliés à la 
difcipline , ôc fur le grand pied de guerre , fi les circoniUn« 
ces l'exigent. 

Cette idée paroîtra, peut-être, un problême, & l'on ne com- 
prendra pas comment il eft poflible d'augmenter les corps par 
des recrues inrtruites , ou du moins , préparées à l'ordre & à la 
difcipline militaire. J'efpcre réduire ce problème, & prouver 
que cela eft facile , fi on veut y apporter les foins néceflàires, 
& prendre les moyens les plus codvl n:ib!es pour y parvenir. Je 
ne prétends point augmenter la depcnlc , je veux coniervcr en 
teins de paix l'économie néceflaire , & ciimuincr en tout tems le 
nombre des Milices ; mais plus conlKlerablciiienr en paix qu'en 
guerre, pour laifier aux terres des cuitivateuis , àc des ouvriers 
aux arts & aux métiers. 

Ces augmentations ne doivent jamais regarder que la force 
des compagnies, relativement au nombre de foldats qui les coin- 
pofe î mais la même quantité d'officiers & de bas-officiers doit 
être en tout tenu toujours la même, & être calculée lur le pied 
de guerre :. ainfi enfuppofant qu'une Puiflancc, après avoir exa.- 
iniiié fes forces, fes richeffes , fes reflburces , après avoir fait un 
dénombrement exaâ de fes habitans, & avoir pris une connoif* 
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lance entière de l'étendue de fes États , de fes frontières, & des 
Places n^âkires à conferver & à garder, puifle mettre fur pie<l 
en troupes nationales, cinquante Rëgitnens d'infanterie de qua. 
tre bataillons chacun» dont un pour recruter les trois autres (a)$ 
chaque bataillon de campagne, comme il eft dit dans la Note, e^ 
de ièpt cens fix hommes, en comptant la compagnie de grena- 
diers & celle de chaflèurs ; & le bataillon delUné à recruter les 
trois de campagne, eft de huit cens hommes. Trente- quatre 
Rëgimens de cavalerie de quatre efcadrons chacun , chaque ef- 
cadron de cent quarante-fix cavaliers , en comptant les deux 
trompettes {B) » dont le quatrième efcadron deftiné à recruter 
les trois de campagne. Seize Régi mens do dragons , tels que 
ceux de cavalerie. La totalité de ces troupes nationales fe mon- 
teroit à 175 100 combattans, tant infanterie que cavalerie & 
dra^^ons : il faut fouftraire de ce nombre les bataillons & les ef- 
cadrons deftinés à recruter & à compléter pendant la guerre les 



(a) Chaque Régiment dlafiuiterie eft» fixant mon fyilèiTte» de quatre batail- 
lon», dont un pour recruter les trois autres. Ce bataillon oO nomrvL- h^rriillon de 
rectue, & les uoi$ aoues bataillons de campagne. Cliaque bataiiiun de campa- 
gne eO composé de dix compagnies , huit de Bitîliers , «ne de grenadiers & une 
de chafTears. Cliaque compagnie de fiifiliers eft de 76 foldars , en comptant le 
tambour <Scle titîe ; la compagnie de grenadiers & celle de clulTeurs de 49 
boiiimet» en eonpnutte tambour: aînfi chaque bati^llon de campagne eft de 706 
hommes. Le bataillon de recrue n'a ni grenadiers ni chalTeurs , & n'a que haie 
compagnies ; mais elles font de i-:- h-immes : ainfi ce bataillon eft fort de 800 
hummcj , nombre TuOlfant pour recruter d'un cinquième les compagoiesde cam- 
pagne. Les Caporaux & le« Appointés font compris dans le nombre de la com- 
pagnie ; mats les quatre Sei gens ni le Fourrier n'y font point compris. 

(^) Pour qu'un efcadron fuit dans les proportions lequifes , il doit être de 144 
cavaliers > fins compter les quatre Mar^chatix des Logis , les deox Fourriers $c 
les deux trompettes. Suivant ce calcul , un efcadron eft compofé de deux com>^ 
pagnies » chac ine de ji caviticrs <\''.\-a rmmpette : Se: il-y a dans chacune 
deux Maréclijux des Logis U. u:i i' uorncr^ que l'on nomme bas-otticiers « cotu- 
me dans l'kfiuueriei 
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bataillons & les efcadrons de campagne ; il y a 50 bataillons 
pour en recruter 150; ^4 efcadrons de cavalerie pour en le- 
cruter 102 , de 16 efcadrons de dragons pour en recruter 48. 
La totalité de Tinfanterie nationale » fe inonte à 145900 hom* 
mes, le quart eft 56475 , pour en recruter 109425. La totalité 
de la cavalerie nationale , fe monte à 1 9 8 5 6 , le quart eft 4964» 
pour en recruter 14892. La totalité des dragons, fe monte à 
9 }44 , le quart efl » } 3 6 » pour en recruter 7006. Ainfi par ce 
calcul, il y aura 1^1325 combattans nationaux, tant infanterie 
que cavalerie ôc dragons prêts à marcher, & 43775 , tant in- 
fanterie que cavalerie & dragons , pour recruter les troupes de 
campagne. Ajoutons à ce militaire quatre légions de troupes 
légères , compofées d'Allemands » chaque légion forte de deux 
Régiinens d'infanterie , chaque Régiment de deux bataillons 
fembiables à ceux de campagne,^ tels qu'ils ont été détaillés plus 
haut , d'un Régiment de grenadiers à cheval , lemblables à ceux 
de la cavalerie , & d'un Régiment d'hulTards de huit cfcadronSt 
de la même force que ceux des grenadiers à cheval chaque 
légion fera forte de 4566 hommes , tant infanterie que grena- 
diers à cheval Sl hufiards , & les quatre légions feront au total 
18264 combattans. 
£n fuppo&nt que cette Puiflànce put encore entretenir 

14000 



(a) Je ne mets pa<; pour diaque U^gion, de bataillon ni d'cfcadi on de recrae ; 
mais il doit y avoir un entrepôt pour les recrues de c i.aque iégion, établi dans 
différentes parties des frontières du Royaume. Ce dcpût, compofc de pluneurs 
armes» doitfàife le même effet que les bataillom & les efcadrons de recraes , 6ç 
être commandé pnr un Lieutenant-Colonel , un OfTicicr raa;or , des Capirain-s, 
des Licuteoans & des fous-Lieutenans , des diAérentes armes qui compofent la 
Hgion , avec des Sergens & des Fourriers , pour veiller à Tordre , à la ceoue; k 
h difcipline ,Uk l'iofixaftion. 
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14000 AHemands* divifésjûa plufieiinRégimeiis d'inÊinterie, 6c 
autant de Suiflès, elle pourra &ire camper fur le champ 177609 
combattans» quTelle partagera en deux ou trois armées* fuivant 
les ctroonilaRCes. Si Ton ne compte feulement que les troupes 
•nationales^ il eft certain qu'une Puiflance comme la France n*au- 
roit pas fufHTammènt de i ) 1 P5 bommes de troupes pour &ire 
la guerre, parce qu'elle peut être obligée d'avoir une armée en 
Flandre « une en Allemagne , 6c une troiiième en Dauphiné ou 
en Italie» & quTîl faut encore que les Côtes foient gardées ainiî 
que les Places. Ce6 i la garde des C6tes que j'emploie 30000 
hommes de milices » auxquels je joins quelques bataillons Se 
quelques e(cadrons de campagne » cavalerie ou dragons ». fans 
compter les Gardes^tes. Les bataillons 6t les efcadrons dellî- 
nés à recruter ceux de ^mpagne » doivent .être placés fiir les 
différentes frontières les plus près du théâtre de la guerre» c^eft- 
à-dire» ^ les bataillons & les efcadrons de recrue • dont les 
corps feront à 'l'armée .de Flandre , doivent être mis dans les 
Plaices de la Flandre; ceux dont les corps feront en Allemagne* 
dans le pays MefTin * lai Lorraine 6c l'Alface * ainfî des autres: 
on doit joindie à ces différera corps fok dans les Places frontîe* 
res * joooo hommes de milices diflribués dans les Places. Quoi- 
que les bataillons 6c les efcadrons delfanés à recruter les troupes 
de campagne ne foient jamais tomplets » par les recrues qu'ils 
envoyent aux corps campés * 11 en refte cependant fuffifammenc 
pour* avec les 30000 hommes de milices* former un-corps fuf- 
6ÙM pour garder les Places. 

Il faut encore ajouter à ce nombre ci^deffus * la Maifon du 
Roi * infimterie 6c cavalerie* qui fe monte à environ 10000 
hommes. La France* par cette confBtution* pourra mettre fous 
les aime; 18758^ combattans * fans compter 43775 foldats* 

T 
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cavalieis 6c dragona i ikftiiiés à recfutec les bataiUoas & les 
cadrons de campagne. 

On feia, peu^être, uoe objeélion ) k nëcefficé démettre en 
campagne des années à-pei]*près égales en-nombfe à celles de 
l'ennemi , forcera Je Miniftere à faire marcher les 4)775 hxm^ 
mes dcflinés i compléter les troupes de campagnes ainfiltis 
crues inftruites n'auront plus Ueu, & le Roi aura c m r et e mi pen- 
dant la paix des bataillons Ôc des efcadrons inutilement , pai(- 
qu'ils ne fervent plus à leur deflination. Je réponds à cette ob- 
jeâîon ce que j'ai déjà dit» la force d'une armée ne confiAe p» 
feulement dans le nombre , mais dans b valeur intrinfe^ie de 
chaque individu , & dans la compofition des corps qui les rend 
folides. Les Romains raifoient de grandes diofes avec de peti- 
tes armées , mais les Romains avoient une conftitution milkaire 
excellente: ils étaient exercés & difcîplioés ; foyons-le comme 
eux » & nous n'auront pas belbin d'avoir des armées fi noinbceu- 
fes. 187589 combattans peuvent former trois armées formida- 
bles» relativement au pays où elles font la guerre» & au nombre 
d'ennemis quTelles ont à combattre. En fuppoiànt une armcc en 
Flandre » une fur le Rhin » & une troifième en Italie ; celle de 
Flandre peut êtfe de €0000 Hommes , celle du Rhin de ^ooco* 
Se celle en Italie de 40000 * il refte encore 7609 combattans» 
que Ton peut employer fur les C6tes» & les joindre aux Gardes- 
côtes 6c aux 50000 hommes de milices. Quelques armées que 
les ennemis de la France puHIê mettre fur pied » celles-ci feront 
toujours d'égales forces» par le choix des recrues & par la com- 
pofition des corps s ce ne font pas quinze ou vingt mille hommes 
de plus ou de moins qui mettent de la différence dans la force 
d'une armée » c^efi l'efpece de foldat qui la compofe » c^eff 
la facilité qu'ont les corps de fe compléter par de bonnes 
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Icchies & prefque formées , c'eft l'ordre invariable & uoifonnf 
ifujeA établi , c'eft ia difciplinc exaéle qui y eft maintenue, 
ce font ies Officiers généraux (a) , ce font les chefs des corps, 
les officiers partîculîen » 6c la capacité 6t rexpèriencc du Gé* 
fléral ea chef^ qui y mettent une difTérence totale* Je cotn« 
fsrends bien qu'une armée de 50 à 40000 hommes, quels que 
foient les talens du Général , des Officiers généraux, & autres. 
€c quelque foit la bonté du foîdat qui la compofe , doit être plus 
foible qu'une autre de 8cooo ; mais une année de éoooo hom- 
mes bien conduite, bien difciplinéc fie bien exercée , formée de 
bons foldats , eft égale en force , & même fupéneure , à une ar- 
mée de 80 à 90000 hommes , qui n'aura pas toutes ces quali- 
tés (Â). Quand même fannée de 90000 lioinmcs auroit toutes 
les qualités énoncées ci-defliis , pe rfonnc n'ignore que le jour 
d'une bataille toutes les troupes ne donnent point , que fur 
60C00 hommes, il n'y en a fouventque 30 ou 40000 qui com- 
battent, fou vent moins. Le grandart eft de les employer à propos, 
& de difpofer les troupes , pour que les Iccours loient prompts, 
toutes ks parties en force • ainil use année de 60000 iKHn« 



(a) Tout Général à qui le Prince confie le comaiandetnenc de fcs armées, doit 
choilir les OlHciers généraux qu'il veut avoir dam Ton armée ; & l'intrigue ni la 
protcârioo ne doiveot y «ntrer pour rien , l'Ecat ^ le Général y font trop mté^ 
reflifs. 

(b) Jamais Céfar , Condé , Turenne , ni Luxenbourg, ne comptereotU force 
de l«Mr6 arnéet p«r le noff^e de leurs fol Jats , mais par l'cfpecc ; ils eûinxùeut 
plusiin vieux rold;it , quoique peut » qu'unie recrue de cioq pieds dix pouces, 
quelque bdfe qo'elle Ât. Le» vieoK fokhttfon? précieux , uo bon Giâinl fait 

cnf.iire le cas qu'ils mtfritent, Se il n'y a qu'un Général borné qui compte les 
bommes , & leur bauce taille. Onchaiitt .iLijnMrd'hui , non-rculeoient les fol- 
dats , mais encore les ofHcicrs » à la taille ; cela pxodukt , f^ns doute , le plus 
h^iM coup d'œil poflible à un exerdce Uk me revtie> ie defire <ffk U gnenc U 
li»ire lenème cSet fur reoociDi» 

Ta 
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mes bien conduite , peut , non-feulcmcnt dirputcr l'offenfive à 
une armée fupérieure en nombre, mais encore h décider pour 
clle(<2'' ; quand on fera convaincu que la force d'une armée 
ne conlilk pas feulement dans le non.bre, on ne fera point mar- 
cher les bataillons ni les efcadrons deftinés à recruter les trou- 
pes de campagne , on les emploiera à garder les places froocie-. 
res avec une pâme des milices- 

Les milices ne doivent jamais fervir à couipléter les troupes 
de campagne , quelque bien exercées & difcipUnées qu'elles 
foient ; il ne faut les employer qu'à la garde intérieure du 
Royaume, elles y font intérdiecs , parce que c'eR leur patrie i 
mais elles ne le font point à de?; «guerres étrangères , parce 
qu'elles font forcées, que c'eft le fort qui les arme , & non leur 
volonté, & qu'elles ne peuvent jamais faire d'auffi bons foldats 
que ceux qui s'engagent de leur plem gré : te n'cÛ pas que les 
milice'; n'ayent rendus de tres-grands fcrvices, & qu'elles n'ayent 
combattu avec valeur dans beaucoup d'occafîons > mais fi on les 
employoit hors des frontières du Royaume , & à recruter les 
troupes de campagne , l'F.tat feroit bientôt dépeuplé , les cam- 
pagnes défertes , les terres en friches , U ks arts & métiers tom- 
beroient en langueur. 

Ce militaire, tel qu'il eft énoncé, eft le pied de guerre , il peut 
être facilement réduit d'un quart; ainfi de 231564 hommes 
dont eft compofé en tems de p^uerre le militaire fuppofé, tant 

(a) M. le Maréchal de Luxembourg l a prouvé dans piefque toutes les cam- 
pagnes oà il a commandé en chef lei arméei Françiilte » & rur^tooc dan h c«m. 

pagne de »69i , où t' gagna 'a harailîe de Sreinkcrquc ; data celle de , où il 
battit encore le Rcii Guillaume à Nerwinde , & dans celle de 9^ , où Mgr. le 
Dauphin, par \es confeiU du Maréchal , lit échouer les projets du Koi d'Angle- 
terre , quoique l'armée 4e Fiance fet ph» de la moitié moin* forte que celle dct 
ASiiéBi matsUy apendeCondé^ deTiireniie& deLoxemboarg. 
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lie troupes de campagne que def^inécs à les recruter* en en ré- 
formant un quart, il reftera fur pied 17^52^ hommes armés» & 
9 y en aura $7841 de réformés, & de moins à payer. 

Quant à la milice, il ne faut jamais la réformer» mais pour le 
fouiagement des Provinces , il faut » en tems de paix , la dimi- 
nuer de moitié, & la réduire à 30000» de (0000 qu'elle étoit 
en tems de guerre * ainfi il y aura toujours dans le Royaume 
90351^ hommes armés , ou prêts à l'être» dont joooo qui» 
pendant ce tems, ne coûtent rien au Prince. 

Ceft fur le pied de guerre que Ton doit décider le nombre 
d'officiels 6l de bas-officiers que Ton attachera à chaque com« 
pagnie : ce nombre doit être dable » & ne jamais varier. Une 
compagnie d'infanterie eft en tems de guerre» fuivant mes prin- 
cipes, de y 6 foldats, en comptant S dporauï;, 8 Ânfpeilàdes» 
ou Appointés , & deux tambours ou £fre. Il faut pour cette 
compagnie trois officiers, un Capitaine , un Lieutenant, 6( un 
fous-Lieutenant j il lui faut de plus cinq bas officiers, 4 Sergens 
& un Fourrier. Ce nombre d'oificicrs £c de bas-officiers doit 
être le même en tout teins, paix ou guerre i il ne doit pas même 
être augmenté , fi les circonf^ances obligent de mettre le mili- 
taire fur le grand pied de guerre, 6v ou les compagnies peuvent 
être portées jufqu'à 96 fufilicr<;: trois otiiciers 6c cinq bas-ofiiciers 
bien choifîs , concimronc aufli-bjcn 96 foldats que 76. Dans les 
compagnies o'^ li y a un drapeau, il ne faut pas plus d officiers, 
parce que l'Enfeigne ou le porte-Drapeau doit être attaché à 
l'État Major , & ne point faire nombre parmi les officiers de la 
compagnie. Ce font des hommes faits ô£ éprouvés qui doivent 
remplir ces places , & non des en fans que l'on ne connoit pas, 
qui ne fe connoifïènt pas eux-mêmes, qui n'ont pas la première 
teinture de leur métier, &qui n'ont pas la force nécelTaire pour 
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foutenir leur drapeau i d'ailleurs, comme ils portent le figne de 
l'honnsiur du Régiment, il eft important de pouvoir compter 
fur leur valeur > &c comme c'ed: la marque à laquelle on doit Te 
rallier , il faut être alTuré de leur intelligence. L'Enl'eigne ou 
le porte-Drapeau doit être tiré du corps de la NoblefTe , parce 
<ju'il eft chargé d'un dépôt qu'il n'appartienc qu'a la NoblelTe de 
porter & de défendre ; il doit être Officier major né , afin que 
dans une bataille il fâche placer avantageufemcnt ion drapeau , 
& que les foldats déjà accourûmes à Ton commandement, obéif- 
fent naturellement aux différens fignaux qu'il peut faire. Ce 
grade étant important, ceux qui en font pourvus doivent mar- 
cher avec les Lieucenans » & être choiiis p^rmi Us fous-Lieu- 
cenans (aj. 



(a) Chaqoe compagnie > félon mon fyflême , rft de -6 fiihliers, dont huit Cz- 
poraux , huit AotjpelTades , ou Appointés » cmquaiKe-lwutuliiieu» ua tambour 
& «n fifre. Chaque compagnie fe forme Tur trois rangs , elle fe dlvlfe «n deax 
parties égales, que l'on nomme diviilon.s , ces divifioos par fubdivifions , ?c ces 
fubd ivi lions par feâions. Les unes & les autres don eut tocioni '; i tre paks. Le 
CApttaioe doit Ce placf r à la droite de la pretuicre divUjûu , au picruier rang ; Iç 
Ueuteninc à U gauche de ta féconde divlfion, an premier rang ; le fona- Lieu- 
tenant en ferie-file , derrière la droite de la première divifion ; le Fourrier en 
ferre-filej derrière la gauche de la féconde divifion , a^oé fur le fous-Lieute« 
MAt; Le premier fccrwfième Sergent , au fécond ét trciifièine rang de la pre- 
inicre divifion, derrière le Capitaine ; lo ileuxtème & le quatrième Sergent , à 
la gi'.icliedela ^cc^n.^►- (Tiviflon , derrière le Lieuteni^nt. Au premier, deuxiè- 
me 6c troitiènK rang de ia première diviùoa à U gauciie , un Çaporal dans clia- 
c«n ; aioli qu'à h droite de U féconde divifion • les deax Caporaux reftant doi- 
tentètrecn ferpe-fïlc , l'un à la paucîic du fotis- Lieutenant, fur l'alignement de 
la troilîème âle de la droite de la première divilion, pour remplacer les Scrgens 
qui po<urr(Hcm venir à manquer p?.r les accidens inévitables à la guerre > Icf Ser«> 
gens étant faits pour remplacer lesOtfiders. A la droite des fuldats de la pre. 
ri'.iîTc divifion, il y aura un Appointé, airfi qu'à la pauchc de la féconde divifion. 
Les deux Appoiméi refianc» l'un fera pUcé «iao» le troilièoke rang » k HxtèiMt 
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- Une compagnie de cavalerie doit être de cavaliets en 
tems de guerre » en compcanc le trompette , Ôc avoir en tout 
tems un Capitaine , un Lieutenant & un fous-Lieutenant , trois 
bas-officiers , deux Maréchaux des Logis & un Fourrier. Il en 
eft des Cornettes comme des Enfeignes , ils doivent être atta- 
chés À f£sat Major , être choifis parmi les ibus-Ltemenans, Ôl 
inarcher avec les Lieutenans. Quant aux cavaliers » il faut 
quatre Brigadiers, huit Carabiniers» foixante cavaliers ëc un 
trompette* 

Une compagnie d'huâârds de même force que celles de cnh 
Valérie* doit avoir en tout t«ns quatre officiers , un Capitaine, 
un Lieutenant , un fécond Lieutenant , Ôc un fous-Lieutenant, 
& trob bas^fficier , deux Maréchaux des Logis & un Fourrier. 
Je mets un officier de plus que dans la cavalerre , parce que le 
iervlce des huliards eÂ plus continuel & plus fouvent répété. Il 
sie doit point y avoir de Cornettes, parce que l'espèce de guerre 
que font ces t«oupes i ne leur permet pas de porter des éten- 
^rds à la guerre. 

Une compagnie de dragons de même façon que celles de la 
cavalerie, doit avoir la même quantité d'officiers & de bas-offi- 
clers que celles de huffards , parce que leur fervice eft à-pcu-près 
le même > que d'ailleurs ils lervent indifféremment à pied &à 
cheval î il leur faut des Cornettes qui foient comme ceux de la 
cavalerie » atuu;hés à l'Etat Major, & choiiis parmi les féconds 



£le de ia droite de U première divilîun > ik 1 autre de mèrae à ta fixième tile de 
1» gauche de la féconde divUion. Tons les tambours on fifres doirenc fe réunir 

dam le centre, derrière le bataillon. Toutes les compagnies d'im même baraillon 
doivent être a»nli rangées « à l'exception d ? h cr-mpagnie qui forme la gauche , 
qui doit fe ranger par la gauche i ainii l'urdic ùc:^ uiiiciers & dc^ ba^ii-uliiciers , 

ûu de la gauche à la dioins» 



151 COMMENTAIRES SUR MONTECUCULI, 

Lieutenans. Quoique les dragons fafiènc à-peu^rès le même 
fervicc que les huflards , cependant comme il y a des occaiioiis 
où ils atr:iquent de front 6e. en ordre comme la cavalerie t il 
leur faut des G>rnectesi & comme ils mettent pied à terre fui- 
vant les circonftances 9 marchent en bataillon , & attaquent 
l'infanterie ennemie en plaine, dans un boûf retranchée & pof- 
tée » il leur faut des guidons » comme des drapeaux à i'inii 
£uiterie. 

En général , le nombre d'offiders par compagnie doit être 
proportionné au fervice de chaque arme : dans Pii^interie je ne 
mets pas plus d'officiers que dans la cavalerie > mais il y a plus 
de ba$>ofHcicrs , parce que fon fervice efl plus confîdérable , 
qu*il y a plus de petits poftes commandés par des Sergens, qu'il 
n'y en a dans la cavalerie commandés par des Maréchaux des 
Logis i d'ailleurs, comme fon fervice eft plus répété , fes percet 
font plus fréquentes. Il en eft de même dans les huflards & les 
dragons, & je mets même un officier de plus dans ces deux der- 
nières troupes , parce que leur iervice eft encore plus répété que 
celui de rinfanreric. 

Tous les corps qvn font ia guerre en avant, qui gardent l'ar- 
mée, qui i'éclairent dans fes marches , qui empêchent l'ennemi 
de s'en approcher , de reconnoître fa pofition , qui afiurent fes 
convois , fes fourrages , qui gardent fes communications , 6e 
enfin qui font chargés de toutes les opérations extérieures, doi- 
vent être nombreux, & pouvoir, malgré leur fatigue & le<; per- 
tes qu'ils font, ie lourenir pendant tonte la campagne par leurs 
propres forces, & pourvoir aux d^tachemens ordonnes. Je n'en 
déterminerai ni le nombre ni la force , c'eft félon le befoin que 
l'on peut en avoir , relativement à ia f^ucrre plus ou moins vi- 
ve , 6c au nombre de ces troupes que l'enoemi a dans fon armée. 

U 
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H m'ed permis de donner mes idées fur leur compoiîtion 6c fur 
leurufagei inaisjejie puis que £ûreune fuppofition quant au 
«ombre, c^eil la volonté du Prince qui le décide. 11 enell de 
même de la quanmé de troupes dont f ai fait mention plus 
Jiaut) i'aî pris un nombre à-peu.près relatif à laPuiflànce de 
Ja France ; ce nombre n'y fait fien , de il peut être augmenté^ 
de même qu*il peut être dîminué; mais je penfe que toute conl^ 
titudon militaife doit être folide dans toutes fes parties, fans 
que ces parties foient trop fortes » qu'elle doit être invariable 
quant au nombre d'officiers , de bas^ffiders, de Régimens , de 
bataillons 8c d'efcadrons par Régimens , & de compagnies par 
«fcadron 5c par bataillon. 

La force exifbnt dans chaque partie» il en réfultera un total 
formidable, & l'on gagnera en valeur intrinfèque ce que Pon croie 
irainement gagner par le nombre. Ce n'eftpas la grande quan- 
tité de troupes qui fait fkire la guerre avec le plus d'avantage, 
^eft la qualité qui coflfifle dans le choix du foldat , dans l'or- 
dre, dans la difcipline , Se dans l'uniformité des commandemens 
de des manoeuvres: or ii par la compofition des corps, quieftune 
première condition nécd&ire & reconnue pour en conftater la 
foiidité, on y a joint la difcipline la plus exaâe t & fi par cette 
même compofition aucun foldat n'arrive aux bataillons de cam- 
pagne qu'inftruit, ou au moins préparé i tout ce qui peut avoir 
rapport à fon état, il sTenfuit qu'il fera inutile d'avoir de fi gran- 
des armées , qu'il fera plus aifé dé les ÊJre mouvoir , qu'elles 
n'afiàmeront point un pays, qu'elles coûteront beaucoup moins 
au Prince , que l'Éut fera floriflânt , les campagnes peuplées, 

qu'enfin tous les fujets du Prince feront au point qU Henri 
iV voulait que fùflènt les fiens (a). 



(«) Ce fooâ Piiocf (Mfeil ; » fi Dlço qk pilt» fie » &ni 'qu'A tf / aar» point 



X54 œMM£NXAIR£S SUR MONTECUCULI, 



(^) Momécucull compte les Régimetis ou âc trois bataillons 
4le cinq cens hommes ou de fept cens cinquante , ou d*un de 
quinze cens i cependant par le calcul qu'il élit » il die qu'il y a 
dix compagnies par Régiment , chacune de cent cinquante 
hoàimes: or on ne peut pas partager le nombre de dix en trois 
parties égales» ainfi les Régimens étoient ou de deux bataillons, 
compofés chacun de cinq compagnies de cent cinquante hom« 
mes chacune, faifant fept cens cinquante hommes, ou d'unfeul 
bataillon de quinze cens hommes. S'il compte les bataillons de 
fept cens cinquante, il font dans une bonne proportion de forcer 
pirce qu'en retranchant fobcante ou quatre-vingt hommes par 
bataillon pour les détachés ou les içakdes » il en refte fix cens 
foixante & dix > ce nombre eft ttès-fuffiûmt pour former un bon 
bataillon. S^il compte le Régiment d'un feul bataillon de quinze 
cens hommes, il pouvoit être bon de Ton tems, où la moitié de 
l'infanterie étoit armée de piques , & l'autre moitié de mouf* 
quets, & où l'on mettoît l'infanterie fur fix files, tant piquiers 
que moufquetaires. Le front de ce bataillon , en le fuppofant 
complet, étoit de deux cens cinquante hommes, fur fix files de 
profondeur. Il eft pofiible que la proportion de deux cens cin^ 
quante de front fur fix de profondeur, foit par&ite î je ne l'ai 
pas éprouvé , parce que 1^ bataillons aujourd'hui ne (ont pas 
de cette force , êt qu'on ne leur donne cette profondeur que lort^ 
que Ton veut les faire attaquer la bayonnette au bout du fufil : 
mais dans ce cas ils ont beaucoup moins de front , & cette 
difpofition peut alors s'appeller l'ordre profond. Mais ce que 
je aois certain , c^eft qu'un bataillon de fix cens hommes 



* fïifoir. » de laboureurs en mon Royaume > qui n'ayent moyen d'avoir une poule rl.ins 
Crjnà"'* o"**^*^^^^^^ ' ^^^^^'^^S * Scli» je ne laiiTcraipas d'avoir dequoi entretenir des gca* 
Pnefxe f f[ ^ gucr» , fwtt mettre à lit xaifon cens qiii choqueront mon autorité *i 
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rangé fur deux cens de front & lur trois files, n'eft pas dans la 
proportion qu'il faut qu'il ait de la profondeur au front. 

Pour connoître la véritable proportion que doit avoir un 
bataillon range en bataille de fon front à fa profondeur, c'eft 
fur le rerrein qu'il faut rexpc'rimcnrcr , 6c non par des calculs 
faits dans le cabinet , & qui fc trouvent toujours faux. Sans 
m'amufer à faire des calculs inutiles , j'ai fait mettre fix cens 
hommes en bataille fur trois rangs , ainfi qu'il ell d'ulagc de 
les mettre aujoiud'hui; j'ai fait marclier ce bataillon en avant , 
les vingt premiers pas ont été à mcr^'e^lle, mais in fc nfiblement, 
ce bataillon a commence à flotter , le flottement s'efl: aug- 
menté , & à Ibixante ou quatre-vijigt pas, il avoir la forme 
d'un ferpeot : j'ai fait faire alte pour le remettre en ordre , Se 
je l'ai fait marcher de nouveau 5 mais le même flottement s'en 
eû fuivi. Je fis former ce bataillon fur quatre de hauteur , ôc 
cent cinquante de front , & je le fis marcher dans cet ordre , 
au petit pas d'abord , enfuite plus vite, & enfin au pas redou- 
blé î ce bataillon marcha trcs-bien , & fans flottcnicnt , l'ef- 
pace de trois cens pas. Je jugeai d'après cette expérience, que 
la proportion de quatre de profondeur étoit celle qu'il falloit 
pour cent cinquante de front , & que le front de deux cens 
étoit très-difproportionnc à trois de hauteur; cependant com- 
me il y a des circondances où , pour ne pas perdre tant de 
monde , on eft forcé de mettre les bataillons fur le moins de 
profondeur qu'il eft polVible , & conféqucmment d'étendre fon 
front, il ne faut point abandonner l'ordre de trois de profon- 
deur > mais il ne faut point marcher à l'ennemi dans cet ordre; 
îl n*eft bon que pour faire feu de pied ferme , parce qu'il cil 
plus vif & plus étendu ; mais cette ordonnance feroit trop foi- 
ble pour attaquer bayonnecte au bout du fulll. Malgré la 
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faifon du feu , j'opinerai toujours pour mettre les bataillons 
fur quatre files , relativement à l'cnrembie qui y eft , & qui 
n'eft pas aiifll folide fur trois j d'ailleurs en doublant les fiies, 
on fe trouve fur huit de profondeur , & cette oidomuuice a 
toute la force de la colonne. 

Après avoir parlé de la proportion- que doit avoir un ba- 
taillon en bataille, de fon front à fa profondeur, proportion 
qui indique la force dont il doit être , il ciï néceflaire d'exa- 
miner de combien de bataillons un Kcgiment , à la guerre , 
doit erre compofc. 

Un Re'giment doit avoir par lui-iricmc une force Se \me fo- 
lidité, indépendantes du total de la maiïc de i armce; 6: cette 
force mulriplice par la jonclion inrime dc^ parties , doit ac- 
quérir une foliditc'que rien ne puillc l oiîipre nidcfunir. L'ex- 
périence a prouvé qu'un Régiment de deux bataillons étoit 
trop foible , parce que. Ci dans le cours de la campagne il re- 
çoir un échec, il ne peut plus faire le fervicc que pour un, & 
fi on le force à faire le fervice pour deux , ce Régiment eft 
bientôt réduit à rien. L'inconvénient en a été fi bien reconnu, 
que chez plufieurs PnifTlinces on a mis tous les Rcp;imen=; d'in- 
fanterie à trois bataillons; & en France , où il n y avoir que 
douze Rcgimens à quatre bataillons , il y en a aujourd'hui dix- 
neuf, ïl feroit à délirer que tous les Ivégimens d'infante ie en 
France fulienr de quatre bataillons, dont nn pon- en recruter 
trois; ces recrues qui arrivcroicnt aux bataillons de campagne 
feroient équipées , armées & exercées ; & quelque perte que 
put faire un Régiment , il feroit toujours en état de relier en 
campagne & de fervir utilement , ce qu'il ne peur que diffici- 
lement , fur-tout lorfqu'il n'el\ que de deux bataillons. L'in- 
convénient ei\ encore bien plus fenlible , loriq^u'un Régiment 
n eit que d'un bataillon. 
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Un Régiment doit être commandé par un fenl chefs ce chef 
a des olBciers fous lui » qui n'ont d'autre emploi que de £ûxe 
exécuter les ordres qu'il leur donne. Puifque ce chef doit ièul 
parler, il doit être entendu de tout le Régiment} ainfi U hixt 
proportionner le front que doit avoir un R^iment , non^feu' 
lement à la profondeur , mais encore à l'étendue de la voix. 
ta voix de l'homme peut fe faire entendre tr^intelligiblemenc 
à cinq cens pas; mais comme il ne faut pas décider de la force 
d'un batailionou d'unRégiment par la po0îbiUtéque peut avoir 
le Colonel ou le Major de le commander à un exercice , mais 
par la pofllbilité d'être entendu & vu de tout le Régiment le 
four d'une afiàire générale, il eft eflentiel d'examiner quel eft 
le front que Ton peut donner à un Régiment , pour qu'il 
puîflè entendre les ordres Se les exécuter. 

Un bataillon de 706 hommes fiir trots files , doit occuper 
trois cens trente pieds , ou roixante& fix pas g^me'triques(«), 
les officiers dans le rang. Il eft d'ufage de mettre dix pas d'in- 
tervalle entre chaque bataillon: en fuppofiint un R^iment de 
quatre bataillons, le front de ce Régiment en bataille fera de 
cinq cens cinquante-quatre pas ordinaires : en fuppo£uit ce 
Régiment fur quatre files , il n'occupera plus que quatre cens 
quatre-vingt-dix pas. Le premier front Cur trois files n'eft que 
trop étendu à un exercice , pour que celui qui commande 
puifiè être entendu ; & il l'eft beaucoup trop pour le jour 
d'une affaire générale , oà le bruit du canon de de la moufque- 



(a) Le pas gtfoméci ique eft de c'mq pieds : le pas ordinaire eft de trois pied$. 
On pent évaluer Te firom d'un bataillon & c«nr trente p«s ordinaires , en compcanc 

lescKicietS) qui, dan^ tous tes c^is, doivent être dans Ic'^ rangs. Les tambours ni 
les âfres ne doivent point àue ÇQSûgtéSf puce qfx'iU fe placeuc derrière k ba>- 
(taiUoa da^a le ceoue. 
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terie cmpcche que l'an n'entende le commandement, quoique 
celui qui donne les ordres fe tienne dans ie centre. La leconde 
dirpolirion ùir quatre files peut être admife à un exercice j 
mais elle ell trop étendue pour le jour d'une bataille, par les 
raiions que je viens de dire. £n mettant ce Régiment de trois 
bataillons , dans la première fuppontion de trois de profon« 
deiir, U n'occupera plus que quatre cens quatorze pas i coin<« 
me k Commandant femet au centre, fa voix peut porter £aci« 
lement à deux cens fept pas à fa droite » âc autant à fa gauche^ 
il ne faut que du filence & de l'attention de la part des offi^ 
ciers & des foldats. Dans la féconde dii^ofition fur quatre de 
profondeur, ce Régiment n'occupera plus que trois cens foi* 
xante & Hx pas $ que le chef foit au centre, à la droite ou à la 
gauche, il fera vu & entendu de tout le Régiment. Si ce Re* 
giment n'eft qiie de deux bataillons» le Commandant fe fera, 
fans doute , entendre plus facilement ; mais ce corps fera trop 
foibie , il ne peut pas foutenir les &tigues de la campagne ni 
les pertes qu'il peut £ûre, fans erre très nffoibli & horsd'e'tae 
de fcrvir. Plus les corps font foibles , & plus les pertes qu'ils 
font font fenfibles. Je ne parle point des Régimens d'un ba- 
taillon 9 cette forme eft abfurde , & ne peut être fondée que 
fiir quelques raifons relatives aux Places , 6c jamais relatives à 
la guerre. Je tâcherai de prouver dans la fuite de cet Ouvra- 
ge , que cette raifon démontre évidemment le dé&ut de conC* 
truction de certaines Places, & que pour vouloir corriger un 
dé£iut , il ne faut pas commettre une faute capitale , de con^-, 
traire à tout principe de guerre. 

Je penfe donc que tous les Régimens d infanrci ie doi\ cnt 
èttt de trois bataillons à la guerre , & d'un quatrième pour 
recruter les trois. Par cette cooftitutton , il y aura toujours 
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)es trois quarts de l'in&nterie prêts à marchez & à camper , 9c 
l'autre quart fervira à compléter les compagnies de foldats 
Snftruits êc pliés à la difcipline, ce qui n'eft pas un petit avan- 
tage , & ce quart fervira encore à garder en tems de guerre, 
-les Places frontières, avec un certain nombre de milices, pen- 
dant que les armées feront en avant campées. 

On a fi bien reconnu en France l'abus d'avmr des Régimens 
4'an bataillon, qu'à la réforme de 1748 , de vingt^quatre Ré- 
gimens d'un bataillon chacun , on en a incorporé ou reformé 
iiuit , 6c que par la nouvelle conftitutkm militaire de 1764, 
on a augmenté le nombre des Régimens de quatre bataillons, 
âc dinûnué de la moitié ceux à un : on a même diminué en 
général le nombre des Régimens $ il 7 a tout lien d'efpérer 
qu'avec le tems on les diminuera encore, pour les mettre tous 
à quatre , dont un deftiné à recruter les trob autres. Plus 
les Régimens feront forts , cependant avec les proportions 
requifes , mieux ils fervironr, 6c moins il eh coûtera au Prin- 
ce , parce que plus il 7 a de parties dans un total , & moins il 
y a d'enfenible i plus il 7 a de Régimens , plus il 7 a d'États 
Btajors , qui font très-co&teux. Il eft vrai que plus il 7 a de 
Ré^ens 6c plus le Prince a de grâces à &ire vmais ces grâces 
doivent être méritées , 6c l'intérêt 6c l'ambition de quelques 
particuliers , de quelque nail&nce qu'ils foient , ne doit point 
prévaloir fur l'intérêt réel de l'État. On dira peut-être , 
que fiiire de la jeuneflê (1 on ne trouve à la placer i à cet âge 
on eft placé dans les grades inférieurs } il eft même de l'intérêt 
des pères que leurs enftns ne montent pas de trop bonne 
heure fur un thé&tre trop élevé, crainte qu'ils n'en deicendent 
avec ignominie. Moins il 7 aura de Régimens , plus on s'ef« 
forcera de les mériter ) moins il 7 aura de compagnies , plus 
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de tems on fervin pour les mériter » &: on ne fera pas ennuf ^ 
d'un graide auquel on eft parvenu très-jeune » & que l'on a ob* 
tenu fans beaucoup de peine. On ne verra plus alors ce qu'on 
a vu à la paix de 174S : aucun de ceux qui tenoient à la Cour, 
ou qui y avoient quelques proteâions , ne vouloit être Ca- 
pitaine de cavalerie, tous, au fortir de l'académie, vouloient 
être Colonels} il Tembloit que c'étoit une honte que d'obéir, êc 
Ton vouloit de haute-lutte commander ûns avoir la première 
teinture de l'Art le plus profond Ôc le plus fublime. Heureu' 
fement que cette frénéfie n'a pas duré long-tems; Se tels & tell 
qui n'ont pas vouM de compagnie , à qui , avec raKbn , on a 
reftifé des Rég'unens , & qui font devenus cafaniers dans leur 
château , ou qui battent le pavé de Paris , voudroient bien au- 
jourd'hui avoir accepté l'emploi, qu'ils regardoient comme fi 
fort au-deflbus de leur prétendu mérite. 

Je reviens aux Rcgimens de deux 6l d'un bataillon. On ob« 
ieôera, peut-être , qu'ils font néceflâires pour garder les Pla- 
ces qui ne peuvent contenir plus de troupes > toute Place qui 
ne peut pas, en cas de ficge , contenir fix bataillons , ne peut 
être appellce Place , mais Fortia. Une Place foppofe , ao 
moins, fix baftions $ or M. de Vauban compte un bataillon 
par baftion. Si l'intérieur d'une Place quia fix baftions, eft trop 
peu étendu pour que fix bataillons n*}r (oient pas en (ureté^ 
ou ne puilTent pas y être logés , la Place ne vaut rien, quand 
même la conftruâion de Tes ouvrages feroit excellente » ainfi 
il Êiut la démolir, fi ion utilité n'eft pas bien prouvée ni bien 
reconnue, ou l'aggrandir, fi & pofition eft eflentielle pour la 
garde des frontières. Mais je veux que cette Place qui ne peut 
contenir que deux ou trois bataillons, foit très-importante, 
&. que par le local du terrein oà elle eft fituée > U nç (bit pas 
' pol&bltf 
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^flible de lui donner plus d*Àendue j fi toutes les troupes 
ibnt exercées nniformement , li la dilcipUne eft par-tout la 
même, il n'y aura aucun inconvénient de mettre un , deux ou 
trois bataillons d'un Régiment daiis cette Place , & de mettre 
le quatrième avec d'autres Régimens , dans la Place la plus 
voiiine de celle<i : mais comme il n'y a point de Places qui , 
en cas de fiège, ne puiflènt Ibutenir quatre bataillons, la diffi- 
culté n'eft que pendant la paix , où fouvent on ne met qu'un 
ou deux bataillons dans ces petites Places. Mar&l qui a fix ba(^ 
tions , ne contient gueres plus d'un bataillon en tems de paix $ 
Meuf-Brifac qui en a huit « a ordinairement une garnifbn de 
deux ou trois bataillons } Landau qui a huit tours baftionnées , 
avec leurs contre-gardes »^ une citadelle , a ordinairement 
quatre bataillôns dans la placer un dans la citadelle » ainfi des 
autres, oîi l'on ne met pas la quantité de bataillons que l'on 
y mettroit, s'il s'agiflbit de foutenir un fiège. 

Toute conftitntion militaire ne doit point être calculée ni 
établie relativement à l'intérieur du Royaume , ni au plus ou 
moins de facilité que l'on a de diftribuer les troupes dans les 
différentes Places» mais elle doit être calculée Hir la garde des 
frontières» & fur l'intérêt réel de l'État , relativement à la 
guerre, parce que l'on n'entretient pas feulement des troupes 
pour défendre l'intérieur des États ni leurs frontières , mais 
encore pour fecourir fes alliée, & pour repoulTer la force par 
k ibrce. Toute Puiflànce qui renfeime en elle^cme , éc 
qui fe contente de défendre fes poÛèflions, eft bientôt appau- 
vrie Se fubjuguée s mab &ns vouloir £ûre des conquêtes , il 
faut prévenir l'ennemi , marcher fur fon pays pour l'éloigner 
des Frontières , l'empêcher de pénétrer dans l'intérieur du 
Royaume , êc le forcer de longer à fe défendre , bien loin de 

X 
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lui donner le teins d'attaquer. Or pour pouvoir reufTir duiP 
ces deiTeins avec une certitude morale , il f.uit que les corps 
qiri compofent l'armce , foient en ctat de faire la guerre , ce 
qui ne fe peur pas , fi leur compofition n'eft pas relative à 
l'attaque , & qu'elle ne le foit qu'à la dcfcnfe des Places. On 
peut pour ladéfenfcdes Places fè fervir des Régimens à un & 
à deux bataillons i maïs ils (ont trop foibles en campagne. • 

On ne fait bien la guerre que lorfque l'on a la force en- 
main i cette force n'exifte que dans la folidité de chacune des 
parties qui compofent une armée , qui , toutes unies 6c inf- 
truites fur les mêmes principes , & rompues à un ordre uni» 
foraie âc invariable , & à une difctpUne exade , forment une 
force majeure aufii difficile à vaincre , qu'il feroit aifé de l'a* 
ncantir , fi routes ces conditions ne s'y trouvoient pas. 

{&) Un bataillon armé de piques doit être impénétrable à 
la cavalerie } mais comme elles ne font plus en ufage chez au* 
cune Puiiiânce , que d'ailleurs l'infanterie a plus fonvcnr à 
combattre- contre d'autre infanterie que contre de la cavale- 
rie , ce feroit armer l'infanterie contre une troupe avec la- 
quelle il eft rare qu'elle fe batte , & donner un avantage ma- 
nifefte à finfanterie ennemie , armée de futlls & ^^e bayonnet- 
tes i cependant comme il faut j autant qu'il eil poilible , ar- 
mer l'infanterie relativement aux troupes qu'elle peut atta- 
quer , & par Icfquelles elle peut ^tre attaquée, je penfe qu'en 
lui donnant des bayonnettes de deux pieds , au lieu de treize 
poujes qu'elles ont , elle pourroit également fe battre contre 
de l'infanterie & de la cavalerie. La bayonnette telle qucUe^ 
eft aujourd'hui ne remplit point cet objet quant à la cavalerie; 
ccrrc arme n'a que trebe pouces de lame , & le ùiCii quatre 
pieds dix pouces y ce qui fait enfemble cinq pieds .onze pou- 
ces i le foldat après avoic fait feu , préfeme fon arme pour 
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^oppoièr À la cavalerie qui marche à lui 9 il tient le fufil au def- 
fus de Ùl croiTe , de fa main droite , pofe le canon fur le bras 
gauche » ou le tient de cette main à (îx pouces au-dcflus de la 
batterie , ce qui ote un pied & demi à cette aime* ainli elle ne 
déborde le foldat que de quatre pieds cinq pouces , diftance qui 
ne fuffic pas pour le raiTurer , parce qu*il voit le cavalier trop 
près de lui , qu'il craint même davantage le cheval que le cava- 
lier , qui , à cette didance , ne peut pas le frapper i mais il 
-appréhende que le cheval ne le culbute , & cette crainte rap- 
proche encore le cavalier de lui « ainil je penfe que fi l'on don- 
iioic à rîn£interie des bayonnettes qui cufTent deux pieds de 
lame « cette arme au bout du fufil feroit afTcz longue pour que 
ie foldat ne vit pas le cavalier ni fon cheval fi près de lui » & 
elle ne feroit pas plus embarraflante que celle qu'il a anjour- 
d'hui i il pourroit plus facilement charger fon fufil , parce que 
la longueur de cette bayonnctte Tempêcheroit de craindre de 
-s'en percer la inain , & on lui retrancheroit l'épéc qui l'embar* 
raife dans les différentes évolutions 1 fie qui lui eft abfolument 
inutile contre les ennemis de l'État. 

Il y a environ un pied & demi , fouvent davantage , du poi- 
trail du cheval en droite ligne jufqu'à fa bouche ; fuppofonsun 
^pied & demi , avant que le foldat armé de fa bayonnette puiflè 
irapper le poitrail , la tête du cheval efl à trois pieds onze pou* 
ces de lui > l'étonnement » la crainte d'être renverfé ou d'être 
atteint par le fabre du cavalier, qui cependant ne peut que di^ 
iicilement ie toucher, le fait reculer > & fî le premier rang fiût 
le même inouvement , le bataillon efl bientôt enfoncé & rom- 
pu. Je fuppofe qu'il n'ait pas cettfe crainte « & qu'il frappe le 
cheval de pied ferme, ou dans les nazeaux ou dans le poitrail , 
le premier mouvement du cheval quife fent bleifé, ou qui tom<- 



1^4 GOMBftENTAIRES SUR MONTECUCULT, 

be mort du coup, cft de poufTer fur ce qui le frappe, & il force 
rfécefl'ai reine ne le ioldac à reculer, parce que le cheval n'eft pas 
atteint d'afiez loin. La bayonnctcc que je propofe a vingt-qua- 
tre pouces de lame ; ainfi îe fuiil armé de fa bayonnctte aura 
iîx pieds dix pouces de longueur, &enôtant un pied & demi pour 
la pollcion du loidat qui préfente fon arme à l'ennemi , la pointe 
le dépaficra de cinq pieds quatre pouces : fi le cheval avance 
afilz pour que le foldac puifiè frapper dans le poitrail, la tcre du 
cheval fera à trois pieds huit pouces du foldat ,• & le poitrail 
fera à cinq pieds quatre pouces» mais il ne doit pas le laiflèr ap- 
procher plus près que la longueur dc'fon arme , ainfi la diftance 
fera trop grande pour que le cheval puifle foncer fur lui , mais il 
reculera ou fe cabrera. Je conviens que cette diftance n'eft pas 
aulfi confidérablc que celle qui feroit entre le foldat & la tête 
du che val, fi le foldat étoit armé d'une pique ; auffi prélcrerois- 
je cette arme contre de la cavalerie î mais com)ne il n'arrive 
pas communément , comme je l'ai déjà dit, que l'infanterie ait à 
combattre de la cavalerie ( quoique cela fe foit . u & le verra 
encore ) & qu'elle a plus fouvent affaire à de l'inSancene , que 
l'ennemi n'eft point armé de piques (a) , il tant ar:iKr rinfanre- 
rie de façon qu'elle puille le dcier^drc £c attaquer Tune Iduurc 
arme : li on arrnoïc rinlarucne avec des piques , il eft certain 
que jamais la cavalerie ennemie ne pourroit enapprocherj mais 
l'infantene ennemie auroit un très-grand avantage relativement 
au feu, fur-tout fi celle-ci étoit retranchée, ou qu'il y eut entre 
elle & les bataillons armés de piques , quelque obftacle qui les 



(a) SilesPuiflànces contre lerqnellet U France pe« avoir h guerre , donooieoe 
des piques à leur infantcnc , ce feroit Ode caifoo de plus pow laiflêràllolaiiM- 
rk f rao^aire (on fiilil ât, U bayonDccte. 
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ttnpêcliât de la joindre : ainiî comme il n'eft pas queftion de 
donner des piques à l'infanterie» que ce feroit même aujourd'hui 
une très-mauvaife arme » il faut hâffét le fufii armé de fa bayoo- 
nette à l'infanterie « mais je penfe qu'il faut allonger cette fecon« 
de ariire , & réformer abfolumenc l'épée (a). 

L'explication que donne Montécuculi rclativcmeni: aux diit 
tances ouvertes ou fermeés , très-claire > mais ces diflances 
doivent être moindres , aujourd'hui que le foldat n'a plus d'ar- 
mes défenâves. La diflance que l'on donne au foMat lorfqu'il ell 
Â rang ouvert , eft de trois pieds pour le terrein qu'il occupe» & 
pour celui qui eft entre le foklat de fa droite & celui de (a gau- 
che i c'eft-à-dire, un pied un quart pour le terrein qu'il occupe , 
6c un pied trois quarts pour l'efpace qui eft entre le foldat de fa 
droite & cekii de fa gauche» ainfi pour cent hommes de front à 
rangs ouverts » il &ut deux cens cinquante pieds, ou cinquante 
pas géométriques , ou quatre-vingt-trois pas un tiers de pas or- 
dinaires. Lorique le bataillon eft à rangs ferrés » chaque ibldat 



(à) M. Te Maréchal de PuifTegur dans fon Art de la gaerre * , eft deropiniott ♦ Tm, t» 
qu'on retranche l'épée au foidat ; mais qu'on lui donne à la place un couteau de chofti^ at» 
chaffie , il donne pour raifon * Que l'Jpée , par la pofition qu'elle a au côté 
ne peut qaegiiHsr leToldattlanstesdilférenwsiinnaBavfes ordonnées, i». Qu'elle 
eft inutile, parce qu'elle eft trop foibie contre un homme armé â'm fiilil & d'une 
ba/onnette. Il dit eafuite qu'il taudroit donner au foldat un couteau de chafte , 
parce que dam i» combat cette arme loi feroit d'un plus grand fecows , que par 
la pofition qu'on hii donne au côté , elle ne peut point gêner parce qu'elle cfl 
couchée le long de la cuiffe , qu'il eft pofTihle que la baïonnette fc cafle , 6c 
qu'alors fi le foldat n'avoit que fon épée , ce feroit une fotbie reflource » au lieu 
qu'on bon cotnean de chalTei for-toot dans la in6)^e>peiitètre d'un très>grand fe- 
cours; mais 11 on peut trouver le moyen que les bayonnettes ne cmîctit point, 
loi fque le foldat fera trop près de l'ennemi pour fe fervir de fun fulii arme , qui 
l'empêchera de prendre fa bayonnette qui a deux pied de lame , ëc de s'en fer- 
vir aufii ittitenciit ^iie de fon couKaa de cbaJfe l 
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(e touche, fans cependant fe gêner, alin qu'il puifle facilement 
manier fes armes, & faire tous les mouvemens qui lui feront or- 
donnés i dans cette pofition, il occupe un piedôc demi de ter- 
rein: ainfi pour cent hommes de front à rangs ferrés, il faut cent 
cinquante pieds» ou trente pas géométriques» ou cinquante pas 
ordinaires. 

Montécuculi met quatre pieds pour l'emplacement du cava- 
lier; cette diftance étoit néceflairc lorfque la cavalerie ëtoit ar- 
mée de pied en cap , il lui en tailoit mcmc davantage lorlque 
fon cheval étoit bardé ; mais aujourd'hui que le cavalier n'a 
qu'un plaftron pour armes défenlives , Ôc qu'il n'a que des demi- 
bottes fortes , trois pieds hii fuffifent; ainfi pour un front de 
quariinrc-huit cavaliers , il faut cent quarante-quatre pieds, ou 
vmgc-huit pas géométriques & quatre pieds , ou quarante-huit 
pas ordinaires ; mais ce font les chemins de front & de hauteur 
que ce Général dit qu'il faut qu'il y ait entre l'infanterie & la 
cavalerie, entre les efcadrons , & entre les moufquetaires & les 
piquiers, qu'il eft néceffaire d'expliquer. 

Je penfe qu'il a voulu entendre par ces chemins les interval- 
les que l'on doit mettre entre chaque bataillon Se entre chaque 
efcadron , & ceux qui doivent être entre l'infanterie & la cava- 
lerie. Il eut été à defirer qu'il fe fiit expliqué plus clairement, 
& qu'il fut entré dans un détail circonftancié , fur la grandeur 
de ces intervalles , d'autant plus que les avis font partagés. 
Quoique la façon de combattre ne foit pas la même que celle 
de fon tems , relativement aux armes qui ont changé , cepen- 
dant l'autorité de ce grand Général auroit du moins donné des 
idées relatives à cet objet. 

M. le M.-réchal de Saxe condamne à tous égards toute ligne 
jpleinc , tant pour l'mfanterie que pour la cavalerie. Le Roi dd 
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Vmffe eft cTun fentiinent contraire quant à la- cavalerie , du 
moins en 1750 que j'allai en Pruflè » dans plufîeuis converfa^ 
tions que feus l'honneur (Savoir avec ce Prince, & dans les ma- 
nœuvres que je vis faire à fa cavalerie , il me parut du fenti* 
ment de la ligne pleine ». 3c fa cavalerie manœuvroit félon ce 
lyAême. Ce Prince précend que cette maflè alignée qui attaque 
rennemi au galop, ne doit point trouver de réfiifence , & qu'elle 
doit culbuter tout ce qu'elle trouvera devant elle. Quelque ref- 
peét que faye pour les opinions d'un Prince auffî verfé dans 
l'Art de la guerre, 9c aufli giand Général, je ne puis pas être de 
fon avis, quand même je n'aurois pas pour appuyer mon fend* 
ment, ^autorité de M. le Maréchal de Saxe. Je ne répéterai 
point ce que f ai déjà dit dans mon EHài fur l'Art de la Guerre, 
relativement à cet objet , j'y renvoyé le Leéfceur*. Quant aux * Tom. i. 
difhnces qui doivent être entre chaque bataillon, entre chaque jS'^^f.^ 
brigade, entre les àîles de l'infanterie &Ia cavalerie, entre 
chaque efcadron , èc entre chaque brigade de cavalerie, ( le tout 
foumis cependant aux circonHances & au terrein) je penfe que 
la diilance d'un bataillon à un autre doit être au plus de dix à 
douze pas, celle d'une brigade à une autre, de trente; celle des 
ailes de l'infanterie à la cavalerie doit être adèz confidérable 
pour qu'on puifTe y placer dix à douze pièces de gros canon du 
parc. La diftance d'un efcadron de la première ligne à un au- 
tre efcadron , doit être des deux tiers du front de l'efcadron ; 
comme l'efcadron occupe de front quarant&huit pas ordinaires , 
les deux tiers font trente-deux pas. Les didances que l'on doit 
obferver entre les bataillons 6c les brigades d'infanterie de la 
ièconde ligne , doivent être femblables à celles de la première » 
mais celles d'un efcadron à un autre de la féconde ligne , doi- 
vent toutes être égalesau front d'uneicadron, il faut feulement 
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avoir attention que les efcadrons de la féconde ligne foient 
pofîtiveinent placer ^ à-vis les intervalles de la première ligne. 

La raifon pour laquelle je ne mers que dix à douze pas entre 
chaque bataillon, c'eilque l'infanterie peut manœuvrer fur elle- 
même en faifant demi-tour à droite ou à gauche par homme î Se 
c^eft même la feule manœuvre qu'elle doit faire lorfqu'elle eil en 
mraite. Si le pays fe rétrécit^ on double les files, mais le mou- 
vement à droite oui gauche par homme cd toujours \c même, 
jbit que l'on fe retire , ou que l'on veuille faire face à l'ennemi > 
ainû ii n'eft pas nécelTaire qu'il y aie de plus grands intervalles* 
St ceux que findique ne font que pour (Uftinguer un bataillon 
d'un autre , & une brigade d'une autre brigade : d'ailleurs l'in- 
fanterie de la première ligne n'a pas befoin d'être foutenue de 
la féconde ligne, comme le doit être la première ligne de cava- 
rie de la féconde , parce que l'infanterie peut fe retirer fous la 
proteâion de fon feu ; & s'il arrivoit que cette première ligne 
fut fuivie trop vivement , il eft facile à la féconde de fe joindre 
à la première i & acquérant par cette jondion une profondeur 
qui lui donne plus de poids & de foliditë , elle peut marcher à 
l'ennemi la bayonnette au bout du fufil, rallentir fon ardeur, 
& même fi elle n'eft pas fuivie en ordre , rétablir une afiàire que 
Ton croyoir perdue , Se la faire tourner à fon avantage. 

Il y a encore une manœuvre facile à faire en cas de malheur. 
La première ligne forcée de fe battre en retraite , doit fur le 
champ doubler les liles par bataillon , par un fécond comman- 
dement les doubler encore, pour que chaque bataillon foit fur 
douze iilesi pendant ce mouvement les bataillons de la féconde 
ligne qui fe trouvent vis-à-vis les intervalles formés par le dou- 
blement, doivent marcher au pas redouble pour les remplir, «Se 
enfuite attaquer l'ennemi fur cette diipofmon, partie en co- 

lonne^ 
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lontie , '6c partie en bataille. Cette manœuvre eH &dle à faire 
avec des troupes bien exetcées bien difdplinées ; elle acquiert 
une force & une folidité incroyables , & Ton a Tavantngc d'avoir 
toujours des troupes derrière, pour porter des fecours prompts 
aux endroits qui foibliroient , ce qui n'eîi pas par la première 
dffpo^tiont où toute rinfanterfe de la féconde ligne éàt corps, 
avec celle de la première (a). 



{a) Ceox qid ont cm •▼oh- inttginé ta manoeime de (bbftitnor ta ftconde HgM 

d'infanterie à la première , en fupporant celle-ci battue , ont certainement cru 
avoir trouvé quelque chore de neuf ; ils ont raifon quant à l'infanterie , fur-toac 
cette manœuvre fe fàifantpar (île ; refte à favoir fi elle eft praticable devant l'en» 
nemi qui fuit la première ligne battue. Le grand Coudé à Lens fit Faire cette mft# 
nrruvre , Se fubftituafa féconde li^nc de ca^-aleric de la droite à fa première» 
parce que celle-ci étoit fatiguéeiSc même intimidée d'avoir été mife en déroute; 
mata kûrfqae ce Prince fit fûre cette roamawre , & première ligne étok nV&ét » 
les ennemis ne l'attaqnoicnt point , & il eut tout le cens de fiure retirer fftpre* 
BÛei e ligne , & de lui fubflituer la féconde *. * Hj^' 

Pour pouvoir faire cette manœuvre » même avec de la cavalerie , il faut l a- zratdOmii» 
¥«lr pir^ae ; il fâot <pie let deox lignes foient inftniites des intentions da Géné- *' 
rai , Se il faut que la première lii^ne ne foit pas ntta j iifeni fuivie. Si ces trois- con- 
ditions ne s'y trouvent pomt , cette manœuvre eil impraticable , fur-tout pour 
del'b&iterle» & ta recondemanoeairre que j'ai propofée dans mes Obfervations» 
me paroit meilleure & plus aiféc à exécuter. Cette mameavre propofée de clian- 
gement de ligne par files peut être très-brillante à un evercice ; mais je la fou- 
liens impraticable devant un ennemi viûoricux > & qui luit de près le vaincu, il 
hm înftruire les troupes pow la gnert« « & non poor une parade » qù ne mené k 
rien , ni farcir la tète du fuldat de manœuvres inutiles , qui lui font oublier celles 
qu'il doit faire devant l'ennemi , & ne jettent que de la poudre aux yeux des 
fpeâateurs ; niais qui ne féduifent point les vrais militaires , qui en reconnoilTcnc 
bientâc llnotiiité & les défauts. Avant que de montrer aux troupes à faire une 
manœuvre que l'on croit utile , il faut exainit^er il elle efl praticable devant l'en- 
nemi f li elle peut fe tâire fans danger » & fans que l'ennemi trouve jour à atu- 
quer avec avantage , Ci on peut éviter le d^fbrdre, for-tott après avoir reçn un 
pcenrier^diec , & étant fuivi de l'ennemi { fi toates ces conditions ne s'y trou- 
vent point , quelque brillante que foir cette manœuvre , il faiItPabandoDIierf n'y 
p1u« fonder & s'en tenir à celles qui font conaœs ôc ulïtées* 

y 
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Les efcadrons de la première ligne doivent , comme )e l'ai 
déjà dit , avoir entre eux un intervalle des deux tiers d*un efca- 
dron , non qu*il faille à la cavalerie beaucoup plus de terrein 
pour manœuvrer qu'à l'inianteriey mais parce qu'elle doit être 
foutenue de la féconde ligne , par une manœuvre différente de 
celle de Tinfanterie. La féconde ligne de l'inlânterie jointe à la 
première , ou en totalité ou en partie 9 lui donne plus de foli- 
dité, parce qu^un homme en joint un autre facilement, qu'il le 
ibutient & le fecourt , 9c que*deux chevaux ne peuvent ni (e 
foutenir ni fe joindre « cependant quoique l'impulfion dans Tin- 
fanterie qui marche, ne foit pas conlidérable , cette impulfion 
exiHe réellement lorfque le premier rang trouve de la réiiftance» 
ce qui ne peut pas être dans la cavalerie ; car fi l'on faifoit ap- 
procher les efcadrons de la féconde ligne derrière ceux de la 
première, bien loin de donner plus de force à la première ligne, 
sis ne feroient que l'embarrafTer dans fes manœuvres: il eft donc 
nécefTaire , pour que la féconde ligne puilTc porter un iécours 
féel 6c efficace à la première , qu'elle paflè par les intervalles de 
cette première ligne, 6t qu'elle attaque l'ennemi , pour donner 
le tems à la ligne qui le retire de fe rallier Se de revenir à la 
charge. La cavalerie qui fe retire n'a pas la même relFource que 
rinfanteriei fon feu ne vaut rien, il n'en impofe point, & même 
elle ne doit jamais fe fervir de foD moufqueton lorfquTelle eft ea 
bataille , foit qu'elle attaque ou qu'elle fe retire. En cas de re- 
traite , on détache feulement quelques petites troupes , qui fe 
tiennent à quelque diftance derrière les efcadrons qui fe reti- 
rent, Se font feu de leur moufqueton 6e du piftolets mais l'efca- 
dron ne doit jamais fe fervir de ces armes à feu dans cette occa- 
iîon : c'ell pour cette raifon qu'en France on fait mettre à la ca- 
valerie le moufqueton en bandoulière , lorfque Ton veut charger* 
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Le CDoiInt de Saye » en Bohême (a) , phifiogrs autres , en 
font des exemples manifcfles j ainfi il &ac , lorfque la première 
ligne de cavalerie cft forcée de k retirer, qu'elle pafle le plus en 
ordre qu'elle le pourra par les intervalles de la féconde Kgne , 
que je mets , pour certe raifon » ^gaux au front d'un efcftdron , 
& quTelle aille fe rallier derrière « le plus près qtf elle le pourra , 
pour remarcher pik)mptement an fecours de fa féconde l^e qui 
$ pns la place, & qui attaque l'ennemi. Ce mouvement ne pour- 
roit pas s^exécuter , fi les intervalles de la féconde ligne étoienc 
plus petits que le front d'un efcadron 9 & il ieroit encore bien 
moins praticable , fi la première ligne étoit plaine « parce que 
dans fa retraite elle entraiheroit certainement la féconde ligne 
avec elle. 

(am) Ceft toujours une très^mauvaife rnsmoeuvre» & des plus 
^ai^ereufes « que de faire mettre un genouil en terre au foldac 
pour faire ièu« ou pour laifler tirer les rangs de derrière S & je 
ne fais pas pourquoi lorique l'on exerce un Régiment , Se, que 
l'on lui ùÀt faire feu, on fait toujours mettre genouil en terre an 
premier rang en marchant , comme en retraite, ou de pied fer« 
me ; il &ut habituer le foldat à tirer fur trois rangs debout : ii 
eft à craindre que le foldat ne fe relevé point, fur-tout fi l'en ne- 
mâeft près, Se même qu'il ne mette ventre & terre en concrefâi-* 
ftnt le mort. S^tl eft dangereux de faire mettre genouil en terre 
au foldat pour tirer, pourquoi l'exercer à cette manœuvre qu'il 
ne doit pas faire devant l'ennemi f Ce mouvement peut être 
brillant à un exercice; mais, je l'ai déjà dit, c'eft pour la guerre que 



(a) Ce qui fut en partie caafe de Udéfàice des trois Aégimens de cuiraffiers de 
f Empereur , c'eA qu'ils fireac feu Tur les euabtoien 8e fur tes dragons , caadif 
^ cco-ci le» atn^renc le Tabce à la nain* 

Ya 
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Ton doit exercer le foldat , & non pour une parade qui peur 
£dre briller l'invention d'un Officier Major î mais qui n'cft 
d'aucune utilité , qui peut même être nuiiîble & dangereofe à 
la guerre. 

{H) En fuivant le Texte de Monte'cuculi , il paroîc que les 
fix premiers rangs fur lefquels il met les moufqueraires , ne ti- 
renr que l'un après l'autre J ainfi lorfque le premier rang a 
tiré, iLmet fur le champ genonil en terre, pour recharger 6c 
kiffer tirer le fécond j celui-ci fait la même manoeuvre pour 
laiâec tirer le troifième , & ainfi des autres i ou bien les cinq 
premiers rangs mettent genonil en terre pour laifler tirer le 
fixicme , le cinquième fe relevé pour tirer, le quatrième de 
même jufqu'au premier ^ & le feu recommence par le demies 
rangs de forte que* les trois quarts & demi des moufquetaires 
étoient à genonil lorfque le lixième rang tiroir. Cette ma- 
noeuvre eft ridicule , très-dangereufe ôc impraticable , parce 
que n l'ennemi marche décidcment ôc avec vivacité fur ce ba- 
taillon à genouil , il eft perdu ^ & Tennemi le trouve dans la 
pofition qu'il doit avoir pour demander quartier. En fuppo- 
fant cette manœuvre praticable , elle ne peut fe bazarder que 
lorfque l'on eft éloigne de l'ennemi» & qu'il ne peut charger 
la bayonnette au bout du fulil. • 

Du tcms de Montccuculi on ne connoiiToit point la bayon" 
nette à douille (a), ni même celles dont le manche fe mettoir 



(à) C'eft fous le r«gne de Louis XIV^ que les armes de hnhmterie furent 
changées. Avant ce rems l'infanterie iftok araice tnoiiio avec îles piques & moi- 
tié avec desmoufqucts. £o 1671 on créa un Régiment de fuliticrs ; c'eû le mcme 
qui , aujourd'hui , porte le Qom de Royal Artillerie ; ôa anna .ce R^gimetit de 
fiiûisêc de b.i/(»inetces qnî tncctoicnt dans le canoo ; nuis cucumc on rennr» 
qtu que le foldM M poav oitpu (irer (ant ôcer 1} ba/omette «le 4eUaw le caooa» 



Digitized by Goo<?Ie 



LIVRE I. CHAPITRE IL 173 

(dans le canon s les moufquetaires n'avoient que leurs mouf- 
quets pour toute arme offenlive , & loriqu'ils avoient tiré , ils 
ne pouvoient point rcTidcr aux piquiers , qui matchoient fur 
eux piques baiiTcc?. Il me fcmblc qu'il croit cependant £icile 
de donner à ces bataillons armés de piques & de moufquets» 
une ordonnance plus forte fans changer les armes. En met' 
tant trois rangs de mouiquetaires en avant « 6c trois autres de 
piquiers derrière , -ces trois premiers rangs auroient toujours 
pû Êdre feu , ce feu auroit édairci les bataillons de piquiers 
ennemis » & à la diftance de foixante pas , les trois rangs de 
piquiers auroient pris la place des moufquetaires , & préfen- 
tant les piques y ils feroient tombés fur l'ennemi , déjà zffoibli 
' par le feu des moufquetaires. 

Lorfque l'on met aujourd'hui les bataillons fur fix rangs, 
ce n'eft point pour faire feu, mais pour charger la bayonnette 
au bout du fufil > fi dans cet ordre on voulqit les faire tirer, U 
Êiudroit ne faire feu que des trois premiers rangs , ou faire 
mettre genouil en terre aux trois premiers pour faire tirer les 
trois derniers, ce qu'il faut éviter de près fie de loin, parce que 
cette ordonnance fur fix rangs n'eft pas une diipodtion pour 
jrefler en place , mais agiflante, qu'elle fuppofe l'ennemi près, 
4t qu'on ne la forme que pour le charger vivement bayon* 
nette au bout du fuiil, & jamais pour faire feu. 

Lorfqu'on eft encore éloigné de l'ennemi , les bataillons 
font rangés fur trois files de profondeur ; dans cet ordre, on 
peut faire tirer de pied fetme ou en marchant s mais dans l'une 



on imagina la douille , dont on fefeit aujourd'hui. En 170) , Louis XIV domm 
nne Ordonnance pour Aipprimer toute* h» piques à l'ioftucerie » 6t elle fiic tonte 
innée avec des faliU & des bayomettes à douille *, 
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& l'autre circoaftances , le feu de peloton ne vaut rien : il eft 
très-brillant à un exercice , dans ane bataille il fait peu d'ef- 
fet (a) ; d'ailleurs il y a des momens où il y a des parties du 
bataillon <|ui font fans feu , & comme il faut que k foldat ne 
tire que par commandement , fi l'officier ne coi&maiide pas 
aâèz promptêment , ou qu'il commande trop vite , les pelo* 
tons ne fiiivent plus l'ordre, deux tirent enfemble pendant 
qu'ils ne devroient tirer que l'un après l'autre» & quelquefois 
le bataillon rede fans feu. 

C'eft une queftion qui , depuis long-tems, occupe les Mili< 
taires, pour ûivoir quel eft le feu le plus vif Ôc le meilleur que 
peut faire un bataillon en bataille lorfqu'il marche à l'ennemi. 
Depuis l'invention des armes à feu {h) jufqu'à la guerre de 
1741 , toutes les Nations , fit fpccialement la Françaife , ont. 
été à cet égard dans une efpece de barbarie ( c ) » on fe fervcàc 

(a) Queî*jucs Colonels pour inftruirc leurs Régîmens à bien rirc r ont Taîr met- 
tre des planches à cent cinquante pas des bataîHons > ces haies de planches étoienc 
à h haatem- d'un homme , on a faîc tirer les bataillons par pelotons , par demi- 
divifion, pardivillun ; il e(l certain que beaucoup de coups de fuGl ont pcrcé cet 
planches. De-li un a jifgé que le fco de peloton étolt très-bon & très-nieiKtrter ; 
mais pendant !a dernière guerre a-t-on tait la même remarque Ou Vefftt que ce 
feu • hk Ter l'ennend & fur l'efiet que fon fira a fait fiir «mt II eft bien aifé de 
toucher des planches; mats peut-on croire que Je foldat ait le même f^ng-froid, 
lorfque l'ennemi tire fur Itii ? Je penfo fjiK" ct-rrsirf'menr 1I ne rire pas aufll joAe» 
& 4u'il y a plus de balles qui potccuc ca i air qu i! 11/ en a qui porteac fur l'ea- 
nemi. 

(5) C'cîl fou5 Philippe de Valois , l'an «ng. que Ton a comrrcncé en France 
à fe fcrrir des armes à feo. Dan<; un compte rendu par Bartbelemi do Drach» 
Tréfbrier des Gucfre* l'an i h h eft dit dans in article: â Henri de Faimetlion, 
p3ur avoir fùtidftt 9 & Mtru chofes nécejptires aux canoatqui itoitnt devint Pir^ 
Cuillaume. Froiflart , en parlant d'une courfe que les Français firent jofqu'aux 
portes du Quefnoy en 1 j^o, dit que ceux de la ville dtfclincreot contre eux ca- 
, * ^.^1'* noitttc boid}arbesj qui jettoient grands quarreaax 

. (0 A la bataille d*£iingcn pudae ea 174} , U fiit expreilihiiciu défeodo ao 

t. livre vjt 
chai. y. 
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nrement de fisa , & prefque tomes les aâiôns fe décidoient 
toujours à Tanne blanche ^ foit qu'on combattit en plaine ou 
dans un pays couvert. La valeur y. Tagîlite' & Timpétuofité 
naturelle du Français , lui donnoient alors un avantage maai- 
fèfte fur fon ennemi , qui , avec la même valeur que lui ^ n'a* 
voit pas les autres qualité néceiTaires à ce genre de ccmibat. 
Voilà la ibùrce de nos viél^oires de de nos profpcritcs , qui 
nous ont (î long-tems aveuglés , & tenus dans une elpece d'in- 
différence fiir les progrès que faifoient les autres Nations dans 
Tart de fe fervir des armes à feu. 

La Pruflè , que l'on peut judement regarder comme la 
Grèce moderne, a été le berceau de cet art $ le grand Éleôeur 
en a jetté les premiers fondemens , & Ion arrière petit-fils Ta 
-poufle à un degré de perfeâion que nous admirons: c'eft donc 
Touvrage de deux llccles & de quatre Souverains. En puifant 
dans cette fource , il eft difficile de s'égarer $ mais pour éta- 
blir une opinion fur des principes Iblides , il faut entrer dans 
tous les dérails que je crois néceiTaires , pour faire connoître 
comment , par degr&, le feu s*eft perfeâionné , à Timttation 
de la PruiTe , chez les autres PuiiTances du Nord. 

C'eft le grand Éleveur qui , le premier , dans les viftoires 
qu'il remporta fur les Suédois de fur les Polonais, fit Teffai du 
feu réglé; julques^là il y avoir en peu d'ordre dans la manière 
de tirer , les foldats fortoient de leur rang pour tirer, & les 
corps s'avançant ainfi défunis, il en réfiilroit qu'ils donnoient 
à Tennemi , qui avoient aflez de courage pour fbutenir leur 



Régiment des G ardcs-Franca'.fes de tirer , quoirju'il cfTuyâr des ennemis un feu 
terrible c'eft cette iosiâion qui lui ût pciiirc une li grande quantité de foldau & 
d'officîer«* 
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feu y des avantages qui Lut ont Couvent procuré la viâoire. 
Frcdéric-Gnillaiiine ordonna qu'à l'avenir fes bataillons 
roient divifés par pelotons & par divifions , qui auroient cha^ 
cnn un'chef pour les commander , & làns l'ordre duquel per- 
ibnne ne devoit tiret. Ces pelotons & ces divifions régloient 
entre eux le feu, de façon qu'il en partoit alternativement de 
chaque partie du bataillon , dont la moitié devoit avoir iês 
armes chargées , tandis que l'autre moitié ^oit occupée à ti- 
rer. Il fallut pour cela habituer *le foldat à charger pcomp- 
tement fes aimes « on y parvint avec le tems » de forte qu'à la 
première bataille d'Hochftedt donnée en 1703 » où le Comte 
lie Stirum ftit battu par* l'armée combinée de France & de 
Bavière» commandée par rÉleâeur de Bavière & le Maréchal 
de Villars » l'infanterie Praflienne qui &ifoit Tarriere-garde 
de l'armée battue , réfifta en plaine » par la fupériorité de fon 
feu , aux efibrts de la cavalerk Françai(è & Bavaroiiè , qui 
s'opiniâtroit à la pourihivres mais il &ut convenir que l'é- 
tonnement que caulà l'ordre de ce feu « inconnu jufqu'alors , 
facilita beaucoup plus la retraite de l'armée vaincue, que Tef" 
fèt du feu même : on ne fit attention qu'à l'ordre , & on ne 
voulut point s'appercevoir que l'ef&t n'y répondoit point. 
C'eft ainfi que ce feu s'eft foutenu îufqu'an moment de la 
guerre qui vient d'être terminée par le Traité de Paris : il a 
été fuccedivement adopté par les Suédois , les Autrichiens , 
les KufTes , & enfin par tons les Souverains de l'Empire , H 
par la France. 

D'après l'expérience de la' guerre de 1741, leRoidePruflOb, 
à la pénétration duquel rien n'échappe , jugea que les Na« 
tions qu'il auroit à combattre, parvenant à s'habituer à la fia 
à ce feu qui ne fait que du bruit de peu de mal ^ il fe verrait 

expofç 
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expofê au-danger de perdre cette fapériorité , imagina un feu 
f renfermé dans les régies du commandement , put avoir 
l'avantage du premier » mais ayec un eftt plus démontre ( a ). 
Il en fit Teffai dans la campagne de 1 7 5 7 , & l'a pratiqué avec 
êacch dans rout le cours de cette guerre. Je vais en faire le 
détail, iâos cependant l'adopter, parce qu'il a beaucoup d'ûv 
convéniens. 

Un bataillon en bataille fur trois files , partagé par peio» * 
tons & par divifions, chaque peloton & chaque divifion corn* 
mandé par des officiers placés dans les rangs , s'avançant à 
rennemt» l'officier qui les commande ordonne de &ire feu $ à 
cet ordre tous les officiers de ièrre>file commandent à la fois 
au fécond rang d'apprêter lès armes , enfiùte chaque foldac 
couche en joue , vife & tire à volonté < en retirant fes armes 
il fait un demi-tour à droite (nr le talon gai^che , & pallè de 
la main droite, au fbldat qui eft au troifîème rang derrière lui; 
le fîifîl qu'il vient de tirer , de ce foldat lui donne en même 
tems de la main gauche le fîen qui eft chargé i celuKt l'arme 
êc le tire, pendant que le fbldat du troifième rang charge » 6c 
ainfi de fuite, jufqu'à ce que celui qm commande juge à pro- 
propos de Êdre cdTer le feu $ alors U en donne le fignai par 
un long roulement de caiilè , auquel tous les ibldats , même 
ceux qui auroient couché en joue , retirent leurs armes, met^ 
tent le chien en fon repos , êc portent lé fufil fiir l'épaule. 
Tout le tems que ce fisu dure , le premier rang qui porte tou- 
jours fes armes, êt qui ne tire jamab, conferve (on alignement, 

(a) En 1750 j'allai en Pruiïe , & !e Roi me fit l'honneur de me mener n vcc lui 
aux ditfércDS camps que ce Friace fait afTerobter toas les ans. A un camp d'infan- 
«crie prit d« Keniflierg » je vit anooeuvrer & orcr dix batailloos , ik faifoieoc 
«WOi« te frn de pelgcooii 

Z 
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marche en avant , de mÊme que ceux qui cirent êc ceux qiû 
chargent , enforte que les deux denûers rangs étant couverts 
par le prenùèr , Tefpece de petit dcfordre néceflaire à ce genre^ 
de feu , ne s'apperçott point , de n'a nul inconvénient relatif au 
dâbfdre. Quoiqu'il n*j ait qu'un tiers du bataillon qui tire» 
«e feu n'en eft pas moins vif 6c meurtrier : ce n'eft pas la quan« 
tiré de coups de infil qui décide d'une affiùre $ mais le plus oi| 
" «notns de dieftrnâion qu'ils font pantii les ennemis. C'eftxi'ail- 
ieurs im feu que l'cm peut ^ire en marchant » de » j'ofe dire> 
celui qui convient à la Nation Françaife , dont le caraftere 
vif dt pétulant ne peut pas apporter l'inaâion d'un feu de 
pied ferme) il conferve avec cela l'avantage de U bayonnette, 
puilqu'un bataillon ainfi dîTpofé arrive en ordre fur celui qui 
lui eft oppofé, de qui^ d^ ébranlé par le feu, ne peut foutenir 
la charge du premier rang, qui lui met la bourre dans le ven- 
tre en le frappant avec la bayonnette (a). On ne peut pas 
disconvenir que ce feu, qui réunit la vivacité de la jufteflè à 
l'avantage de la bayonnette , ne foit bon , de ne puiflè être 
adopté » cependant il y ades obie£tions très^ortes contre ce 
feu. lo. Le foldat du troifième rang peut être tué ou bleffé 
dans le moment qu'il eft occupé à charger le ftiiil de celui du 
iècond rang» il dl vrai qu'il eft remplacé par celui qui eft à À 



(a) Le 1 ) Jmllec 176a » M. le Baron de OaitCm , Colonet-coiDQiaiidam dn 

Régiment des Deux-Ponts , à l'attaqoe des Angbi» qui défendoicK les abattis 

qui étoient à h tète du viîlage de Filcnkhaufen , fit faire au He\'imcnt de Naf- 
fau , &. à celui des Deux-Ponts , le feu à vuloniif des deux derniers rangs, le 
premier ne tiram jannte. Ce feu eot le plu grand foccit , 61 II foc le maître 
de l'arrcter lorfqu'i! le jugea à propos ,»avec des roulcroens de caifie ; mais ce 
feu D'eft bon qu'en marchant , & jamais lorfqu'il y a des obfiacles qui cmi\ïcl;er,t 
de joindre l'ennemi » 6c encore plus lorfqu'il ell à couvert deaiere des reciaocbe" 
mentoaderabattii* 
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ganche , mais plus il 7 en aura de tnÀ, de taok» le foldat du 
troîfième rang aura d'affiirance , ptuce qu'il eflîiie tes coups 
ûns avoir la iàtfe&âion de les rendre» 9c les ailes fe d^rtiif* 
fent.' i9. Comme le foldat du fécond rang ne charge point 
A>n aime » il eft à craindre qu'il n*y ait pas autant de confiance 
que s'il la chargeoit lui-mèmet d'ailleurs il peut arriver gue le 
Ibldat du troifième rang, ait peur ou qu'il ne charge mal ois 
point du tout le fïifîl , êc alors ce feu ne ferait pas aufli vif 
qu'il doit l'être. 30. L'amorce peut prendre & le coup ne 
point partir { le ibldat du fecond rang, dans te bruit des coups 
de fufils, croit que fou coup eft parti, celui du troifième rang 
le charge comme sll ^toit parti, l'amorce , & fi à ce fecond 
coup le fiifil part , il crevé , & peut bleifer celui qui le tire^ 
& les deux foldats entre leiquels il met le canon de fon fiifiU 
aûnfi on ne peut fe fervir de ce feu que lorfque l'on eft crès'- 
affmé de fes foldats. Celui pour lequel je pencherob , ôc qui 
me paroit obvier à tous ces inoonv^niens , en gardant cepen- 
dant l'enfemble néceflàite lorfque l'on marche à l'ennemi » 
c'eftlefeudefile. 

La compagnie ^tant cpmpofee de vingt files, fens compter 
les deux Caporaux ôl les deux Appointé, qui font fer chacun 
' des trois rangs , chacune de ces files a fà dénomination pu les 
ailes fur le centre. L'officier de ferre-file après ravertiflêmenc 
du feu, fait feire haut les armes à toute la compagnie , & feit 
les commandemens fuivans: première file, feu$ deuxième file, 
feu , flt ainfi de fuite > le foldat après avoir tiré recharge fes 
armes, revient à (à pofition, c'eft-i-dire, les armes hautes, êc 
attend un nouveau commandement. A^mefnre que l'on ap- 
proche de l'ennemi , on peut , pour rendre le feu plus vif, 
feire tirer deux files à la fois , & même doubler fi on le juge 
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propos. Par ce feu on peut marcher en ordre à l'ennemi » il 
part plus de feu , & le foldat peut ajufter fon coup » ce qu'il 

ne peut pas, lorfqu'on le fait tirer par peloton. 

M. le Maréchal de Saxe dit qu'il ejl dangereux di tirer çuaiut 
on a affiurt à de l'infànteru dans dti litux où l'on peut l'ahof" 
* JW»«- der , parce qu'il faut s'arrêter pour tirer *. Ce Général n'auroit 
c^p. y. pas donne ce précepte , qui me paroit nux dans tous fes pomts^ 
s'il avoit fait réflexion qu'à une certaine diftance , les troupes ^ 
qui tirent peuvent tuer beaucoup de monde à celles qui ne ti- 
' rent point , parce que n'ayant rien à craindre , êUes ajuftent 
mieux leurs coups > âu lien que (i les troupes qui leur font op- 
pofees tirent Cur elles , ce feu de pan & d'autre deviendra, 
moins dangereux, parce que fon effet ne fera pas auifi certain. 
Quant à ce quil dit , qti*U faut s'arrêttrpour tirer « il eft vrai 
que l'on a été iong-tems dans l'^orance de tirer en mar- 
chant i & Ton n'avoit encore (û imaginer que de faire avancer 
les pelotons l'un après l'autre dix pas en avant , faire mettre 
genouil en terre au premier rang , & tirer , pendant ce tems 
le bataillon marchoit toujours, & lorlqu'il croit parvenu à la 
hauteur des pelotons qui avoient tire, ceux qui dévoient faire 
feu s'avançoient au pas redoublé dix pas en avant , le premier 
rang mettoit genouil en terre , & le peloton tiroit , ainfi de 
fuite. Cette forme de feu mcttoir bientôt le dcfordre dans les 
bataillons; 5c en fuppofant que l'ennemi eut marche' en ordre 
au pas rckloiiblé fur ces bataillons dciunis , ils devoienr être 
bitiUiH rompus & battus: mais aujourd'hui que Ton i"iit faire 
tirer une file de trois foldars fins que la .première mette ge- 
nouil en terre , & que l'on fait ce feu en marchant , il n eft 
pas nccefîaire de s'arrêter pour tirée; mais à foixaute pas il ne 
faut plus de feu, il faut employer l'arme blanthe, &, marcher 
dccidcmeut à i'cnnemi bayonnettes bailiccs. 
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{ce) Les ctiM| ordres que donne Montécuculi pour rangée 
les moiifqiietaires & les piqulers » ne me paroifTent pas tous 
également bons. Si on place lesmoufquétaires fut les ailes , ûc 
les piqttieis dans le centre , cette partie du centre eft £in$ fevL, 
êc les monlqaetaites fans dcTenfe , s'ils font attaquc's par des 
piquiers $ fi on en met la moitié à la tête» & le refte fur les . 
deux ailes , ceux-ci ne feront point contenus } fî on les met 
tous à la.tcte fur trob rangs avec trois autres rangjs de pi' 
quiers derrière , cette ordonnance cft bonne , aînfi que je l'ai 
lemarqué à l'obfervation précédente: mais fî on met cesmouiV 
quetaires derrière les piquiets, comme il faut faire mettre ge- 
nouil en terre aux piquiers pour laiifer tirer les moufquetai- 
xes, cette difpoûtion ne vaut rien, parce que pour bien com» 
battre , il faut que les piquiers foient debout. Si on admet- 
toit les demi-piques , ou pilons propofés par M. le Maréchal 
de Saxe *, je pcnfe que l'on devroit fuivre la difpoHtion de ce . * ^»"- 
Général » qui met ies bauillons fur quatre de profondeur} '^'^'''^V 
comme ces pilons ont avec le fer quatorze pieds huit pouces 
de long , il met les deux premiers rangs armés de leur fufîl 
avec la bayonnette de fon invention , & les deux derniers pré- 
fentent leurs pilons, dont la pointe eft cgale au fulil armé de 
fa bayonnette : ces quatre rangs hérifles à la même hauteur , 
donnent une force incroyable à cette dirpofition. Mais comme 
toute l'infanterie des Puillances de l'Europe eft armée de fu- 
fils ÔL d'une bayonnette à douille , que cette arme ell excel- 
lente , qnoiq\ie l'on pniflTe la rendre encore meilleure , cette 
difpofition pourroit avoir lieu, enfuppoiknt la moitiéde i'in» 
Éinterie armce de pilons. 

Les ordres de Montécuculi fonr dcfeducux , parce que lorf- 
qiie les circonHances obligent de faire feu y il ne part que des 
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aSles ou du centre da bataillon , ôc qu'il faut qu'il pnrre de 
tout le front. Son amre ordre de mêler un moufqueraire âc 
un piquier n*eft pas meilleur , parce que le feu qvà fort de cc 
bataillon n'eft pas affez fourni , & que lorfque les bataillons 
joignent l'ennemi , ils n'ont que la moitié de leirs forces, qui 
conliftent alors dans les piquicrs. Cet ordre feroir meilleur 11 
les moQfijuetaircs avoient des bayonnertes à douille , parce 
qu'ils acheveroient avec cette arme la défaite de l'ennemi que 
les piquiers auroiet\t commencée ; mais en fuppofant qu'il y 
eut dans l'inËmterie des piquiers & des montqnernires qui cuf- 
fent des bayonnertes, la difpofition de M. le Maréchal de Saxe 
feroit la meilleure , parce que le feuferott plus vif, & qu'en 
approchant de l'ennemi , celutci trouveroit nn front hértffé 
él impénétrable. 

{dd) H y a long-tems que Ton cherche la véritable & jufte 
proportion que doit avoir un cfcadron. M. le Maréchal de 
* Tom. t. Saxe dans fes Rc\ ci les * , dit que les Régimens de cavalerie 5c 
im,^i^7' ^ dragon^ devroient être compofés de quatre centuries, cha* 
qtîe centurie de cent trente hommes, ce qui formeroit quatre 
efcadrons. Pour adapter cc fyftcme à la compolttion aâuellc 
des Régimens dé cavalerie , il faudroit que deux compagnies 
fbrmaflcnt l'efcadron , & qu'elles fuifent chacune de (bixante 
&. cinq hommes. L'opinion de plufîeurs autres e(l de mettre 
les efcadrons de cent foixante, chaque compagnie de quarante 
cavaliers» 5c que quatre compagnies forment l'efcadron : d'au* 
très de cent cinquante , Se que deux compagnies de foixante 
êL quinze cavaliers faffent l'efcadron > 6c enfin d'autres de 
cent, formé par deux compagnies de cinquante. IL eft néce(^ 
faire de peler les taiibns de chacun , de les examiner avec foin, 
& de décider fur cet examen, quelle eft la jufte proportion quo 
doit avoir un efcadcon à la guerre. ^ 
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L'opinion de M. le Marcclial de Saxe pour la force de l'cC» 
cndron cil fondée , (ans doute , fur U formation de fa Icgion; 
mais quelles que foient les raifons qu'il puifle avoir , celle de 
pouvoir divifer un efcadron par diviQons , fubdiviûons & iiec- 
tions paies, ièra touiours la première : or fon premier rang 
eft de quarante cavaliers , fon fécond de trente-neuf, àl fou 
troifième pareil au premier. Quarante hommes de front peu- 
vent faire deux divifions , de vingt chacune de front , une di* 
vifion deux fiibdivillons , de dix chacune de front i mais une 
fubdivifion ne peut f&ire que deux feûions impairs : d'aiUems 
il eft abfoluiiient néce£&ire de défalquer les chevaux eftropiés» 
les cavaliers malades , ceux détachés aux équipages , & ceux 
qui pendant le cours de la campagne ont pu être tués > j'éva- 
lue la diminution qu'il faut faire par efcadron , de feize à 
vingt , mettons-la à feize , Tefcadron de M. le Maréchal de 
Saxe ne fera plus , non compris les offidders » que de cent 
quatorze cavaliers i comme il le met fur trois rangs, il n'aura 
plus que trente-huit cavaliers de front fur chaque rang , les 
divifions feront alors de dix<4ieuf , les fubdivifions ne pourront 
plus fe faire , ni les iêâions non plus > ainfi cet efcadron n'eft 
plus dans la proportion qu'il ^^oit avoir, •même étant com- 
plet. En fuppoiant que cet efcadron eut à combattre un autre 
efcadron de cent cinquante cavaliers , comme il faut faire 
dans celui-ci la même diminution que j'ai faite dans l'autre, cet 
efcadron fera alors de cent trente-quatre cavaltets i s'il fe 
met fur trob rangs , il aura quarante4iuit cavaliers aux deux 
prenûers rangs , & trente-huit au troidème : il débordera l'ef- 
cadron de M. le Maréchal de Saxe , en le fuppofant complet , 
de quatre cavaliers fur fa droite , & de quatre fur fa gauche j 
s'il n'cà pas complet , il ne peut pas fe mefoiei avec cet efea* 



i84 COMMENTAIRES SUR MONTECUCULf , 

dron, maigre la rcdudion de fcize cavaliers ^ vingt cavaliers 
de plus ou de moins dans un efcadron, mettent une trcs-gran- 
de différence dans la force & dans le choc de l'attaque. Il 7 
a cependant un moyen pour que l'efcadronde M. le Marc'chal 
de Saxe , ùns être aulfi fort que celui de l'ennemi , puifTe le 
battre contre lui avec un avantage égal? c'eft en le mettant 
fur deux rangs de quarante-huit de front , & en formant deux 
petites troupes de neuf cavaliers chacune , pour attaquer les 
flancs de l'ennemi en même tems qu'il le fera de front ; maisfi 
rciiaerai fait la même difpofition , la partie n'eft plus égale 
pour celui-ci , parce que l'ennemi a deux petites troupes de 
dix-neuf cavaliers, & que les deux qu'elles ont à combattre ne 
font que de neuf} il y a bien égalité de force dans les deux 
efcadrons , relativement au front & aux deux rings qui font 
égaux , mais il n'y en peut avoir de petites troupes à petites 
troupes: ainfi la fupériorité de l'efcadron de cent trente-qua- 
tre eft manifefte fur celui de cent quatorze , ou entre un efca- 
dron de cent cinquante & un de cent trente , tel que le pro« 
pofe iM. le Maréchal de Saxe. 

Ceux qui veulent que les efcadrons Ibient de cent foixante 
chevaux , font le calcul que j'ai fait plus haut , & rcduifent les 
efcadrons le jour d'une bataille, à cent quarante-quatre. Voilà 
la véritable force que doit avoir un efcadron, parce que trois 
fois quarante-huit font cent quarante-quatre , 6c que ce front 
peut fe divifer par vingt-quatre , douze & fix. Si au lieu de le 
mettre fur trois rangs , on ne le met que fur deux , le fr«nt 
des deux rangs doit être toujours le même ; mais du troifième 
rang on en forme deux petites troupes de vingt-quatre cava- 
liers chacune, pour attaquer les flancs de l'ennemi} ou fi l'on 
Juge que des troupes de douze cavaliers fuâiient , les vingt» 
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quatre cavaliers rellans fe mettent en troifième ligne pour rem- 
placer ceux des deux rangs qui peuvent être tués / ou mis hors 
de combat. 

Ceux qui font de Topinion que Tefcadron doit être de cent 
cinquante * font le même calcul de déduâion que les premiers; 
mais ils ne font pas celui des divtfions > fubdivïfîons 8t feâtons 
pairs» ou s*ils le font* ils ne mettent leur efcadron que fur deux 
rangs de quarante-huit cavaliers de front» 6c forment deux trou» 
pes des trente-huit reftans, pour attaquer les flancs , ou bien ils 
oe forment ces petites troupes que de douze cavaliers chacune » ' 
$c en' réfervent quatorze pour remplacer ceux des deux ran^ 
qui peuvent être tués, ou dont les chevaux Tauroient été. 

Quant à ceux qui ne les veulent que de cent, cette opinion 
o'eft pas foutenabte , & elle n'ed fondée fur aucun principe de 
guerre : le calcul doit être le même quant aux abfens , malades, 
i. dont les chevaux font eiïropiés. Moins la troupe eft forte , 
plus ce qui y manque paroît confidérable, & en augmente la 
foiblefTe. Je foppofo que cet efcadron foit complet le jour d'une 
bataille , on ne peut le mettre que fur deux rangs de quarante» 
huit hommes chacun de front , il reâera quatre cavaliers, qui 
deviendront abfolument inutiles. Dans cette foppolition il peut 
en attaquer un de cent quarante<^uatre fur trois rangs, & même 
il peut le battre , parce que le troificme rang ne donne aucune 
force à Timpuldon , qui n*exii!e que dans la vivacité avec la- 
quelle le premier ran j marche à Tennemi & l'attaque : il cft vrai 
qu'il tient en refpeâ les deux premiers rangs, & les aide à mar- 
cher mieux devant eux & fans flottement; mais Ci Tefcadron 
for deux rangs marche au(ïï-bien , l'avantage cft égal, & ce n'eft 
que la vivacité avec laquelle ces efcadrons marcheront l'un fur 
iUuue» qui décidera de la vidoire. Si cependant l'cfcadron de 
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cent quarante-quatre chevaux ne fe met que fur deux rangs, 8c 
s'il forme do troifième deux troupes de vingt-quatre chacun, 
pour attaquer les flancs de l'efcadron ennemi » le défavantage 

tnanifefte pour celui-ci , pnrce qi^iieft non-feulement attaqué 
de front par une force égale à la iienne , mais il i*eft encore fur 
fes deux flancs par des forces majeures. 

Il y a deux obfervations à faire pour décider la force dont 
les efcadrons doivent être à la guerre : ou l'on veut toujours 
combattre fur trois rangs , ou l'on ne veut combattre que fur 
deux, &fe ménager les moyens d'avoir deux petites troupes* 
pour Tufageque )'ai dit plus haut. Dans la première fuppofitkui» 
il faut que l'efcadron foit de cent foixante cavaliers , pour en 
avoir toujours quarante-huit de front le jour d'une bataille: dans 
la fccrnc'.e , il faut qu'il foit de cent quarante*fix en comptant 
ks deux trompettes, parce qu'en diminuant feizc cavaliers pour 
Ils malades, ou ceux dont les chevaux font eftropiés, ou pour 
la garde des équipages , il en reliera cent trente. Les deux 
langs du front de l'efcadron doivent être dans tous les cas , de 
quarante-huit cavaliers, les deux crouipcttes fe placent derrière 
le Capitaine commandant l'efcadron , en troifièine file , & on 
forme deux troupes des trente-deux cavaHers qui relient, de 
feize hommes chacune, 'pour attaquer les flancs de l'ennemi. 

La cavalerie ne peut bien manœuvrer, qu'autant que les di- 
vifions , fes lubdivifions <Sc jbélions fernnr pairs. Le nombre 
de quarante-huit cfl le plus jullc 6c le plus aile à divifer ; d'ail- 
leurs ce front ell luffilant pour un efcadron , qui , s'il étoit plus 
étendu, pourroit tiotter plus facilement. Quant aux officiers, 
ih doivent être dans le rang en tout cems , même dans les tems 
d'exercice, «5v bien plus el'iencicilcment le jour d'une bataille. 

Je luppoie un elcadfon de cent quarance-fix cavaliers » en 



Digitized by Google 



LIVRE I. CHAPITRE II. 18/ 

comptant les deux trompettes , {ormé de deux compagnies tel- 
les que je les ai décrites plus haut. Le Capitaine le plus ancien, 
de qui commande l'efcadron , doit fe mettre au centre de TeC* 

cadron , à la gauche de fa propre compagnie qui doit former là 
première divifion de l'efcadron , le fécond Capitaine , fur l'aîle 
gauche du premier rang de fa compagnie , qui doit former la 
féconde divifion > le premier Lieutenant , fur l'aîle droite de la 
première divifion , au premier rang ; le fécond Lieutenant au 
centre, à la droite de la féconde divifion , Ôc à la gauche du Ca- 
pitaine-commandant » le premier fous-Lieutenant en ferre-fîle» 
derrière la droite de la première divifion > le fécond foiis-Lieii- 
tenant, de même, à la gauche de la féconde divifion i les deux 
premiers Mart chaux des Logis 9 deniere les Capitaines » les 
deux féconds , derrière les Licutenans; les deux Fourriers en 
ferre âle , l'un à la gauche de la première divifion , l'autre à la 
droite de la féconde divifion i les deux troinpctres dans le cen- 
tre du troifièine rang, derrière le Capicaine>coinmandaat* Voyez 
la Pianche 42, tom. 5. 

Hn hippoianc que Pcfcadron foit fur deux rangs , & qu'il y 
ait derrière deux petites troupes pour attaquer ks flancs dj 
renneini , le Capitaine comniandant fe met toujours au centre, 
le fécond Capitaine fur l'ni'le r^auchc du premier rang , le pre- 
mier Lieutenant iiir l'aile droite , le premier fous-Lieutenant à 
la gauche du Capitaine-commandant , au centre de l'efcadron; 
les deux premiers Maréchaux des Logis fur les deux ailes, .der- 
rière le fécond Capitaine , Se le premier Lieutenant , les deux 
Fourriers derrière l'efcadron , les deux trompettes au centre en 
ferre-files, alio^nés fur les deux Fourriers i le fécond Lieutenant, 
commandant la petite troupe de la droite, ayant les deux f.ancs 
de fa troupe couverts par quatre Carabiniers , le fécond fous- 
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Lieutenant, commandant la petite troupe de la gauche, compo»' 
fée de même que celle de ia droite : voilà , )e penfe , la place 
des officiers en tout tems , & fur-tout lorfqu'il faut combattre* 
Si cet efcadrôn a deux étendards , qu'il Toit fur trois rangs ou 
fur deux, n'importe, le premier étendard fe place à la huitième 
file du fécond rang de l'aîie droite , & le fécond de même , en 
partant du centre de l'cicadron fur la gauche : il faut avoir at- 
tention que chacun de ces étendards sycnt devant eux un Bri- 
gadier , & deux Carabiniars à leurs côtés. Voyez la Planche 
43 , tom. 3 . 

(ce) Montécuculi veut, fans doute, entendre une ann^e pof- 
téc , &qui cf\ attaquée dans cette pofition j car fi rien ne l'em- 
pêche de marcher à l'ennemi, il melemble que ces moufquetai- 
res montes fur des chevaux & fur des charrettes, doivent , non- 
fculcmcnt cinbarrafTcr les lecours que la féconde ligne doit don- 
ner à ia première , mais encore ejnpêcher la retraite de la pre- 
mière ligne, fi elle y étoit forcée: d'ailleurs leur utilité n'cft pas 
hicn dé.nonrrée , & elle le dcvicndroit bien moins , fi les cir- 
conflanccs oblif^eoient l'armée de marcher en avant. Quant 
aux tiuincnccs qu'offre le tcrrein, comme elles ne peuvent phis 
fervir lorfque l'année s'avance , leur utilité me paroît médiocre 
& de peu de durée ; on peut bien s'en fcrvir pour Je nioiucnt, 
mais c'eft du canon qu'il faut y placer, & non des moufquctaircs. 
- La difpolition que fait ce (général avec des foldats armés de 
rondachcs ou Ijoucliers, & des moulquctaires derrière eux avec 
des piquiers ciciaere ces moufquctaircs, & d'autres moulquc- 
taires fur les flancs des piquiers p -ur leur lervir ue manches, eft 
rvLuive aux armes en ulafre ion ums i mais clic feroit mlau- 
aujourd'hui , quand u^cuc il y auroic une partie de l'iii- 
fanicric armée de pii^ues, pctrcc c^uc ie ku c(l devenu ia priiKi- 
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fiU force des années > qu'il hut par confëquent en oppofer 
'Un auili vif 6c auffi continuel « & que la partie oà feroient les 
piquiers ne pourroit pas avec un feul rang dé moufquetaires de* 
vaut eux , élire un feu aiTez cdnfidérable ni égal à celui de l'en- 
nemi, qui auroic lait une autre difpofîtlon plus relative au feu. 
• (ff) Ceft une partie bien eflentielle à la guerre que d'aflurer 
fes flancs. On les aflure par des bois « des marais , des rivières» 
des villages* des ravins, des montagnes, 6e par des retranche- 
mens , lorfque le terrein n'ollre aucun de ces appuis. Si ce font 
des bots» on les garnit de troupes , & on fait en avant des abat- 
tis $ fi ce font des marais , ou des rivières., ou des ravins , on 
élevé des épaulemens, derrière lefquels on place des troupes 6c 
du canon pour en défendre le paffiige, & éloigner les partis en- 
nemis qui tenteroient d'inquiéter les flancs de la bataille ; ii ce 
font des viliagei:, on les retranche, & Ton y met des troupes 8c 
du canon i fi ce font des montagnes , on fait occuper les hau- 
teurs , on retranche les gorges, on barre les chemins qui y cot^ 
duifent , en laiflant cependant des ifliies pour les détachemena 
que Ton envoyé dans l'intérieur de ces montagnes , avec Tat- 
tentiondebien faire garder ces ilTues, pour recevoir ces dé tache- 
mens en cas qu'ils foient repouiTés : enfin (i Ton n*a aucun de ces 
avantages , on élevé plus ou moins de redoutes que Ton garnit 
de troupes, on met du canon entre ces redoutes , & l'on campe 
de l'infanterie à portée de foutenir les troupes qui les défendent» 
Ces portions font très-bon oes quand on eft dans le deiTeiti 
d'attendre l'ennemi, ou que l'offenfive n'eft point décidée) mais 
quand on veut marcher en avant, & attaquer l'ennemi , ces dif- 
pofitions & ces précamions font fuperflues, parce que, à moins 
que ce ne foit une rivière ou une chaîne de montagnes aux- 
quelles les âancs foient appuyé , on perd bientôt tout autre 
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appui, pour pea que Von marche en avant ; cependant il ne faut 
jamais négliger de couvrir les flancs d'une armée lorfqu'elle mar- ' 
che, dans fon camp* & lorfqo'elte eft prête à combattre, quand 
Oléine l*ofrenfive (eroic décidée. Dans les marches, c^eA avec des 
troupes i dans les camps , €feû , fuivant les drconilanoes , ou 
avec des troupes, ou avec des appuis naturels , ou avec des re« 
tranchemens ; lorfque c'eft pour combattre, f opinerai toujours 
pour que l'on falTe quelques rettanchemeos fur les flancs , quel- 
que fupéfiorité que Ton ait fur rennemi , la finiacion des lieux, 
h pofition de rennemi, doivent indiquer Tefpece de retranche- 
ment que Ton fera : mais }e penfe que des redoutes font ce qu'il 
y a de meilleur, parce qu^elles font propres i tout terrein. 

Je fuis très^tonné que Montécuculi dife que iorj^e les ailes 
de la cavalerie ont été rompues , Vmfimiene ejl aijhmnt enve» 
loppée ^ & qu'elle n'a plus ni les moyens , ni le cœur de fi. dé» 
fendre^ Les aîles de la cavalerie rompues fuppofent que toute 
la cavalerie ne Teft pas , ainfi rinfânCerie a donc encore fes 
flancs couverts i s^il eut dit, lorfque la cavalerie efl battue i*in- 
' Êinterie eft aifément enveloppée , il auroit été plus intelligible 
fans être plus conféqnent, parce que lorfque la cavalerie eft bat- 
tue , la féconde ligne d'infanterie eft faite pour empêcher l'en- 
nemi d'attaquer la première ligne par fes flancs & parderriere : 
<!f ailleurs une ligne d'infanterie en doublant fes files , raccourcit 
ion front , à la vérité * mais étant fur fix de profondeur , elle 
peut faire face devant fie derrière , & il n'y a que fes flancs qui 
font foibles, c^eft pour cela que cette difpofition a un trè^^rand 
inconvénient. Comme ce n'eft pas*là le moment de marcher & 
Tennemi bayonnette au bout du fufil , jfkrce qu'alors on a à 
craindre fon infanterie & fa cavalerie, il ne faut pas doubler les 
iUes« mais faire avancer trois ou quatre bataillons des aîles de 
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h féconde ligne, les mettre en colonne, & nppuyer leur tête à 
la première ligne. C.'tte colonne par un à droite ou un à gau- 
che, félon la cavalerie qui aura été battue 9 il c'cft i'aîîe droite 
ou Pâlie g.Tuche, fe trouvera former unjéquerre avec l'infanterie 
de la première ligne » & empêchera, non^feulemcnt l'ennemi de 
la tourner & de la prendre parderrîere ; mais elle fera encore 
d'un très-grand fecours à la cavalerie battue, parce que par Ton 
feu elle rallentira la pourfuice de i'ennemi , donnera le tems à 
cette cavalerie de fe retirer plus en ordre par les intervalles de 
la féconde ligne qui marche à l'ennemi , & de fe rallier enfuite 
pour remarcher en avant , & donnera plus de force à la charge 
de la féconde ligne* Si cette féconde ligne de cavalerie bat- 
tue , il faut alors que toute la féconde ligne d'infanterie fe for- 
me en colonne par bataillon , pour n'avoir rien à craindre de la 
cavalerie ennemie , & que la première ligne double fes iiies , & 
marche avec vivacité bayonnettes baiiïées fur l'infanterie enne- 
mie, C^efi un moment déci/if, il eû important de le faifir, Ci l'on 
ne veut pas perdre la bataille : c'eft , je penfc , la difpofition la 
plus jufte qu'on puilfe faire pour battre l'infanterie ennemie , & 
pour n'avoir rien à craindre de fa cavalerie viâ»rieufe. Si l'on 
réiiffit à battre ion infanterie, quoique k cavalerie ait été pliée 
battue , comme la cavalerie ennemie ne peut trouver aucun 
jour pour attaquer l'infanterie , dont la première ligne eftpro* 
tcgéc par la féconde en colonne par bataillon , & que cette dif- 
pofition en colonne eft formidable pour de la cavalerie, fur-toue 
lorfqu'il y a plufieurs colonnes qui marchent à même hauteur & 
qui fe protègent mutuellement, la cavalerie ennemie n'cft point 
à craindre, & elle fera forcée de venir au fecours de fon infan- 
terie attaquée par un ordre profond , & prife en flanc par les 
bacailions des ailes de la féconde ligne» formés en colonne. 
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Il falloit que l'infanterie de ce tems-là fut bien mauvaifc, oii 
bien mil difciplinéc , ou qu'il y eut un vice dans la façon de 
l'armer , pour mettre ainfi bas les armes & demander quartier. 
Et à quoi lui fcrvoient ces fix rangs de piques, que MontécuaiU 
dit avec raifon être fi formidables , fur-tout contre de la cava- 
lerie? 11 me fembic que préfentant trois rangs de piques à cette 
cavalerie, ils dévoient fuffirc pour i arrêter , Se pour donner le 
teins à la féconde ligne de marcher à fon lecours ; mais ce n'é- 
toient pus les piquiers qui couroicnt le plus grand danger , c'é- 
toient les moufquetaires, qui n'a\ oient d'autres armes que leurs 
nioulquers ; ceux-là dévoient être bientôt rompus &: culburés 
par la cavalerie. Si ces inoulquctaires avoicnt eu des bayonnet- 
tes, leur défaite auroit été plus ditficile, & ils ne fe feroient pas 
rendus, comme le fait entendre Montccuculi. Après la bataille 
de Ranullics, le Régiment d'Allacc , de quatre bataillon?;, fut 
entouré dans fa retraite par la cavalerie cniienùe» ce Régitncnc 
fe forma en bataillon quarré , continua fa marche fans pou- 
voir être entamé. Sommé plufieurs ibis de fe rendre, & inter- 
rogé cil il vouloit aller, il répondit à Tirlemont , dirtanc de 
trois lieues du champ de bataille. Ce Régiment conlerva li 
bien l'ordre de fa difpofition , & marqua tant de réfolution & 
de fermeté, qu'il arriva à Tirlemont, ainfi qu'a i'avoit diti mais 
abandonné de toute l'armée , qui avoir tté mile en déroute, il 
fut obligé de capituler. Ce Régiment n'avoit cependant point 
ces piques fi redoutables, il n'avoit que des fufils & des bayon- 
nettes, beaucoup tl or<Ue & d'enfemble, de braves foldats, & 
des officiers intellisi^ens pour les conduire. Tant il c{\ vrai que 
l'infanterie aguerrie Se bien menée , qui ne s'épouvantera point 
de cerre uiaHe de chevaux qui la menace de l'écrafcr, & qui 
m tirera qu'à trente pas , maià avec ordre de fang-froid , 
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léfiftera toujours à la cavalerie la plus détermine'c , pourvu 
qu'elle garde fes rangs , qu'elie ménage fon feu , qu'elle ne tire 
qu'à propos 6l à coup lïir, & qu'elle tcouce le cornu. andcment. 

Ceft, fans doute, un très-grand malheur lorfquc la cavalerie 
eft battue ; mais il y a de la reflburcc , & tout n'eft pas perdu. 
La bataille deMoIvitz, gagnée par le Roi de PrulFe en 1741 fur 
les Autrichiens, cfî un exemple bien frappant que de l'infante- 
rie bien difciplinée &,bien conduite peut feule rétablir une affai- 
re, ôc la gagner (<z). 

(gg) La difpolîtion de ce bataillon eft pofltivement celle du 
bataillon quatre ; elle a contre elle d'être foibic aux quatre an- 
gles , de ne pouvoir pas marcher facilement, de n'être pas pro- 
re à tout tcrrein , & de pouvoir être rompue fans reflburce fi 
ennemi parvient à pénétrer par un des angles. On a fi bien re- 
connu le défaut de cette diipofition , qu'on l'a abandonné , Se 
qu'on y a fubrtitué la colonne, qui, à tous tgards, eft meilleure, 
forte dans toutes fes parties , propre à tout terrein, & qui peut 



(a) Le 10 Avril 1741, les deux armces fc rencontrèrent dans la plaine deMolvicz. 
On combattit de part & d'autre avec beaacoop d« courage & d'optnUtrcté ; la 

cavalerie Autrici-.icun;- fit fur-tout dos ^-rotliges de valc.ir , 8c elle rompit ?c mit 
en fuite celle du Hoi de PralTe; elle prit enfuitc en danc la !««• hgnc de l'infanterie 
Pruûîenne) les bagages fiirent enlevés» & Ton crut la baniUe perdue. Frédéric 
pafoUIbit dans les endroits les plas dangereux , ralliant Tes troupes, les rappe liant 
au combat ; mais il avoir beau leur ci ier Mes enfmSf fauve\ thonmur de h Pruf- 
feyirïa vie de votre Roi, le défurdre ctoit tel , que ceux qui étoient autour de 
lui, craignant pour resjoQi'S, ooqoll ne fut pris, l'entraînèrent loin da champ de 
bataille : c'eft alors que le Maréclial de Schuerin vint à bout de rétablir le coiii> 
bat, à la faveur de cette difciplinc* admirable à laquelle les troupes PrulTicnnes 
étoiencaccoutmnées ; il remporta la vidoirc avec la fecônde ligne de 1 armée, fie 
fsn^ les AunieMent à céder im champ de bataille que leor valenr «nrcdt dft leitr 
mérita, mais que celle des Proffiens, jointe à leur difcipUne, leur anacha en 
irês-peudeieiDi. 

Bb 
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marcher facilement ians fe rompre» avantages que n*a pas I0 

batailion quarrë. 

La façon de former une colonne ei\ iimple , lorfquc l'on ne 
\oudra pas y mettre du merveilleux ; celle qui tut ordonnée en 
1754 tient de ce merveilleux , ôc cilc a été reconnue tnauvaile 
par les meilleurs Militaires : il faut beaucoup de teins pour for- 
mer cctic colonne ) pendant qu'elle fe forme , elle la)iTe trop 
de jour à l'ennemi pour l'attaquer avec avantage ; amfi un ba- 
taillon ne peut fe mettre en colonne que très-éloigné de l'enne- 
mi. Le même inconvcnient lubfille lorfque Ton veut remettre 
cette colonne en bataille. Pour qu'une manœuvre foit bonne, 
il faut qu elle puifle fe faire de près comme de loin fans dangers 
la manière la plus limpic efl de la former par le centre i mais 
comme j'ai dit plus haut qu'une colonne ne devoir pas pafler 
feizc files de profondeur , parce que celles qui leroient pardelà 
n'ajoutent à fa force ni à fon impulfioii , & qu'elles donnent 
même à la mafle plus de difficulté pour marcher, je vais, en fui- 
vant mes principes , donner le moyen fimple pour former deux 
colonnes d'un bataillon, chaque colonne du tronc d'une compa- 
gnie fur douze de profondeur. Ce nombre lufht pour donner à 
la colonne toute la folidité poflible i & quoique j'ayc avancé 
qu'elle devoir être de feize files, j'ajoute qu'elle ne doit point 
pafler ce nombre, mais que fur douze fîlcs elle eft fuffilante, & 
qu'elle a afllz de profondeur pour, par i'iiupuHion de Ion mou- 
vement, avoir la pefanttur & la force nécefl'aires pour enfoncer 
tout bataillon qui fe trouvera devant elle fur un moindre nom- 
bre de files. 

Je fuppofe un bataillon de- 706 hommes , en comptant la 
couipaî^nie de grenadiers & celle de chalfeurs. Il eft d'ulagc de 
mettre les grenadiers pour couvrir le iiaac droit i & au lieu du 
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piquet que je retranche (a) , j'y fubftitue une coinpac;nic de 
ch:-»fr.'urs, que je place (v.r îe flanc gauche. Cette coiiniacriiie de 
chalicurs n'eft point tirée des conipvignies co.niuc i'clt ic piquet, 
elle eft yne dixième compagnie à i'inflar de celle de?; grena» 
diers; c'cft le bataillon en général qui la recrute , couMnc au- , 
jourd'hui fe coiiiplettcnt les grenadiers, & c'eft de cette compa- 
gnie que l'on doit tirer les t^rcnadiers. Comme je fcippoTc un 
bataillon de recrue , les compagnies de fufiliers n'auront aucune 
peine à fournir les chafleurs , & les chafleurs de même fourni- 
ront facilement aux grenadiers : cette compagnie de chafleurs 
eft un crcufet de plus , où l'homme qui ambitionne de devenir 
grenadier , s'épure. La compagnie de grenadiers & celle de 
chafleurs lont chacune de quarante-neuf hommes , en comptant 
le tambour. En féparant ces deux compagnies du bataillon , il 
reftera 608 fufiliers qu'il c(\ qucftion de former fur deux colon- 
nes , les grenadiers couvrant le flanc droit de la colonne de la 
droite , fie les chalTeurs « le fianc gauche de la colonne de la 
gauche. 

Je fuppofe ce bataillon fur trois rangs, tel qu'il cft d'ufage de 
ranger aujourd'hui un bataillon lorfque l'on veut qu'il fade feu. 
Tout le bataillon au premier commandement marche dix pas en 
avant > les deux compagnies des Bancs, celle de grenadiers 6c cellis 



(a) En retranchant les piquets qoi coavrent aujonrd hui le flanc gatichc des ba- 
tsuUons, je ne prétends pas pour cela qae l'on ne tire jamais de foldats dans le» 
compAi^es pour occuper despotes» pour desgarde*» odpoQrdesdéncheflAem. 
Il feroit contre tom principe de faire mârclier toute une compagnie , fi le porte , 
la garde , ouïe détachement recevoieot un échec , ou étotem iiatcus j pria oa 
toét, et feroit mie compagnie de perdue. Il fiiat que la perce tenbe ftr toQfOl 
les compagnies , elle en paro^tra moîll» COnGdÀlUc t parce qW plnt elle fent 
àiviîét f fie motos elle fera iienlîble* 

Bbï 
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de chalTcurs marchent toujours , mais lentement; les trois com- 
pagnies de la droite après les dix pas faits, tonr un à droite pac 
homme, & marchent au pas redoublé: des que la prcn^icrc des 
trois qui ont faits leur mouvement à droite par houiuic cil iur 
l'emplacement qu'occupoit celle qui marche avec les grenadiers, 
elle fait à gauche par homme , & va joindre au pas redoublé la 
première compagnie > les deux qui fuivent en font autant , de la 
colonne de la droite eft formée. Le même mouvement fe fait 
en même tems pour former la colonne de la gauche i mais an 
lieu de fe faire par la droite , il fe fait par la gauche , & dans 
moins de deux minutes les deux colonnes font formées de 24 
de front fur douze files de profondeur. Voyez la Planche 56 , 
tome 3. • 

. En fuppofant que l'on voulut donner des manches à ces deux 
colonnes , le bataillon fait toujours le même mouvement en 
avant que j'ai dit ci>deirus» mais les grenadiers, la première <^ la 
féconde compagnie de la droite , les chaflèurs, la première & la 
féconde compagnie de la gauche marchent toujours , mais len- 
tement. Des quatre compagnies qui relient , les deux de la 
droite font un à droite par homme • les deux de la gauche , â 
gauche par homme ; & lorfqu'elles fe trouvent fur le terrem 
qu'occupolent les deux compagnies des aîlcs, elles fe remettentt 
celle de la droite par un à gauche» 6c celle de la gauche par un 
il droite, & elles marchent au pas redoublé pour fermer les deux 
colonnes , qui fe trouvent fur neuf de profondeur- de vingt-qua- 
tre de front » celle de la droite ayant les grenadiers pour ap- 
puyer fa droite» 6c une compagnie de fùfiliers pour couvrir foa 
flanc gauche » celle dé la gauche ayant la compagnie de chsS* 
feurs fur fon flanc gauche, & une compagnie de fulUiers fur fon 
flanc droit. Ce mouvement eft aulfi promptement ùàt que le 
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premier , & cette difpoluiDn réunit le feu à la force de la co- 
lonne, qui, quoiqu'elle ne loit que lur neuf files de profondeur, 
a cependant toute la folidité qu'il lui faut pour enfoncer des ba- 
taillons qui ne feroient que fur trois ou quatre de profondeur. 
Voyez la Planch. 57 , tom. j. 

Si Ton trouve que les colonnes foient trop éloignées Time de 
l'autre , que l'on veuille que les deux manches du centre fe 
joignent , & qu'elles appuyent cependant leur flanc oppofé aux 
deux colonnes, le même mouvement fe fait en avant partout le 
bataillon; mais au lieu que les deux compagnies de Taîle droite 
& les deux de Taîle gauche marchent toujours en avant dans la 
difpofîtion précédente , ce font, dans celle-ci, les quatre com- 
pagnies du centre qui marchent , mais lentement j les deux 
compagnies de la droite par un à gauche par homme , mar- 
chenti & lorfqu'elles fe trouvent fur l'emplacement qu'occupoit 
la troifième compagnie de la droite , elles font un à droite par 
homme, & marchent au pas redoublé joindre la compagnie qui 
marche devant elles, 6c qui doit £ùre la tête de la colonne de 
la droite. Le niême mouvemeoc âit i la gauche, à Texcep- 
tion que les deux compagnies de l'aîle gauche font à droite par 
homme, & enfuite à gauche pour former la colonne de la gau- 
che. La compagnie de grenadîen & celle de chaflêurs , par le 
pas oblique, l'une par fa gauche 6ç l'autre par ùl droite , vont 
joindre les deux compagnies qui tiennent la tètt des colonnes» 
cette difpofition plus rapprochée , me paroît plus folide, & 
même meilleure i mais c^eft l'étendue du terrein que Ton veut 
occuper qui doit décider de Tune ou de l'autre difpoiition. Voyez 
la Planch. 38, tom. ). 

En fuppofant que l'on voulut £ùte la difpofîtion d-deflîisi 
mais au heu de former les deux colonnes par le centre , de faire 
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des deux compagnies des fLmcs la tête des deux colonnes , le 
jnême mouvement cnavanr de tout le batailion fe doit toujours 
faire. La compagnie de ki droite marche trente pas en avant, 
cclle-qui cft à fa gauche, vingt pasi alors par le pas oblique par 
la gauche , elle va fe placer fur l'aligneinent de la troifièine 
compagnie , qui, lorfque les deux compagnies font fur leur ter- 
rein donné, va les joindre pour former la colonne de la droite» 
les deux compagnies du centre marchent en même tems en 
avant , & vont remplir refpace qui fépare les deux colonnes. 
Le môme mouvement fe fiit en même tcms pour former la co- 
lonne de 1.4 gauche , excepté que ce mouvement fe fait par la 
droite j la compagnie de grenadiers & celle de chafTeitrs ne 
quittent jamais les deux compagnies des aîlcs , & couvrant tou- 
jours, l'une le flanc droit de Ki colonne de la droite, l'auire \c 
flanc gauche de la e( loraie de la gauche. Ceitc manœuvre 
n'ert pas plus longue que la précédente; elle eft bonne, dan - la 
fuppofition qu'on veuille faire la tête des colonnes , des aiies. 
Voyez la Planch. 39 , toai. 5. 

Si au lieu de former deux côlonnes du bataillon on n'en veut 
former qu'une , le même mouvement en avant fe fait par-tout le 
bataillon. Les deux compagnies du centre marchent toujours , 
mais lentement» les trois compagnies de la droite font à gauche 
par homme, celles de la gauche , à droite par homme , & mar- 
chent en avant ù elles i lorfqu'elles fe trouvent fur l'empiaee- 
mcnt qu'occupoient les deux compagnies du centre , celles de 
k droite font à droite, celles, de la gauche à gauche , & vont 
au pas redoublé joindre les deux compagnies qui forment la 
tete de la colonne , qui fe trouve alors de quarante-huit hom- 
mes de front. Pendant ce mouvement, la compagnie de grena- 
diers & ceUc des chaffeurs par le pas oblique , l'une par fa 
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gauche , & l'autre par fa droite , marchent pour couvrir les 
iîancs de la colonne , alignées fur les deux premières compa- 
gnies. Cette dilpoluion eft formidable , parce que cette colon- 
ne a beaucoup d'étendue , étant fur quarante-huit de front & 
fur douze files > mais il faut être en mefure d'attaquer renneini 
bayonnette au bout du fufil, parce que par cet ordre il n'cl^ pas 
qutftion de faire feu , & qu'il faut éviter d'en eflliyer de la parc 
de i'enncmi , bc fur-tout du car.on. Voyez la Planch. 40, tom. 5. 

Si l'on veut donner des manches à cette colonne , le batail- 
lon doit toujours faire le même mouvement en avant , que ci- 
deffus ; c'eft-à-dire , qu'il doit marcher dix pas en avant, les 
deux compagnies du centre marchcni: toujours, mais lentement; 
la féconde & la troilicine de la droirc font à gauche par hom- 
me , & marchent en avant , & îorfqu'elles font fur le terrein 
qu'occupoic la quatrième compagnie du centre, elles font à 
droite par honime , ôc vont au pas redoublé joindre cette com- 
pagnie, qui marche toujours. Le même mouvement fe iair à Li 
gaucl^ic par la lixiemc uc la reprièmecoiiipagnic , à rexCL'jTtion que 
ce inûuveaaent fe fait a droite par hoiraiie, &enlintc à gaucJic. 
La compagnie de raîlc droite 6c celle de l'aîlc gauche, la 
compagnie de grenadiers Se celle de chalTcurs , par le pas 
oblique, l'une par fa gauche, l'autre par fa droite , vont join- 
dre la tête de la colonne , & couvrir fes flancs. Cette colonne 
n'efl; , à la vérité , que fur neuf files, mais elle eft fuffifante, 
Si réunit le feu à l'impulfion. Voyez là Planch. 41 , tom. 5. 

Si on veut que la colonne ait 11 oins de front & plus de pro- 
fondeur, il faut que le bataillon iaife toujours dix pas en avant» 
après ce mouveuicuc, les iix compagnies du centre doublent les 
files, les deux du centre marchent en avant , les deux autres 
par k ^ai oblique , voat le placer derrière les deux premières, 
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les deux autres enfuirc font la même manœuvre, & vont fc pla- 
cer derrière les quatre compagnies déjà tonnées , ce qui fait une 
colonne de vingt.quatre de front fur dix-huit fîles. Les deux 
compagnies dc^ aîles, celle de grenadiers & celle de chafTciirs, 
vont couvrir par le pas oblique les deux fiancs de la colonne. 
Si on veut donner moins de profondeur à la colonne , & étendre 
davantage fes manches , il ne doit y avoir que Ici quatre com- 
pagnies du centre qui doublent leurs files , &c qui en marchant 
comme il v(ï dit ci dcfilis , forment la colonne de vingt-quatre 
de front lur douze de profondeur; les deux compagnies de l'aîle 
droite & celle de grenadiers, par le pas oblique , vont joindre 
la droite de h colonne à même hauteur du premier rang , pour 
couvrir ce flanc droit; les deux compagnies de l'aîle gauche 6c 
celle de chafleurs par le même mouvement , mais par la droite, 
vont fe placer à la hauteur de la tête de la colonne, & couvrir 
ce flanc pauehc : par cette ordonnance l'ordre de bataille eft 
plus étendu, le feu plus vif, (S< la colonne cl\ en force. Je n'ai 
pas cru qu'il fut néceflaire de donner une Planche pour ces 
deux ordres ; lorfqu'on a vu les autres, il eft facile de compren- 
dre celles-ci. 

Toutes ces manœuvres font pro iiptcs 8c aifées à faire ; 8c 
avec des bataillons exercés, il ne faut pas plus de deux minutes 
pour les exécuter; un feul commandement fuffit. Ce ne font pas 
les manœuvres les plus compliquées qui font les meilleures ; les 
plus fimples font toujours les plus aifées à faire , parce qu'elles 
font plutôt compriles du foldat & de l'officier, & la facilité de 
les exécuter en fait la bonté, & même la fûreté (a). 

(U) Je 

(o) Je prie le LeOeur de fe feiTouv^mr de k Note que j'ai mife pltM baac , ob 
jfczplique U pbce que cbaqite officier & cbkqoe bu-olficier doit occaperj ceh 
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( hh ) Je ne penlc pas que le croifTant dont parle Montécu- 
culi air jamais exifté, & qu'aucun Capitaine s'en foit jamais fer- 
vii il me paroît aufli abfiirde dans fa forme que foible dans tou- 
tes Tes parties , fur-tout lorlqu'il cfl formé par de la cavalerie, il 
ne peut avoir ni force ni confirtance i mais je penfe que ce Gé- 
néral a voulu entendre par cette ordonnance , une ligne de ca- 
valerie appuyant un de les iîancs à une autre ligne de cavalerie, 
& dont le flanc oppofé marche en avant pour former 1 echarpe, 
ce qui feroit à-pcu près un croifTant, ou , pour mieux dire , un 
angle obrus Ôc rentrant. Cette dirpofuion ne peut avoir lieu que 
pour cuir rir le flanc d'une aîle de cavalv^ne qui feroit en l'air & 
Êinsappii! ; ;n;ii - iiotir que cette difpofition fHt bonne, ilfaudroit 
y joiiidrj ilij ritif.uueric & du canon, placer l'un îc l'autre lur 
le flanc de cette écharpe , & les faire foutenir encore par des 
dragons & des troupes légères. A la bataille de Cannes décrite 
par Polybe , il elt dit qu'Annibal voulant commencer le com- 
bat, fit marcher l'infanterie Efpagnole & Gauloife qui étoit au 
centre de la ligne , <Sc ordonna aux Carthaginois & aux Afri- 
quains qui ëtoienc fur les deux aîles* de refier dans leur pofî- 
tton. Cette infanterie du centre en é*avançant , forma un croif- 
Êint convexe qui fut bientôt plié par les Romains, parce qu'elle 
fut obligée de fe dédoubler pour former, un cercle de la ligne 
droite. Les Romains ayant toute leur profondeur, ne trouvè- 
rent point de réfiftance, & enfoncèrent ce croiflànt » qui , en fe 
iepliant« devint concave, & dans lequel entrèrent les Romains; 
alors l*infanterie Carthaginoife & Afriquaine lit un mouvement 
par Tes aîles , Tune par fa droite » & l'autre par fa gauche , ^ 

eft eflèsiîel, parce qu'il verra que quelque forme que l'on donne au bataillon , il 
y aura rnnjours des orticiers & bas-olUcicrs danyle premier^ le fecood Ôc le iroi- 
iiéuic raogi fiu les lianes eo fenre-liie* 

Ce 
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* Pol^b. enveloppa les Romains, ce qui décida du fort de L\ bataille *. 

Annibal fit f.jirc ce mom cmenr à ibn infanterie du centrr, • 
cfctfp. x»jy, jjjçji pcîiu.uic qu'elle feroir enfoncée ; mais en même tems 
dans l'crpcrance que ce prcniicr fuccts engageroir les Romains 
à entrer dans ce cercle que rint.uuL: ic Elpagnole & Gauloile 
formeroit naturellement par ! u;,u]uj vive des légions Ro- 
m.iinc.s , & qu'en tailanc nL..^acr les deux ailes d'infanterie 
^ui croient reilccs eu place , il calcnncroit les Romains & 
s'.in'nrcroir de la viftoire. Mais dans cette bataille il n'ell- 
qucllion qii. d iiir., luerie , relativement à ce mouvement cir- 
culairc , luillcrri'.iu de la caw.k'i'ic. L'inLuiicne le replie fur 
elle-niciiiC , (S*, manœuvre facilement , elle prend aifément toutes 
les formesqu'oii \ cm lui donner ; mais la cavalerien'a pas la mê- 
me faoluc a le mouvoir. Je n'ai jamais lu dans aucun Ouvrage 
qui traite de la Guerre, Udirpolition dont parle Montccaculi, 
& je ne crois pas que l'on puiiîe voir dans l'antiquité la plus re- 
culée, un feul exemple de cette difpofition » relathrement à Ix 
cavalerie , à moins que ce ne foit chez les Turcs on chez les- 
Polonais > mais je penfe que l'on ne prendra pas les premiers: 
pour modèles : quant anx féconds, la conftittttion aâuelle de- 
cette République ne lui permet pas d'être trcs^inftrnite de Ut 
guerre (<»). • 

(//' ) J'ai déjà dit que la dîftance d'un eicadron à un autre eir 
première ligne , devoir être les trob quarts du front d'un ef^ 
cadron, Se celles des efcadrons de la feconde ligne , égales att 
front i je ciob en avoir dit les raifons. Celle que MontécuculB 



(a) Atabataillede Philtppowa, gagnéeen i6f6par1e8SaédoUfbr lesLitfaaa» 

niens , Tarmcc Litliuanicnnc , compofce toute de cavalerie, étoit rangée en demi 
** îlijl. rerc!e . cetre n,a ivaifc difpolidon la fit butre CD trèa-£ea dc CCU» OM £Oir- 

ir ^ Lh.iTics gnceUe muuiltf 
iij I > : : ? par 

Pujj'. ia.Ji. *, 
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indique ne me paroît pas fuffifante j d'ailleurs ces pelotons de 
inourqaetaircs de huit de front fiir cinq de profondeur , me 
paroi^nt dans le nombre de ces petits moyens , dont il ne 
rcfulte jamab tien de bon. M. le Marc'chal de Saxe condamne 
tibfolument ces petites troupes d'infanterie dans les interval- 
les de la cavalerie > en effet . quarante coups de fiiiils , plus * Rizeries, 
ou moûts, n empêcheront pomt que Tennemi ne s avance , & cJi^jy. 
n'attaque avec vigueur : plus il aura à craindre le feu de ces 
pelotons , plus fa charge fera prompte & vive pour en dimi- 
nuer le danger î & fi la cavalerie entremêlée de ces pelotons 
d'infanterie eft battue , ceux-ci font perdus & hache's en pie- 
ces. Par cette difpofition à armes mêlées , la cavalerie doit 
attendre l'ennemi de pied ferme 5 car fi elle avance an trot ou 
au galop fur la cavalerie ou fur l'infanterie ennemie , elle 
perd le fecours qu'elle s'ctoit promis de ces pelotons d'in« 
fantcrie , parce qu'ils ne peuvent pas la fuivrc : or toute ca- 
valerie, quelque valeurcufe qu'elle foit , qui le l.iifTe attaquer 
de pied ferme par une autre crivaleric qui marche à elle au 
trot ou au galop , & qui conlcqiicmmenr a l'impulfion du 
mouvement , doit être enfoncée & battue , parce que tout 
corps mobile qui en frappe un autre mobile, -doit le faire ' 
reculer. 

Je n'approuve point ce mélange d'armes par petites trou- 
pes AYCc !a cavalerie , elles n'ont poinr t^: confîlhmce ; & 
comme l une & l'autre arme comptent fur un lecours récipro- 
que, que d'ailleurs celui que peut efperer la cavalerie de ces 
petits pelotons d'infinrerie , ne peur être cgal au fecours que 
ces pelotons doi\ent attendre de la cavalerie, la crainte que 
cclle<i a que ces pelotons ne l'abandonnent , & celle de ces 
pelotons que la cavalerie ne ibit plice ôl battue , doivent 

Ce a 
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cerraincmcnt donner moins de fermeté à ces deux armes, bien 
loin de leur donner de l'aiTurance. 

Quand la fituacion du terrein ou les circonftances, exigent 
que l'on mêle les armes ^ j'ai déjà dit qite ce devoit être par 
brigades , 6c jamais par petites troupes , qui n'ont aucune 
iblidicé , qui ne peuvent en impofer à l'ennemi , & qui fou- 
vent font battues avant d'avoir cté attaquées. Guftave Adol* 
phe à la bataille de Lutzen , entremêla fa cavalerie d'infante- 
* Comm. rie * i mais c'étoient de gros pelotons de trois à quatre cens 
de^thlonn. hommes d clite, & non de quarante , comme l'indique Mon- 
tccuculi. A la bataille d'Almanza , gagnée par M. le Maré- 
chal de Berwîck le 17 Août 1707 , l'arme'e ennemie comman- 
dée par le Lord Gallou'ai , étoit entremêlée d'efcadrons & de 
bataillons depuis la droite de la ligne jufqu'à la gauche , de 
forte que la droite commençoit par cinq bataillons, puis cinq 
deSt '** » * même jufqu'à la gauche **. Cet exem* 

KfN/n.^. 'pie femble condamner la difpofition à armes mêlces, puifque 
le Lord Gallou ai fut battu ; cependant cela ne p ouvc pas que 
cette difpofition foit mauvaife, mais cela peut feulement prou- 
ver qu'elle n etoit pas relative au tcrrcin. 

11 y a des fituatious ou la cavalerie doit erre dans le centre 
& l'infanterie fur les ailes, d'aurres oii l'infanterie doit erre 
fur la droite -5r la cavalerie fur la gauche , d'autres ou l'on 
entremêle liufanrerie 3c la cavalerie, mais par brigadesî d'au- 
tres enfin , ou toute l'infanterie eft en première ligne , & la 
cavalerie en féconde. 

Donnons un exemple. Le rerrein on fe donna en 1709 la 
bataille de Malplaquet , elt (iruedc manière que la diipolition 
peut erre de plulîeurs façons différentes , fans s'ccarter des 
prmcipes de guerre » non que toutes les dilpofitions que Ton 
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)}eiit faire fur ce terrein foieni: également bonnes , mais elles 
ne choquent aucun principe de guerre , 6c elles peuvent être 
adroifes. 

Sur ce même terrein la cavalerie peut être au centre , & 
l'in£interie fur les deux ailes , ou l'infanterie entremcléé avec 
la cavalerie , ou toute l'infanterie en première ligne , & la 

ca\ .\Ierieen féconde & troifième , fans occuper pofitivement 
le mcmc ter rein fur lequel M. le Maréchal de Villars avoit 
place ton armée. Je n'entrerai point dans un long détail fur 
cette bataille, parce qu'elle n'ell pas l'objet de cette obferva- 
tion j )e me conrenrerai de faire voir la lltuation du terrein 
qu'occupoit l'armce Françaile , & celui qu'elle auroit pu oc- 
cuper , voulant prouver que fur le même terrein on peut faire 
plufieurs difpolîtions différentes , toutes relatives au locale 
aux principes de la guerre. 

L'armée Françaife avoit fa droite appuyée d'un coté au bois 
de Lanières , & de l'autre, au bois de Janfart î toute cette 
droite occupoit l'intervalle de ces deux bois , le centre étoit 
dans les \ crgers èc jaruins qui bordent le bois de Janlart : la 
gauclie de l'infanterie ctoit poflc'e dans une partie du bois du 
Sarr, la droite de cette gauche occupoit i nitcrvallequi efl entre 
le boi^ de Janfart & celui du Sart, & elle donnoit la main à celle 
qui étoit portée dans les jardins <5c vergers en face du boisde Jan- 
fart. 11 y avoit un hameau un peu en arrière dans la plaine, 
mais plus pros du bois du Sart , dans lequel il y .iv ou de l'in- 
fanterie &. du canon , pour protéger , lans doute, la retraite 
de l'infanterie qui ctoit en a\ ant , en cas qu'elle fut forcée 
de fe retirer. La cavalerie étoit derrière fur pluiieurs lignes , 
i,\ droite au bois de Lanières , & fa gauche s étendant julqu'à 
,une trouée formée par la gauciie du bois du iiiit 6c un autie 
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bois ; l'infanterie ctoit couverte par des retranchemens en 
forme de lignes. Telle ctoit la policion de M. le Maréchal de 

Villars. Voyez la Planch. 3. 
^ * Tm. a. M. le Maréchal de Saxe doane dans fes Rêveries * deux dif- 
^ao, polirions fur ce>iiiêffle ter rein. Par fa première difpofition , il 
couvre de trois redoutes l'intervalle 'qui eft entre le bois de 
Lanières & celui de Janfart î entre les vergers è£ jardins qui 
touchent le bois de Janfart, il met une redouta; il fait encore 
conftruire deux redoutes dans l'intervalle du bois de Janfart & 
celui du Sart il en met encore une derrière , dans l'inter- 
valle de ces deux reddures. A l'extre'mité du bois du Sart, à 
l'cntrife <ie l.\ n ouée du côtc de l'armc'e Francaife, il eleve une 
redoute} il met de l'infanterie dans toutes , &: des batteries de 
canon en avant ; Ton inf.interie eft derrière par divisons de 
trois & de iix bataillons , la cavalerie derrière l'infanterie, 
entremêlée de quelques brigades d'infanterie , & en troifième 
ligne , il y a une féconde ligne de cavalerie fans infanteri-e 
qui s'étend depuis le bois de Lanières jufques derrière leboisdu 
Safr. Derrière le bois du Sart 6t la redoute de la trouée , il 
met de l'infanterie , l'une pour foureiur les troupes qui font 
dahs la redoute, & l'autre dans des vergers qui touchent le 
bois du Sarr. Tl met deux bataillons dans le hameau qui efl en 
arrière des redoutes , & il n'occupe aucun des trois bois. 
Voyez la Planch. 4. 

Sa féconde difpofition eft la même quant aux redoutes ; 
mais il fait palier une partie de Ion infanterie & de fa cavale- 
rie par les intervalles des redoutes de fa droite , dans l'inten- 
tion d'attaquer un corps de l'armée ennemie qui e(l dans cette 
partie ; il ne garnit point le bf^iN du Sart de troupes, quoiqu. il 
y ait un retranchement naturel forme par un foiTc qui le 
borde. Voyez la Planch. 5. 



Digitized by Google 



LIVRE 1. CHAPITRE II. 107 

Le tcrrein prcfentoir une antre pofition à prendre , c'éroit 
<ie garnir d infanterie le bois du Sarr , depuis la droite de ce 
bois julqu'.i Li trouée , de conftruire une redoute .1 l'entrcc de 
cette trouLC, relativement a 1 ennemi, de mettic Jllix b.uaiU 
ions dans le bois qui forme la trouée avec celui du S.u i , pour 
défendre le lian.: gavidic lie ia icJoute , placer quclt^ues ba- 
taillons dans le ii.ijnc.iu qiu cft dans la plaine, mettre le relie 
de l'infanterie dans le bois de Lanières, avec des abattis en 
avant , huit cfcadrons de dragons vinp;î vie ^ r .iIlml der- 
rière le bois du Sart , pour foutcnir lc> rruupcs qui LiLtoulcnt 
cette trouée, ou pour les recevou , en cas qu'elles liillenî; toi- 
cées de rabaudoiinL;i , ^ïc cnrin Li cavalerie fur deux lignes , ù 
droite au bois de Lanières , fa gauche a celui du Sart , le ha- 
meau à la hauteur de la picivucre ligne de la cavalerie , dans 
lequel j'ai dit qu'il falloir poller quelques bataillons avec du 
canon. Voyez la Plancli. 6. 

- On peut fur le même terrein faire une antre difpolîrion , 
en embrailknt une plus grande étendue de terrein , 6c cepen- 
dant étant en force dans tous les points avec l'aide de l'art , 
parce que cette pcfition étoit putenent défenfive (4), & elle 
fuppoTe qu'on a eu le teins de U choifît £c de la fortifier. Par 
cette féconde difpofltioo , j'occupe arec de Tinfinterie le bois 
de Lanières , à la têt^c duquel je conftrins une redoute où je 
mets un bataillon , & de Tin^terie derrière fur deux lignes ; 
à la droite & à la gauche de la redoute je mets detix fortes 
batteries de canon» Dans la plaine qui eft entre ce bois & 

( j ) 1 1 étoic iropornnt d'emptcher reimetiii qui venoit ée prendre Toamay i de 
laire le fiègc de Muns ; ainll il s'agiiToit de couvrir cette Place , & de prendre 

nnc pmition qui foiçàt l'ennemi ou à combattic l'armée Prançaifc daiJ* UOepofi» 
tiun aviiocageufe , oa à abaodonoer fcsprojcu fur Mous. 
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celui de Jan&rt , je place quatorze eicadrons en première lU 
gne , ôc treize en féconde > la droite de cette cavalerie appuyce 
au bois de Lanières » & la gauche à celui de Janlàrt. Dans le 
bois de Janlart je mets vingt-deux bataillons , les uns dans le 
bois» Êd£uit &ce au bob , les autres fîir les deux flancs , faiiànt 
face à la plaine de droite Se de gauche. Aux deux extrifmitÀ 
du bois , fur les flancs de la ligne qui fait face au bois , j'cleve 
deux redouces , & je mets un bataillon dans chacune , dans le 
centre je &h des abattis y. entre ces abattis & les redoutes, 
je place deux batteries de canon s fiir le flanc droit du bots 
deux autres batteries de canpn , une proche la redoute de la 
droite , & l'autre entre la gauche de la cavalerie de la pre-> 
miere ligne , Sl Tinfanterie du flanc qui eft dans le bois s la 
gauche du bois eft difpofée de même que la droite. Derrière 
ces vingt-deux bataillons , j'en mets neuf à l'enuée du bois , 
pour foutenir ceux qui le défendent. Dans llntervalle du bois 
de Janiàrt à celui du Sart, treize eicadrons en première ligne, 
& douze en féconde i j'occupe le bois du Sart en entier par 
trente-quatre bataillons fur deux lignes , & trois batteries de 
canon en avant. A l'entrée de la trouée, relativement à l'en* 
nemi , je conftruis une redoute , dans laquelle je mets un ba- 
taillon > quatre babillons & une batterie de canon dans le 
bois qui efl à la gauche de celui du Sart, pour défendre à l'en- 
nemi le flanc gauche de la redoute , & pour Tempccher de la 
tourner: derrière la redoute je place fix Régimens de dragons 
à pied , derrière ceux-là j'en mets fix autres à cheval. Dans le 
hameau qui eft dans la plaine > je mets quatre bataillons pont 
faciliter la retraite de la cavalerie, en cas qu'elle y foit forccej 
& à la droite du hameau , je mets dix4mit efcadrons en rélêr- 
ve leur droite appuyée au bois de Lanières , & leur gauche 
au hameau. Voyez la Flanch. 7* 
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n y a encore une autre difpofîtion à faire $ mais en embraf- 
fant moins de terrein. Il faut élever des redoutes à deux cens 
toifes les unes des autres , tirer une ligne de redoutes depuis la 
trouée qui e(l à la gauche du bois du Sart, jufqu'à la droite de ce 
même bois , & continuer les redoutes dans la plaine, en fe rappro- 
chant du village de Malplaquet jufqu'au bois de Lanières j placer 
toute l'infanterie en première ligne derrière les redoutes, dans 
lefqiiclles on mettra un bataillon ; faire occuper le bois du Sart 
& celui de Lanières , faire des abattis dans ce dernier bois ; 
mettre du canon entre chaque redoute , & d'autres entre les 
abattis du bois de Lanières ; derrière la redoute de la gauche, 
placer quatre Régimens de dragons à pied , & deux autres Ré- 
gimens furie flanc de l'infanterie qui eft dans le bois du Sart, 
fîx efcadrons de dragons en colonne dans les vergers qui tien- 
nent au bois du Sart , & toute la cavalerie en féconde , troifième 
& quatrième ligne : j'ajoure encore une redoute dans le bois de 
Lanières, qui appuyé ôc couvre la droite de la cavalerie , & je 
mets fur Ton Hanc droit deux bataillons ; on en verra l'objee 
dans un moment. Voyez la Planch. 8. 

Pour ne point m'écarter du terrein que M. le Maréchal de 
Villars occupoit (ii) , & que M. le Maréchal de Saxe fuit dans 
fes Rêveries , il ell, je crois, facile , en occupant ce même ter- 
rein, de rendre cette pofition inattaquable. 



(a) M. de Feuquieres dans fes Mémoires > donne un plan de Malplaquet, où 
\fi terrein eft très-diiférent de celui de M. le Maréchal de Saxe ; mais j'ai cru de- 
voir (mvie ce dernier , parce que dans l'hiftoire des batailles gagnées par M. le 
Prince Eugène , n:ire lu pur par M.Dumont, il eft que(tion> non-feulement du 
bois de Lanières , d e ce lut du Sart & de celui de Jaofart » mais encore la fuua- 
tton da terrein eft à-peu-près (enbla^le & celle qae dôme M. le Maréchal do 
Saxe : au lieu que M. de Feuquicres ne fait mention que du bois de Blaogis 9n 
4e celui du San « & la fttuacion du urrein eft abfolumeot différente. 

Dd 
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11 faut fuivre la difpoficion précédente , depuis la trouée quf 
cft à la gauche du bois du Sart jufqu'à la droite de ce mcme 
bois i & au lieu de fe rapprocher du hameau ôc du village de 
JWalpIaqu^t , couune dans la difpofition précédente , il faut 
conllruire une redoute à la pointe du bois de Janfarti une autre 
dans les vergers; une fur la droite de ce même bois, défendant 
la plaine & le bois ; une à peu près dans le milieu de l'intervalle 
qui eft entre le bois de Lanières & celui de Janfart , cependant 
un peu plus rapprochée du bois de Lanières i & enfin une der- 
nière fur la lifiere du bois de Lanières. Pardelà cette redouce 
faire des abattis j entre ces abattis & la redoute , mettre une 
batterie de canon ; à l'angle intérieur de cette redouce , faire 
encore des abattis avec des intervalles, pour que le canon & les 
troupes qui font derrière les premiers abattis puill'enc fe retirer» 
fi elles y étoient forcées > mettre un bataillon dans chaque re- 
doute i deux dans le bois fur la ébauche du bois du Sarc , pour 
protéger la redouce qui défend la trouée; douze bataillons entre 
cette redoute & celle de fa droite i douze autres entre celle-ci 
& celle qui eft à la pomte droite du bois du Sart: ainfi de même 
dans l'intervalle de chaque redoute qui couvre le front de l'ar- 
mée. Derrière les abattis qui font en arrière de la redoute éle- 
vée fur la lificre du bois de Lanières , il faut fîx bataillons & 
une batterie de canon , quatre Régiiiicns de iragons à pied 
derr^LPC la rronjc de la gauche, pour loutenir les troupes qui 
défcndciu la redoute; cmq bataillons djns le hameau du cen- 
tre, pour fe porter où bcfoin ferai quatre cfcadrons de dragons 
en colonne derrière les jardins & vergers qui joignent le bois 
du Sart, quatorze eicadrons de cavalerie derrière ce ineaie bois: 
vingt-htiic efcadrons en pr.aii^rc l)2nc derrière l'infanterie , 
aydiiL kui uioitc au boii, Ue Laiiicici, te leur gaucxie a celui du 
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Sart, îe hameau devant eux , & vingt-huir en féconde ; placer 
des batteries dans les intervalles des redoutes, & les dilYofer 
de façon que tous les feux fe croifent , 6c attendre daniî cette 
pofition que rennemi ofe venir attaquer l'armée ainfi portée ôc 
retranchée. Voyez la Planch. 9. 

Par la difpofition de M. le Maréchal de Villars , l'infanterie 
eft en première ligne , & la cavalene en féconde , troificme 
ôc quatrième. 

Par les deux de M. le Maréchal de Saxe , fon infanterie eft, 
en partie, en première ligne , & le refte eft entremêlé a\ ce fa 
cavalerie qui eft en féconde ligne > ic iurplus de fa cavalLiie eft 
en troifième. 

Par ma première difpofition , l'infanterie eft fur les aîles, &la 
cavalerie dans le centre. 

Dans la féconde , l'infanterie eft dans les bois , la cavalerie 
dans la plaine i mais pour-ainfi-dire fur ia même ligne, Ôc entre- 
mêlée l'une avec l'autre. 

Dans la troifième & quatrième , toute l'infanterie el^ en pre- 
mière ligne , couverte par des redoutes , iic la ca\alcriL tft en 
féconde & troificme ligne. 

U eft queftion d'examiner quelle ci\ celle de toutes ces difpo- 
fitions qui remplit le mieux l'objet de la défenfive qu'annonce 
une année qui fe retranche , telle qu'étoit celle de M. le Maré- 
chal de Villars. 

M. le Maréchal de Villars occupoît avec fon inÊmterie Pîn- 
tervalle qui eft entre le bois de Lanières & ccUii de Janfart». 
les vergers & jardins qui bordent ce dernier bois , & tout nn* 
tervalie qui di entre ce bois & celui du Sart » dont il occupoît 
une partie. Derrière cette première ligne étoit toute fa cava. 
icne ôc ûs dragons, fur deux , trois & quatre lignes, fuivant la 

Dda 
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fîtuation du terrcin ; toute la plaine entre les deux bois étoit re- 
tranchée, & rinfanterie étoit derrière cesretranchemens j mais 
le bois duSart n'étant pas entieremcnr occnpé, les ennemis atta- 
quèrent en force cette partie, & pendant cette attaque , ils fi- 
rent tourner par d'autres troupes cellcsqu'ils attaquoient déjà en 
front , & les chaflcrent du bois. Le flanc gauche de la droite 
qui .ippuyoit au bois de Janfart, prcroit néceflàircment le flanc 
à l'ennemi qui étoit dans le bois , & cette droite attaquée en 
front & en flanc, fut battue , & fe replia en défordre fur la ca- 
valerie, l.e centre fut contenu, oc enfuite rcpoufTé par deux 
grofles colonnes d'infanterie qui fortirent du l)ois de Janfart, & 
qui empêchèrent cette infanterie de porter du Iccours aux deux 
aîles. hc bois ài\ Sarc évacué, les ennemis s'en emparèrent» 
alors l'inhintene i'rançaifc placée dans rintervallc du bois de 
Janfart & de celui du Sart , fe vit attaquée en iianc par le bois 
du Sart , & en front par un gros corps d'infanterie , qui s'em- 
para des rctranchemens. Ce défordre dans le bois du Sart ne 
feroit pas arrivé , û on eut fait mettre pied à terre à une partie 
des dragons , 6c s'ils euflènt occupés tout k bois du Sart jufqu'è 
la trouée de la gauche : ce bois qui n'étmc occupé qu'en partie, 
fut la caufe principale de la dé&ite des Français » ils furent 
tournés 6c pris en flanc « & c'eft cette gauche entièrement bat- 
tue qui décida M. le Maréchal de Bouflers à faire fa retraite 
fur Bavay 6c fur Quivrain , qui fe fit dans le plus grand ordro 
polfible {a). 

La première difpofidon de M. le Maréchal de Saxe eft ex- 
cellente depuis la droite jufqu'à la pointe droite du bois du 



(a) Le Marcchalde Villars ayant étéble{T»î , le Maréchal de Bouflers com- 
manda feul l'àtmée, & ce Général ùt uoe dupliu belles retraite» ^ui ayeoc été vue» 
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Sart ; mais il femble avoir néf^ligé la gauche. La redoute qu'il 
élevé à cette gauche cft à l'entrée de la trouée , relativement à 
l'armée Françaile ; Se comme il ne fiit point occuper le bois d\i 
Sarr , rien n'empcchc l'ennemi de s'en emparer en force : une 
fois maître de ce bois, les redoutes deviennent mutiles ; &: pen- 
dant qu'il fait attaquer avec quelques bataillons & du canon la 
redoute de la trouée, il peut, étant maître du hoi?; , prendre en 
flanc l'infanterie qui eft en plaine derrière les redoutes qui maf- 
quenc l'intervalle qui eft entre le bois du Sart & celui de Jan- 
fart, pendant que d'autres troupes bordant le bois du Sart, éloi- 
gneront à coups de fufils la cavalerie qui eft dans la plaine, ôc 
l'empêcheront de porter des fecours à l'infanterie attaquée en 
plaine. Cette infanterie attaquée en force doit être chafTée & 
poufiée vers les redoutes de la droite i alors l'ennemi s'empare 
<iu hameau , là cavalerie biançaife ne reftera certainement pas 
dans la pofition où elle eft , elle feroit anéantie par le feu de 
l'infanterie ennemie , & par le canon qu'il fera conduire fur le 
bord du bois du Sart. L'infanterie qui eft derrière le bois du 
Sarc fera forcée de fc retirer , parce qu'elle n'eft pas en force, 
t-i (]Ul l'cnii^jini fe fortifie dans le bois. Les rcciourcs de la gau- 
che leroiu alors ilolces & abandonnées a leurs propres forces, 
fans pouvoir elpérer de fecours; & ce que peuvent faire de mieux 
les troupes qwi onr été ibrcécs de le replier lur les redoutes de 
la droite , c'ed de le retirer par le boi^; de Lanières avec les ba- 
tadlons qui éroienr dans cette pâme , & d'aller rejoindre leur 
cavalerie & une partie de leur intantene retirce derrière le vil- 
lage de Maiplaquet , & peut-être plus loin. Les troupes qui font 
dans les trois n doutes de la gauche du centre , & dans celle 
de 1.1 trout. de la gauche, ne tarderont pas à fe rendre , faute 
de iecouiéi , £c fans efpérance d'en recevoir. Je crois que û 
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M. le Maréchal de Saxe eut fait conftruire la redoute de la 
troucc à la tête de cette trouée au lieu de la mettre à l'en« 
trce » qu^l eut encore Mt élever une redoute entre celle de U 
gauche Se celle qui eft à la droite du bois du Sart , & qu'il eue 
nus dans ce bois, non-feulement l'in&nterte quil met dans les 
vergers derrière le bois du Sart, mais encore celle qu'il met eu 
fecondê ligne, mê.lce avec ià première ligne decavaierie, fadif- 
pofirion auroit été forte dans toutes fes parties , la ligne de dé- 
fenfe plus rapprochée, & l'ennemi n'auroit certainement pas 
ofé attaquer une armée poftée & retranchée de cette manière. 

Par la féconde difpofition de M. le Maréchal de Saxe , il 
fuppofe que l'armée ennemie eft fcparée en deux par le bois 
de Janfart , & que ces deux parties n'ont plus aucune commu- 
nication , ce qui n'eft pas > car on peut voir dans le plan de la 
bataille de Malplaquet , Planch. 3 y qu'il fortlt de ce bots 
deux groffes colonnes d'infanterie , qui repouilèrent l'infan- 
terie Frant^aifc poftée dans les vergers A: dans les jardins qui 
bordent la lifîere de ce bois : or fi ce bois eft accelllble , ces 
deux parties , quoique réparées , peuvent fe donner des iêcours 
mutuels > Se en fuppofimt qu'une partie de l'armée Françaile 
fe fôt avancée au^là des redoutes de la droite pour atta- 
quer l'ennemi dans cette partie , qui pouvoit empêcher ces 
deux groffes colonnes de marcher à la partie de l'armée Fran- 
i^aife qui auroit dépa^fé les redoutes, & de l'attaquer fur îbn 
flanc gauche en même tems qu'elle Tauroit été de front par 
ic corps ennemi porte dans cotre partie ? En fuppofant cette 
manœuvre pr.iticable , il f.nir au moin<; avant que de l'exécu- 
tci , mettre en lurcre- toute l.i fr.iuchc, tx , pour cet crfet , gar- 
nir de troupes le bois du S.irr ; miis ce hoi«; étant ablblument 
ians troupes , U me iemble que la nuaixuvic de M. le Marc- 
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dial de Saxe eft dangereufe , &. même mauvaife , d'autant pios 
certainement , que toute fa gauche eft en l'air , parce que le 
bois du Sart n'eft point occupé , & que toute cette partie eft 
abfolument dégarnie de troupes. L'ennemi en s'emparant du 
bois du Sart» attaque en force la redoute de la trouée , & par 
d'autres troupes , il prend en flanc l'infanterie qui eft en ba^ 
taille dans la plaine , derrière les redoutes du centre de la 
gauche $ cette infanterie qui n'eft plus en force, puifque celle 
qui pouvoit la Soutenir âc la fecourir , ainll que la cavalerie, 
ont été' portés en avant des redoutes de la droite , fera forcée 
de fe replier fur l'infanterie qui eft derrière les trois redoutes 
de la droite; la cavalerie ennemie débouchera en force, à la 
ÊLveur de Coa in£»nterie , par le bois du Sart , & attaquera la 
partie des troupes qui fe fera rapprochée de Malplaquêt : 
cette partie trop foible pour réiîfter à des forces très-fupé- 
rieures , ou fera battue , ou fera une retraite précipitée , & le 
refte de l'armée Françaife fe trouvera bientôt entoure 9c pris 
en fl:inc , en front & parderriere. 

Je prie le Leâeur de ne pas penfer que je fois excité par 
aucun cfprit de critique î je cherche à m'inftruire , & ce 
n'eft qu'en rcfléchiflant fur les opérations des grands honip 
mes 9 que l'on trouve la vérité. Perfonne ne refpeâe plus 
que moi M. le Maréchal de Saxe, & n'eft plus l'admirateur de 
fes talensi mais comme j'écris pour mon inftruclion , ainfi que 
pour celle des autres , je ne crois pas oflfenfcr la mémoire de 
ce grand Général , en condamnant fes deux difpoHtions fur le 
terrein de M.Uplaquet: il eft vrai qu'elles font meilleures que 
celle de M. le Maréchal de Villars , qu'en faifant occuper^ 
le bois du Sart, & en mettant la redoute à la tCte de la trouée 
au lieu de la mettre à l'entrée, elles feroient excellentes & en 
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force par-roiir ; m"(i<= ie penfe qu'en n'occupant p<iuu ;e bois 
du Sart , elles font toililes \ leur gauche. Quant au mou\ e- 
ment qu'il fait taire à une partie de l'armce, en avant des re- 
doutes de la droite , je le rc'pere, il ell hazardeux & très-dan- 
gereux. Pour faire ce mouvement en fùietc, il faut que toute 
la partie depuis le bois de .laniart jufqu'à celui du Sart, & de- 
puis ce bois jufqu'à la trouée de la gauche , foicnr iiiaccein- 
bles & inattaquables , 6^ que le bois de Jaaiart loit imprati- 
cable à l'infanterie, ce qui n'cfl pn-^. 

La première difpofition que je nippofe eft jnfte , relative- 
ment auterrcin, chaque arme e(l dans la pt^fition où elle peut 
combattre ; les lianes font aflurcs ôc en force , d'un cote par 
une redoute t'outenue & protégée , & de l'autre par des abat- 
tis mais fi l'ennemi en mafquant la droite &: la gauche par 
de gros corps d'infanterie & beaucoup d'artillerie , marche 
par le bois de Janfart avec le refVe de fon infanterie , s'il s'em- 
pare des vergers & jardins qui font en avant de ce bois, ôc 
qu'il y ctablifTe de fortes batteries de canon , il cil impoffible 
que la cavalerie qui el\ en bataille dans la plaine , puilVe relier 
dans la pofition oîi cl!e ell > elle fera forcée de fe replier fur 
le village de Malplaqucr , & alors elle abandonnera le flanc de 
fon infanterie de la droite &: de celle de la gauche. Ce corps 
d'infanterie , que je fuppofe confidcrablc( /) , peut attaquer 
en flanc la gauche & la droite de l'infanterie Françaife poflc'e 
dans le bois de Lanière*; <5c dans celui du Sart, en même tems que 
le front fera attaque par les corps d'infanterie ^ qui jufqu'à ce 

moment 



(d) La fuppofition que je fais écoit réelle ; l'armcc des Alliés étoit plus forte 
qpe l'armée fiançaUe de qu«raiite*deu]c bacailloos & de qumote efcadrow 
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moment n'avoient fait que marquer 6c. contenir la droite & la 
gauche de Tannée Françaife $ mab pour n'être point troublés 
dans cette attaque , il laut que fa cavalerie débouche par le 
bots de Janiàrt, 6i qu'elle fe forme en avant des vergers, pouc 
empêcher la cavalerie Françaife qui s'eft retirée lur le village 
de Malplaquet , de marcher au fecours dé fon infanterie , en 
attaquant parderriere celle des ennemb qui marche pour 
prendre en flanc l'inSinterie Françaife poftée dans le bob du 
Sart ou dans celui de Lanières i c'eft la droite de l'armée Fran- 
que l'ennenû doit attaquer de préférence , parce que le 
hameau qui eft proche de la droite du bob du Sart , garde le 
ianc de rin£&nterie qui eft dans ce bob i que les troupes qui 
font dans ce hameau peuvent être Êicilement tenfbrcées par 
celles qui font dans le bob , au lieu que la droite eft Moiof 
ment découverte fur fon flanc gauche » la cavalerie s'éunt re« 
pliée iur Malplaquet : Taîte droite battue , Taile gauche ne 
tardera pas à ù.lte Cl retraite y fans bazarder un combat trop 
inégal , & qui probablement ne fèroit pas à fon avantage. 

On peut encore làire une autre* difpofîtion pour attaquer 
cette armée, c'eft de mafquer & de faire une faufle attaque à 
Taile gauche i de filtre entret quelques bataillons dans le bob 
de Janlàrt , avec beaucoup de grolfe artilleries de placer cette 
artillerie dans les vergers , pour foudroyer la cavalerie , afin 
de la forcer à reculer , pour fe mettre hors de la portée du 
«anon» 6c avec beaucoup d'infanterie, attaquer l'aile droite 
poftée dans le bob de Lanières. Si cette attaque reulTit , la 
bataille eft gagnée > parce que cette droite forcée dê (è reti- 
jrer , laiffe Le flanc droit de fa cavalerie à découvert , Se que 
cette même cavalerie fera forcée de fe replier ci^ore , 6c d'al- 
ler ie wtrc^ à couvert derrière le village de Malplaquet » ou 
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d'aller appuyer fa droite au village de Malpiaquet, & fa gaa- 
che au bois du Sart , laiiiànc le hameau devant elle pour n'c« 
tre pas attaque'e en flanc par l'infanterie ennenue qui s*eft 
emparée du bois de Lanières. £lle fera d'autant plus forcée 
de prendre cette pofirion , que , lorfque l'infanterie poftée 
dans le bois de Lanières en aura éii chalfée, rien n'empêchera 
la cavalerie ennemie de de'boucher en ordre par l'intervalle 
qui cft entre le bois de Lanières & celui de Janfart , & que , 
fecondce par une partie de rin£uiterie viâorieufe , il feroic 
facile à ces troupes réunies d'attaquer avec avantage lacaVa* 
lerie Françaife, H elle refloit dans la première poûtion. Cette 
droite entièrement battue , Tinfanterie ennemie qui s'efl eoi- 
parée du bois de Lanières , de qui en a chafle l'infanterie Fran« 
çaife , attaquera fùrement le village de Malplaquet oii cette 
infanterie battue fe fera retirée , & comme dans une retraite 
les difpofitions ne font pas toujours juftes, il eft à croire que 
ce village fera bientôt forcé & évacué ; alors la cavalerie 
Françaife^qui, parfalècondepoûcion, a fa droite appuyée au 
village de Malplaquet , nepourra plus refter dans cet ordre , & 
elle fera forcée de fe replier derrière le bois du Sart; c'eft alors 
que la gauche de l'armée Fran<;aife doit être attaquée en 
force par les troupes qui dans le commencement de la ba- 
taille l'ont mafquée & contenue , & cette attaque doit être 
fécondée par une partie de l'infanterie viclorieufe ; car il doit 
en refter une antre partie dans le vUlage de Malplaquet, 6l 
dans les vergers & jardins qui bordent le bois de Janfart , pour 
couvrir les flancs de la cavalerie que je fuppofe avoir paffc 
par rintcrv illc du bois de Lanières & de celui de Janfart , & 
être en bataille , fa gauche au village de Malplaquet , & ià 
' droite aux vergers & jardins nommes plus haut: ainli quoique 
cette difpoûtion paroilTe bonne » parce que chaque arme eft fiir 



Digitized by Google 



LIVRE I. CHAPITRE H. " ii^ 

lererreln où elle peut agir s comme la droite peut êtrefëparée 
de la gÀche > û. la cavalerie eft battue, ou forcée de fe retirer , 
ic que ces deux ailes d'infanterie ne peuvent point fe porter 
de fixours» ni même fe joindre , cette difpofition eft mauvaife. 
' Ma féconde difpoiîtion , toujours fur le même terrein, eft 
d'une nature différente , il n'y a qu'un ou deux points à atta- 
quer , qui font le bois de Janiârt, & en tournant la droite par 
le bois de Lanières. Si le premier eft forcé, la bataille eft perdue, 
parce que la cavalerie qui occupe les deux intervalles des bou 
du Sart & de Janfart , & de celui-ci au bob de Lanières, ne 
peut plus refter dans la pofition , il faut qu'elle fe retire der" 
riere le hameau qui eft dans la plaine, & qu'elle aille appuyer 
fit droite au bois de Lanières , & fa gauche à celui du Sart : il 
éft vrai que l'infanterie qui étoit dant le bols de JanÊirt peut 
ft replier de fè joindre , partie à celle de l'aile droite , partie 
â celle de l'aîle gauche , & partie dans: le hameau qui eft en 
plaine ; mais l'inÊinterie de la droite , quoique fortifiée par 
celle qui l'a jointe , ei\ cependant trop foible pour réfifter à 
une attaque vive & faite avec beaucoup de troupes } elle eft 
trop éloignée de la gauche pour en pouvoir efpe'rer aucun fe- 
cours, & elle riique d'être abrohunent coupée, à moins qu'elle 
ne fe rapproche de la iifiere du bob de Lanières , 6c qu'elle 
n'a'bandonne la redoute qui couvroit fon front > mab n'ayant 
plus ce retranchement devant elle , l'ennemi peut la tourner 
Hir ibn flanc droit , l'attaquer en même tems en front , ^ la 
forcer à fe replier fur le village de Malplaquet. L'ennemi 
Oaître du bob de Lanières , la cavalerie Françaife ne pourra 
plus refter dans fa féconde pofition j l'infanterie ennemie qui 
fera dans les vergers 6c jardins qui bordent le bob de Janfàrt, 
Se celle qui fera dans le bob de Lanières , faciliteront à leuc 

Ee2 
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cavalerie de (JchoiiLher entre les deux bois , le village de Mal^ 
plaquet fcr.i bientôt attaque , & l'intanterie qui s'y ctoit re- 
tirée, chairéc <5c torcce de le replier lur le bois du Sart , ainfî 
que fa cavalerie , & l'armce P'raïKçaile Te trouvera toiirnce & 
forcc'e de changer ia. pofition > pofition qui ne vaudra rien , 
parce qu'en failant face au bois de Lanières , elle aura la plus 
grande partie de l'armée ennemie en front , & qu'elle fera 
prife en flanc par fa gaiK lie, par les troupes qui, aucommencc- 
menr de l adion , malquoient cette gauche. D'ailleurs ce chan- 
gement de polirion n'eft pas aifc à faire devant un ennemi vic- 
torieux , à: il faut l'avoir pre'vu avant que de l'entreprendre. 
Lorfqu'en 1758 M. le Prince Ferdinand de Brunfu'ick marcha 
fur l'armce Françaife campée , fa droite à Pvhimberg , & fa 
gauche à Clofter Camp, ayant le canal de Rhimberg derrière 
elle , ce Prince déboucha par les bruyères de Sonlbeck , 6c 
vint attaquer Clofler Camp , où il y avoir mille hommes d'in- 
fanterie: fur ces entrefaites, M. le Comte deClerraont, Prince 
du Sang , fit faire un quart de converfion à gauche par la 
droite à toute l'armée , mit fa droite à des bois , qu'il farcit 
d'infanterie, 6c fa gauche an canal. Dans cette polirion l'ar- 
mée préfentoir le front à l'ennemi , qui n'ofa jamais l'atta- 
(^ncr •■, mais cette difpofition avoit été prévue , auXi fut-elle 
taire en trcs-peu de tems , 6c fans aucune confuiion. Je re- 
viens à ma difpolition. Il cft vrai que le bois de janlart , farci 
d'infanterie , a's'ec deux bonnes redoutes aux deux angles que 
forme l'infanterie, n'cll p;is aifc à emporter} mais le fuccès de 
la bataille dépend de ce po!ie. Si l'ennemi, au lieu d'attaquer 
le bois de Janf.r r , dirigeoit Tes forces fur la droire de l'armée 
poil ce dans le bois de Laniè res , cette attaque le-oit trcs-dan- 
gereuic poiu iui > parce (^uc du âanc du bois de Jaoiàrt il 
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efliiieroit un feu terrible de canon & de moiifqueterie. Se que 
ce feu le prendroit en e'charpe i mais s'il cherchoit à tourner 
la droite de l'armée , cette attaque pourroit lui rcuffir plus 

aifcmcnt , parce qu'il n'auroit rien à craindre du hois de Jan- 
fart ; & H cette droite eft batruc & chaflce , toute l'armc'e 
T rançaife eft forcce de changer de polition : aind quoique 
cette difpofition Ibit meilleure que la première , comme le 
fuccès ne dépend que de la réfiftance que fera l'infanterie pof- 
tcc dans le bois de Janfart, en rnppcfant que l'ennemi attaque 
cette partie , ou de celle que fera la droite , li elle eft atta- 
quée , je ne confeillerois point cet ordre de bataille , fuMOUt 
pour une armée qui eft décidément ftu' la déteniive. 

La troifièmc difpontion eft plus forte à tous égards , 5c 
pour-ainfi-dire inattaquable ; le front de l'armée eft couvert 
par des redoutes ; entre chaque redoute , il y a une batterie 
de canon , & derrière une ligne d'infanterie. La droite eft la 
partie la plus foible , parce qu'il n'y a qtie des abattis à for- 
cer & à franchir ; c'eft pour cette raifon que j'ai mis une re- 
doute en arrière fur le bord du bois de Lanières , parce que fî 
l'infanterie poftée derrière les abattis en étoit chaffcc , c'eft 
comme fi l'ennemi n'avoir rien fait , parce qu'eu le retirant 
entre ces deux redoutes, cette droite eft alors en force comme 
les autres parties de l'armée ; d'ailleurs comme je mets beau- 
coup d'infanterie derrière les abattis , il n'eft pas aifé de la 
dépoller; & cette partie qui d'abord parok foible, devient la 
plus forte, relativement à la redoute conftruite en arrière, j 

Cette difpofition eft plus rapprochée , toutes les parties 
font également fortes, &: tout General qui aura devant lui 
une armée retranchée comme celle que je fuppofe , agira fa» 
gemcQt de ne pas l'attaquer, il doit tâclier de la tourner s s'il 
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ne le peut pas, il faut qu'il fafle rimpoffible pour lui coupef 
fes fubfiftances & fes fourrages , pour la forcer à changer de 
poiition, car s'il l'attaque fur le terrein retranché , tel que je 
le fuppofe , il y perdra très-inutiiemeot beaucoup de monde, 

y acquérera peu de gloire. 

La qnnrricme difpolîtion eft fur le même terrein qu'occu- 
poir l'armée de M. le Maréchal de Villars; mais tour le front 
elt comcrr de redoutes, le bois du Sarr crt cnrîcrcmenr garni, 
& le bois de Lanières qui ne l'ctoit pas, eft en force dans 
toute la partie occupée. De quelque cote que I cnncmi puilfe 
venir , (S: qu'il dirige t'es attaques , il faur qu'il force les re- 
doutes avant de pénétrer jnfqu'à rarmee. Cette dirpodtion me 
paroir formidable , mais elle occupe plus de terrein , & je 
clîoilirois la précédente comme pin*; rapprochée. 

Lorfque dans un pays rétréci par des montagnes ou par des 
rivières , il fe trouve un terrein fulfifant pour ranger une ar- 
mée en bataille , mais dont la moitié jufqu'au centre ell cou- 
vert de petits bois ou de brouiVailles , ou la cavalerie ne peur 
pas mintvuvrer , 6: dont l'autre moitié ell une plaine rafe , 
linfanterie doit erre placée dans la partie des bois des 
broulîailles , & la cavalerie dans l'autre partie ; mais fur le 
rtanc de cette cavalerie , il faut y mettre de l'infanterie (S.' du 
canon , & derrière cette infanterie , des luillards & des dra- 
gons, pour aflurer ce flanc, empêcher l'ennemi de le tourner, 
& pour pouvoir foi-même le prendre en flanc fi l'occaHon s'en 
préfente. En 1757 , l'atmce Françaifc ayant quitte fon camp 
de Munfter, vint camper à "WarendorfF, & dc-là à Réda» fur 
cette nouvelle , INT. le Duc de Cumberland quitta fou camp 
fous Paderborn y & alla fe camper à Bile a eld , ia droite ap- 
puyée à la gorge de BUeweld» où étoit fon Quartier général , 
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le village de Brakeweld à.peu-près dans le centre , cependant 
plus près de la droite ; fa gauche s'ctendoit dans la plaine , juf- 
qii'à im 1 ois très-clair & acccffible , mc!ne à la cavalerie » c'eft 
mcaïc par cettç raifon que les ennemis avoient élevés quelques 
retranchemcns à leur gauche p ur Ki c uu rir. En avant du vil- 
lage de Brakeweld , ils avoiLiit coullruit une grande redoute 
^ui pouvoit contenir environ trois cens in-i.aries i entre les re- 
trancheinens de la gauche 6c cette recloute, lecampëtoitaccc/ïî- 
ble par-tout, &l l'on pouvoit y arriver fur plufieurs cfcadrons de 
front. La partie depuis Brakeweld jufqu'à la gorge de Bilc w dJ, 
écmt plus couverte; mais ce font des haies aufll favorables à celui 
qui attaque qu'à celui qui e(l attaqué. Ce camp dans fa totalité étoic 
afib fur une pente douce , ayant derrière lui ime longue chaîne 
de montagnes, & n'ayant pour toute retraite que la gorge de Bi- 
leweld. Telle étoic û pofif Ion du camp de M. le Duc de Gum- 
berland. Par la fituation du terrein fur lequel ce camp étoic af- 
ûs, & par celle qui école en avant , il eft aifé de voir que û M* 
le Maréchal d'Eftr^s eût eu le deflèin d'attaquer Tannée enne* 
mie dans cette poiîtion » toute l'infanterie auroîc dû être portée 
fur la droite de Parmée ennemie* depuis la redoute en avant de 
Brakeweld jufqu'à la gorge de Bileweld « U touce la cavalerie 
depuis la redoute jufqu'aux retrancheinens de la gauche « avec 
deux ou trois brigades d'in^terie fur cette gauche pour atta» 
quer ces retnmchemens ; aînfi par la fituation du terrein , la 
plus grande partie de l'in&nteric auroit été fur la gauche de 
fannée , Ce toute la cavalerie fur la droite , à l'exception de 
deux ou trois brigades d'infanterie qui auroienc couvert le flanc 
de la cavalerie t & de quelques Régi mens de hu^rds 6c de dra- 
gons qui auroient été placés à la gauche (<t). 



i^) ^a«^;i^uc Mtic X>ac de CuiobcilaiiU eue pccpaxé la jpoiiùoa de Bileweld 
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Ces exemples AiffiTenc pour prouver que la difpofirion doit 
toujours être relative au terrein & à l'arme qui peut a\ cc 
plus de facilite , qu'il faut cependant que les troupes puifient 
toutes fe fecourir & fe protéger , ce qui ne le tcouvc point dans 
ma première difpofition fur le terrein de Malplaquct , parce 
que l'infanterie de la droite eft trop éloignée de celle de la gau- 
che , cependant chaque arme eft lur le terrein qui lui cft propre 
& oïl elle peut combattre » mais réîoignement des deux ai .cs 
d'infanterie , 6c la facilité que l'ennemi peut avoir de forcer à 
coups de canon la cavalerie de fe replier fur le village de Mal- 
plaquet , Si d'abandonner par cette retraite le flanc de Ton in- 
&nterie t rendent cette difpoiîtion défeâueufe. 

Toute dirpolition bonne par elle-inême » exige encore les fe- 

coucs 



depuis pluficur;: jnurs , 6c quil eut ùh tome* let dîrpofirioos nécefTairet pour ae- 

tendre l'armcc Fi .itu aifc , ce n't5roir cependant pas fan intention , puifqu'â la pre- 
mière marche que Ht la rcfcrve de M. le Prioce de Soubife > Se fans attendre que 
l'armée Françaile eat fait aucun mouvement » ce Duc prie 1c parti de déca n i p e 
aimant mieux faire une recraite volontaire , & loin de l'ennetni , que d'attendre 
qu'il futà portée de le co!-.ibattre , ou de l'inquiérer au p:i Tage du Wefcr ; pié- 
cauiiotiprirc à tems > car M. le Maréchal d'Hiirccs dcvuit l'attaquer le teode- 
nain : mata il étoit imlifpcnfable de préparer la marche qui dévoie dépofler M. le 
Duc de Cumherland par force ou par divertion , avant que l'armcc du Roi put 
palier le Wefer. La retraite de M. de Cumbcriand tacilituit l'exécution de ce 
projet ; mais (k marche vers Hamelen pouvoit rendre difficile celui d'ailîéger 
Cecce Place. Pendant que M. le Maréchal d'iiDrées s'occupoit féricufement , & 
avec toute l'adivité poflible , des moyens prélirninaiics , il s'avança à Bileweld 
pour tenir l'cnneini dans l'incertitude fur ie point où il vouioit pafler le Wefer, 
6e cofrfbmmer des fubfiftances qui lui devenoienc inueîles pour l'exécacion de Tes 
projets formés depuis long-tems, ficdont les combinaîrons furent fi jufles , qu'en 
même tcms qu'il palTbit le Wcfer à Hoxter &: à Hailistoi t , il prévoyoir que M. 
le Duc de Cutiiberland i'attendroit à H^deimbeck pour ic combattre & l'empè» 
/ cher d'affiéger Hamelen : ce qui eft protwé par fa lettre k M. de Paulmy» en 
*.^*P"- date du ii'i Juillet , dix jtxirs avant la bataille qui r;)-.it!iit au Roi dans on CuH 

l>icceTJufiL i^"'' ^ Uft&t, U Wefipbalic, U uœ jpactic de l'^lcOorac d'UanofU, 

fcatives de 

JànMénwe, 
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cours de l'art , lorfque l'on a pour objet de rcRur fur la défcnfi. 

ve. vSi , dans ce cas , ces deux précautions Ion: ncctllaircs , la 
dilporition que le General lait de Tes troupes lur le tcrrcin choi- 
fi , pour y attendre & combattre l'ennemi , n'eft pas moins ef- 
fcnticlie. La difpofition de le .Maréchal de Villars lur le 
terrcin de Maiplaquct ctoit abfoluinent déknlive , puifquc Ton 
objet ^toit d'empêcher les ennemis de faire le liège de Mons; 
le champ de bataille qu'il choilic étoir relatif à Ion objet» les 
retranchemens qu'il ht taire en avant de Ion mfanterie, ajourè- 
rent encore à la bonté de la polition i mais fa difpofition ne 
remplilFoit point entièrement Tes vues , parce que le liane gau- 
che de fon armée n'avoit aucun appui , & le bois du Sart qui 
auroit pu lui en fervir s'il l'eut fait occuper en entier, lui devint 
funefte , parce qu'il n'en occupa qu'une partie. Prenons un 
exemple plus moderne. 

Le champ de bataille de Fontenoy n'avoit pour objet que la 
défenfive , parce qu'il s'agiflbit d'empêcher les Alliés de trou- 
bler les opérations du fiègc de Tournai , que le Roi faifoit en 
perlonnc. Parcourons le terrein , exauunons fa Htuation , les 
retranchemens que M. le Maréchal de Saxe fit élever pour le 
rendre plus fort, & voyons enluite fi la dilpoliiion des troupes 
pour combattre remplilloit l'objet de la défcnfive , que la pofi- 
tion de l'armée Françaifc exigcoit. 

M. le Maréchal de Saxe inflruit que les Alliés commandés 
par M. le Duc de Cumbcrland , M. le Maréchal de Konigfeg, 
& M. le Prince de Waldeck, s'afiunbloient à l ombeck , cou- 
verts de la rivière de Senne , ne douta point que leur intention 
ne fut de tâcher de fecourir Tournai , 6< d'attaquer l'armec du 
Koii ce Générai Un c uiîir.né dans Ion opinion, lorfqu'il apprit 
qu'ils eioicnt venus Càuiper entre i'Abbaye de Cambron 6c 

Ff 
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SoîgnieSt mais incertain s*ils marcheroient pour fecourir Tour- 
nai, en dirigeant leurs efforts vers le bas Efcaut, ou s'ils fe por- 
teroient fur l'année du Roi , en laiflant la grande chauffée de 
Leufe à Tournai , & en menaçant la partie du haut Efcaut ; & 
pour être inflruit de leurs mouvemcns & de leurs marches , il 
détacha M. Duchailas du côté de Leufe , avec ordre de fe reti- 
rer à mcfure que l'ennemi ^'avanccroit fur lui , ce qui fut exé- 
cuté ainfi qu'il l'avoit ordonne. La marche des Alliés ne per- 
ÎTiettoit plus à M. le Maréchal de douter que leur defl'ein ne fut 
de venir attaquer l'armée du Roi , laiflant le bois de Barri & de 
Leulc à leur droite. Il avoir d'avance choifi un champ de ba- 
taille , dont il avoit aflliré la gauche par deux redoutes , & par 
des abattis entre ces deux redoutes faits dans le bois de Barri > 
mais il ne prit aucune précaution pour le front du champ de 
bataille , qui ne fut totalement déterminé (jue la furveille de 
l'adtion. 

Ce champ de bataille forraoît un angle , dont le fommet 
étoit Fontenoy. Il efl aifé de fentir de quelle importance il 
ctoit de garder & de défendre ce pofïe, & la néceffîté de faire 
dépendre le fuccès delà bataille de fa confervation; ons'occupar 
autant que le lems put le permettre, à fortifier ce village , & à 
le mettre en état de défenfe, profitant de tous les avantages 
du terrein & des chemins creux qui l'environnent i on éleva 
pendant la nuit des redoutes fur la droite de ce village, dont 
la dirc(5lion s'étcndoit vers Antoini à la pointe du bois de Barri 
on avoit élevé une redoute , & une autre encore pardcU cette 
pointe, pour appuyer la gauche, & on avoit fait des abattis entre 
ces deux redoutes i ainfi le bois de Barri appuyoit la gauche , le 
village de Fontenoy étoit au centre, & celui d'Antoin appuyoit 
la droite. Il y avoit environ 3 toiles de la redoute fuuée à la 



Digitized by Google 



LIVRE I. CHAPITRE It 827 

droite du bois de Barri , relativement à l'armée Françaife juf- 
qu'à Fontenoy , & de ce village à Antoin environ 900 toiles ; 
Tannée occupant ce terrein devoit néceflairemcnt former un 
équerre. Tel éroit le terrein que l'armée occupa lorique les Al- 
liés vmrenc l'attaquer le 1 1 Mai 1745. 

Voyons aélucllement la difpofition que fit M. le Maréchal 
de Saxe , relativement terrein qu'il avoir choili , & les pré- 
cautions qu'il prit pour parer aux attaques que l'ennemi pouvoic 
faire. Il mit un bataillon dans chacune des redoutes de la gau- 
che, quatre dans Fontenoy , deux derrière pour les foutcnir» 
depuis la ç-auche du village de Fontenoy iufqu'à la redoute 
du bo!s de Ixirn , onze bataillons i pardiJa , lur la gau- 
che , U::v bataillons , dont trois en premicrc ligne , & un plus 
loin lur la gAuche j trois autres à-pcu-près alignés lur les onze 
bataillons, & trois autres plus en arrière} derrière cette féconde 
ligne , huit efcadrons > depuis la droite de Fontenoy jufqu'à 
Antoin, derrière les trois redoutes, il y avoir une ligne compo- 
fée d*une brigade d'infanterie , de quatorze efcadrons de dra- 
gons, & d'une autre brigade d'infanterie, qui appuyoit fa droite 
à Antoin , dans Antoin cinq bataillons » la cavalerie ëtoit fur 
deux lignes , l'une de vingt-quatre efcadrons » & la féconde de 
vingt'huic » entre ces deux lignes de cavalerie il y avoit huit - 
bataillons en réferve » pour fe porter où befoin feroit. Dans les 
trois redoutes entre Fontenoy & Antoin , il y avoit placé des 
dctachemcns , tirés des deux brigades d'infanterie qui défen- 
doient cette patrie i enfin la Maifon du Roi fit les Girabinîers 
étoîenc en céferve , appuyant leur droite à la féconde ligne de 
cavalerie , & leur gauche vers la grande chaufl^e de Leufe. 
M. le Comte de Lovendal , qui depufe eH more Maréchal de 
Fiance 1 étolt avec ikréfem enoe kmontdeTrinitéâc le village 

Ffa 
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de Ruiiiignies, & M. le Maréchal avoit lailTé vingt-fept bataif- 
lons & dix-fept efcadrons , pour conciuer ie fiège ôi contenir la 
garaifon. Voyez la Planche lo. 

Telle croit la difpontion de M. le Maréchal de Saxe , lorl^ 
que 11- Alliés dcbcuclicrLat par le village de Vezon & par celui 
de Maubray , & viartiit le mettre en bataille , les Anglais &c 
les Hanovriens fur deux lignes d'infanterie , leur droite au bois 
de Barri , & leur gauche à la hauteur de Fontcnoy , ayant der- 
rière leur gauche le village de Bourgeon, que les Français 
avaient brûlé la veille. Leur cavaicne écoit en iroificme ligne « 
6c la réferve en quatrième , compolce d'infanr.riw: 6c de cavale- 
rie. Les Hollandais formèrent l'équcrrc a\LC la droite de leur 
armév; , & fairoi;.rjt lace aux trois redoutes entre Fontcnoy ôc 
Antoin , leur droite vers la gauclie des Hanovriens » ôc kur 
gauche entre Antoin & le village de Pieronne. 

La difpofition de M. le Maréchal de Saxe écoit bonne J mais 
il me feuible que de Fontenoy à la redoute du bois de Barri , 
cette partie étoit la plus foible , & cependant c'étoit celle fur 
laquelle il étott probable que les Alliés feroient les plus grands 
efforts , parce qu'en fuppofant qu*ib euflent pénétrés par cette 
partie, & battu les troupes qui la défendoienc, ils les replioient 
' néceflairement fur Antoin , ou , au moins , fur le pont de ba- 
teaux jetté proche le village de Gilonne > & en allant appuyer 
leur gauche au village de Ramecroix & leur droite à Tournai , 
k Place étoit fecounie. M. le Comte de Lowcndal qui étoit 
près le mont Trinité avec fa réferve , auroit été forcé de repai^ 
fer TEfcaut pour rejoindre Tarmée fur ta rive droite , A le /iège 
auroit été levé ; mais ce n'étoit pas ce qu'il y avoit de plus à 
craindre 9 en fuppofant que cette gauche eut été battue i il n'y 
avoit qu*un SenA pont fui PBfcaut , il eft vrai qu'il c^toit défendu 
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, par des tetranchemens trcs-étcndus , & qui pouvoient mettre à 
couvert une grande quantité de troupes; mais pcrfonne n'ignore 
]e délordre & la confufion qui fe mettent dans une armée bat- 
tue, lorfqu'cllc cft fuivie vivement : eut-elle fix ponts pour fe 
mettre hors d'infulte , une grande partie des Toldais fe jettera à 
la nage , dans l'cfpërance de fe lauvcr j lu tôt ; mais ce délordre 
doit augmenter lorfqu'elle n'a qu'un Icul pont pour fe retirer. 

Cette partie entre Fontenoy & la redoute du bois de Barri 
étant la plus foiblc , il auroit fallu élever encore une redoute 
entre Fontenoy 6c la redoute du bois , alors tout le front de 
l'armée auroit été en force i mais quoique l'année Françaife rem- 
porta la vièloire , cela ne prouve pas que M. le Maréchal de 
Saxe n'ait pu faire une meilleure dilpofition , non-ieulement 
quant à la force de la pofîcion de l'armée , mais encore quant à 
la dilpoUtion des troupes. 

Je ne doute pas que fi ce Général eut eu aflez de forces pour 
fe porter par tout, ik que l'état d'alFaificment oh il étoit, lui eut 
peruus d'avoir toute la tcte, & d'agir par lui-même, il n'eut re- 
médié aux inconvéniens qui pouvoient réiulter de la dilpofition, 
6; tci laiiicii . m il en eut fait une aULie plus relative à l'état de 
la pierre aclucl!. , mais il écoit mourant, il n'avoit pas la force 
de inoiuer àciicval, fa voix étoit éteinte, porté fur un char, 
fon cournç^e feul le foutcnoit. M. le Maréchal de Saxe ht tout 
ce que Ton pouvoit attendre de lui dans l'état affreux oi\ il étoit, 
il fit même plus qu'on ne pouvoit efpérer ; ainfi n'attribuons 
point à ce grand Général les défauts qui pouvoient e<'re Uans la 
difpofirioni & en prenant le terrein tel qu'il l'avoit choifi & fait 
fortifier , examinons li l'on n*auroit pas pû faire une meilleure 
difpontion , & fi par cette difpofition l'armée n'auroit pas été 
plus en force , 6c moins rufccptible d*être forcée par le centre de 
la gauche , comme elle le fut d*abord* 
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Je n'ai point imaginé la difpofition fuivante, j'en dois l'idée à 
M. le Maréchal d*Mrées, qui Teut, fans doute, exécutée , s'il 
eut commandé l'armée î & la viftoire qui balança long-teins 
entre les Français & les Alliés, eut été plutôt décidée en faveur 
des Français , en fuppofant que les Alliés euflent oie attaquer 
l'année dans une pofition bonne par elle-même i mais dont la 
difpofition étoit encore plus formidable. 

M. le Maréchal de Saxe avoit trente-fept bataillons , dont il 
pouvoit difpofer pour ce point de défenfe i de ce nombre , fix 
avoient leur place marquée » quatre dans Fontenoy , & deux 
dans les redoutes du bois de "Bun, Dans rintervalle de la re^ 
doute du bois de Bairi à Fontenoy , établir quatre batteries de 
canon du parc , &ns compter celles qui étoient dans le village 
de Fontenoy « & près de la redoute de la gauche > ces quatre 
batteries balayant la plaine en avant f & croifant leur feu en 
avant de Fontenoy & de la redoute. Dans les trois intervalles 
* de ces quatre batteries t placer un peu en arrière trois colonnes 
d'infanterie de fix bataillons chacune» derrière le village de 
Fontenoy , quatre bataillons , pour foutenir les troupes qui le 
défendoient » d'autant plus que ce point étoit eflèotiel à confer- 
ver. Derrière la brigade placée fur le flanc droit de Fontenoy, 
& qui foutenoit les deux premières redoutes , trois autres bo* 
taillons en féconde ligne , pour veiller à la confervarion de 
Fontenoy » & à celle des deux redoutes de ce flanc droit. 
Derrière les abatds qui étoient entre les deux redoutes de la 
gauche , trois bataillons , trois autres derrière la redoute qui 
fermoit abfolument la gauche. Je ne change rien à la difpofi- 
tion depuis Fontenoy )ufqu*à Antoin , excepté que je mets 
douze efcadrons de cavalerie en féconde ligne » derrière ceux 
de dragons. £n féconde ligne derrière les batteries & les ba» 
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taillons du centre de la gauche , je mets vingt efcadrons , de 

vingt en troifième lionne ; fur h gauche de cette cavalerie , je 
place la Maifon du Roi & les Carabiniers , fur deux lignes de 
dix-fept efcadrons en première , & dix en féconde , leur gauche 
s'étendant vers le village de Ramecroix , cette partie étant ef- 
fentielle à garder , parce que les Alliés pouvoient aufli-bien 
marcher fur Ramecroix par le chemin de Lcufc , que fur îe vil- 
lage de Vezon i c'efl pour cette raifon que Ramecroix auroit dû 
être accommodé & fortifié , & y placer une brigade d'infanterie 
tirée de la tranchée de Tournai , ou de la réferve de M. le 
Comte de Lowendal, qui étoit, comme je l'ai déjà dit , cimpé, 
fa gauche au mont de Trinité» & la droite à Rumignies. Voyez 
la Planche 1 1 . 

Je crois cette dil nollnon formidable depuis Fontenoy jufques 
pardelà le bojs de Barri , cette partie eft inattaquable > celle 
entre Fontenoy & Antoin eft plus foible en troupes , mais elle 
eft couverte par trois redoutes , & on peut détacher quelques 
bataillons des trois colonnes du centre de la gauche , fi les cir- 
conftances l'exigent , & rendre par-là cette partie auffi difficile à 
attaquer » d'ailleurs , on peut faire mettre pied à terre aux dra- 
gons, d'autant qu'ils font ioutenus pat une ligne de cavalerie» 
& couverts par trois redoutes. 

" (^X:) L'ennemi ne peut pas pourluivrc bien loin la cavalerie 
de la première ligne , fi l'on a pris la précaution de placer quel- 
qu infanterie, du canon , & des troupes légères , fur ic liane de 
cette cavalerie i mais la cavalerie ennemie n'a n^n à craindre 
de l'infanterie de la première ligne, & Montécuculi fe trompe, 
lorfquTîl dit que l'inJimterU ét la pnmien, ligne tomberoit en 
guette & en flanc fur la cavalerie ennemie , qui pourfuivroit 
çelle qu'elle a battue. Couune cette première ligne d'infanterie 



COMMENTAIRES SUR MONTECaOTU; 

eft probablement attaquée par celle de rennemi , ou qu'elle ett 
dans l'attente deTêtre, elle ne peut hazarder de fe dcfunir ni 
de s'afFoiblir, en marchant en partie au fecours de fa cavalerie, 
parce qu'elle divifcroit Tes forces , 5c que ne préfentanr plus le 
même front , elle feroit elle-même prife en tlanc par les batail- 
lons ennemis qui la débordcroient ; mais en prenant les pré- 
cautions que j'ai die ci-defllis; cette infanterie, ce canon , & ces 
troupes léf^eres , que je place fur le liane de la cavalerie op- 
pofc à celui de i'intanterjc qai eft en ligne , fuffifent pour con- 
tenir la cavalerie ennemie, l'empêcher de fuivre trop vivement 
la cavalerie battue , & lui donner le tems de paflèr par les in- 
tervalles de la féconde ligne , qui doit marcher en avant , 6c 
attaquer Pennemi avec force ôc célérité lorfque la première li* 
gne fera derrière elle, en même tems que les troupes légères le 
prendront en fianc & parderriere. L'infanterie du flanc doit 
relier dans fa poiition , 3c faire un grand feu de fon canon pour 
contenir la féconde ligne de la cavalerie ennemie. Pour donner 
plus de fotidité à ce fecours, on peut faire marcher une brigade 
d*in&nterie de la féconde ligne ; cette brigade fe forme en co- 
lonne , & va appuyer fa tête à la première ligne , fait enfuite 
un à droite ou un à gauche, fuîvant le flanc où elleefl appuyée, 
& par fon feu, elle doit rallentir la' vivacité de la pourfuite de 
Tennemi. 

Si cette première ligne de cavalerie, au lieu d*être battue , 
enfonce l'ennemi , & le force i une retraite précipitée , les 
troupes légères doivent fe Joindre à elle pour prefler fa retraitCt 
& pour le forcer , par la vivacité avec laquelle elle le fuit » 
à entraîner avec lui la féconde ligne i û cette charge réufllt, Se 
que les deux lignes ennemies foienc en déroute , Tinfanterie Se 
le canonqui étoient fur le flanc de la cavalerie , doivent fe rappro-* 
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clier de la première ligne de Ton -infanterie , pour prendre en 
fianc l'infanterie ennemie en même tems qu'elle e(l attaquée de 
front. Ce mouvement ne doit fe faire que lorfque la féconde 
li^e de la cavalerie qui fuit la première, aura dépaflTë le terrein . 
fur lequel étoit la première ligne. Si Tennemi fe retire en' ordre, 
la féconde ligne doit prendre le terrein qu'occiipoit la première, 
pour garder le flanc de Tinfantcric du corps de bataille , & le 
Corps d'inf?tnterie qui étoit lur le Hanc oppofé de la cavalerie, 
tnarcher roujours à hauteur de cette féconde ligne de cavalerie. 
Ces préceptes font bons, mais il faut les appliquer aux circonf- 
tances & au terrein, & ne pas prendre pour une règle générale 
ce qui peut être bon dans une occadon , & qui dans une autre 
feroit un mouvement ou une difpofirion faufle. 
■■ (II) Par la difpofirion de Moncécuculi , il paroît qu'il fupr 
pofe une pKiine , & que les deux flancs font appuyés à une ri- 
vière ou à des marais , & de l'autre à des moiuagnes ou à des 
ravins impraticables. Suppcfon-s une rivière à la gauche & des 
montagnes à la droite, il efl nécefTairc acxauimer la difpofitioa 
de ce Général , relativement au terrein indiqué, &au nombre ôc 
à l'efpecc de troupes qui compofent fon armée. 

Il fuppofe que Ion intanteric cft compoféc de Icixc bataillons 
de douze cens quatre-vino;t hommes chaCLin , tanr piquicrs que 
rooufqiiciaircs 5 kl ca\'alcric de qiiacrc-vjngt tlcad:ons de cent 
cinquante cavaliers chacun , de deiiv mille dragons & de deux 
inillc croates , ou troupes légères ; ce qui compofe une armée 
de 36480 combattans. li partage fon infanterie en deux parues 
égales , il met fix bataillons en première ligne , & deux autres 
bataillons pour fortifier les flancs, & former un hataillon doublt* 
Sa féconde ligue eft de la même force & dans le même ordre 
;^e la première > il met vingt-cinq efcadrons en première ligne» 
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c'eft-à-dire , treize à la droiro de l'infanterie de la première 
gne , & douze à la gauche dans la même pofition ; pardclà la 
cavalerie il nui: cinq cens croates, ou troupes légères, à la 
droite, <S: autant à la gauche i il couvre les deux flancs de cette 
première ligne par leize cens dragons à pied , dont huit cens à 
la droite «Se huit cens à la gauche , les uns appuyés à la chaîne 
de montagnes , &c les autres à la rivière. Il paroît qu'il place 
dix elcadrons cuirafles entre les deux lignes derrière les deux 
aîles, dont cinq à la droite & cinq à la gauche , avec mille 
croates fur la môme ligne , partagés en deux parties égales i 
cette ligne de cavalerie mile entre la première & la féconde 
ligne, paroît avoir pour objet de renforcer la première ligne au 
momcntqu'clle s'ébranlera pourattaquer, ou bien de la loutenir; 
en fuppofantqtie cinq elcadrons de cuiraf?iers,& trois de croates» 
OH de hufTards , puiflenc donner un fecours efficace à treize ef- 
cadrons de cuirailiers qui font pliés & battus. La féconde ligne 
cft feinblable à la prcisiere pour le nombre de bataillons & 
pour les ticadrons : il place deux cens dragons à cheval lur 
l'aîle droite &: autant fur l'aîle gauche , derrière les dragons à 
pied , mais alignés fur ia féconde ligne. Il met vingt cfcadrons 
cuirafTés en réferve; mais il ne dit point où il faut les placer, il 
dit feulement qu'il en faut dix pour la réferve de la première 
ligne , & dix pour la iLCondc hgac , cj qui n'cfl pas clair; s'il 
avoit dit qu'il en falloir dix pour l'aîic droite 6c dix poui î'aîle 
gauche, il auroit été plus intelligible. Comme fon ordre de ba- 
taille me paroît déjà afllz confus, j*ai cru devoir partager ces 
vingt cfcadrons en deux parties égales , & en mettre dix der- 
rière la féconde ligne de la cavalerie , appuyés à la rivière , & 
dix dans la même pofirion , appuyés à la chaîne de montagnes. 
•.Enfin il place des pelotons d'inÊuiterie tirés des bataillons ^ 
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entre les efcadrons de la première ligne. ïl me feinble que telle 
td la difpofkioii de Montëcuculi > du moins , cfeft aïnfi que je 
Tai conçu. Voyez la Planche n: 

• L'explication qu'il donne de l'emplacement de fes croates , 
ou troupes légères , n'cft pas claire ; il les place vis à.visU mUiea 
dufront. Il y a dans cette expreflîon une obicurité fur l'endroit 
oh il veut qu'ils foientpoftési on ne fait fic'eften avant de chaque 
front , vis-à-vis le milieu de chaque aîle , ou fî c'cfl entre Ic5 
deux lignes , d'autant qu'il dit enfuite , iju'ils daiy-'cnt être mis 
comme en kffe, toujours prâs à Joriir tout d'un coup , dès que 
i'occj/ion le demande. S'ils lonr en avant du front de la pre- 
mière lien?, ils ne fonr point en kij'e ni enicrnics \ or com:ne le 
terme de lortir fuppoic que l'on cft enfermé ou enclavé danî 
une ligne ou entre deux ligne*; , ils ne peuvent pas être en avant 
de la première ligne. Il ajoute que s' il y a un plus grand nom'- 
hre de cavalerie léç^crt que. les deux mille croates , il ferait diffi- 
ciU d& les comprendre dans l'ordre de bataille. Je ne vois point 
quelle feroit la difficulté de les employer utilement i il dit lui- 
même qu'il faut les mettre fur les ailes de l'autre cavalrric , (ce 
qui s'entend fur les aîles de la cavalerie de la féconde ligne. ) 
voilà donc leur place toute trouvée. Ce qui prouve encore que 
fon latcntion a été de mettre ces mille croates encre les deux 
lignes, vis-à-vis le milieu de chaque front , c'eft qu ii ne place 
far les aîles de la féconde ligne que le furplus pardelà les deux 
mille croates qui (ont dans fon armée. Ce qu'il die enfuite e.Q 
cop.tru toi;:c poifibiliré : il fiippofe que cette cavalerie légère 
eft enveloppée ians pouvoir fe défendre, Bc il prétend que dans 
cette pofition doit jc mctire à ouven derrière l'.r'/uée. Si 
elle eft enveloppée de façon a ne pouvoir pas fe retjrer , il lui 
impoird>le de fe mettre à couvert deriiere l'année , il falloit 
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qu'elle fe mit en fûreté avant que d'être enveloppée» danscettdf 
pofition facheufe » elle n'a d'autre reflburce que de tâcher de 
pénétrer par quelqu*endroit le fabre à la main , & de fe faire 
jour pour fe rendre au lieu indiqué par Montécuculi : d'ailleurs, 
comment ce Général veut-il que ces croates foient enveloppés, 
puilc]u'il les met entre deux lignes? Avant qu'ils foient atta- 
qués , il faut que la première ligne de cavalerie foit battue > ôc 
encore ne le feront-ils pas , parce qu'ils feront entraînés par 
.cette prciuierc ligne, ou ils fe mettront p'^onu tcmcnt en fûreté, 
en pafTant par les intervalles de la leconde. Si on les place en 
avant de la première ligne , ils. peuvent être facilement enve- 
loppés pour peu qu'ils s'en éloignent , ou fe renverfer fur la pre- 
mière ligne , & y mettre du défordre > mais alors ils ne feront 
plus en kjfe. 

Examinons les ndfons que peut avoir eu ce Général pour 
fiâre la dirpolition ci-deflus , & les défiiuts que je crois y trou- 
ver. Monttocttli aprobaUementeu deflèin de faire agtrprincî- 
paiement fa cavalerie, & pour lui donner un fecours plus prompt» 
il met entre les deux lignes dix efcadrons cuiraflSsfie fut de cro»» 
tes» fttûs ces feize«lcadrons, dont il y en a Iiuit pour faSle droite 
Sthuit pour l'aîle gauche, ne peuvent qu'éloigner, & mêineempâ-' 
clier les fecours que la (econde ligne doit donner à la première, de 
y mettre du défordre fi elle eft battue : d'ailleurs , que devien- 
dront ces pelotons dln&nterie , qu'il met d^ns les intervalles des 
efcadrons de la première ligne ? ils feront foulés aux pieds des 
chevaux i ou hachés en pièces par Tennemi. Si au 1^ d'être 
battue, cette première ligne culbute la cavalerie ennemie, elle 
ne peut efpérer cet avantage qu'en marchant elle<même à Ten-, 
nemi , & elle perd alors le fecours qu'elle s'étoit promis de ces 
pelotons d'infiuueiie» pacce qu'ils ne peuvent pas la fui vie i 8ç ^ 
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^our ne pas perdre ce fecours très-incertain , elle fe laifle atta- 
quer de pied ferme, il y a tout lieu de croire qu'elle fera battue. 
Les mille croates qu'il place entre les deux lignes , à côté des 
dix efcadrons cuirafl'és, font, fans doute, pour prendre en flanc 
la cavalerie ennemie , en fuppofant la prcnucre ligne forcée 
de fe retirer î mais pour qu'ils puiflent exécuter ce projet, il faut 
au moment que la cavalerjc s'ébrank pour marcher à l'enne- 
mi , que les cinq cens croates de la droite aillent appuyer leur 
gauche à la hauteur du bataillon de hi droicc de la première li- 
gne , & leur droite tirant vers la iecondc ligne i & que ceux de 
la gauche le mettent dans la même pofition , leur droite au ba- 
taillon de l'aîle gauche de la première ligne , & leui gauche 
tirant vers la féconde hgne. Les mille autres croates qu'il ap- 
puyé aux aîles de la cavalerie de la première ligne , peuvent 
avoir deux objets , celui de prendre en flanc l'enneim en même 
tems qu'il fera attaqué de front» & celui de couvrir le flanc des 
dragons â pied , & de âciliter leur recrute fi les droonflances* 
f exigeoîent : les dragons à cheval femblent avoir le même ob- 
jet » ces derniers peuvent être de quelquTutilité ; mais les croates 
ou les huffitfds ne peuvent fervir i rien» parce quTil eft probable 
qvfih feront attaqués en même tems que la cavàlerie, & que 
n'étant pas montés aflèz avantageufemenc « ils né pourront pas 
réfifter au choc delà cavalerie ennemie i ainfi loin de couvrir 
& de protéger les dragons i pied » ce feront ces dragons qui les 
prot^ront par leur feu « & qui leur fioliteront les moyens de 
fe retirer. Les huit bataillons en première ligne » dont il y en 
a deux pour fortifier les côtés , font rangés dans l'ordre accou- 
tumé, avec la diffiSrehce cependant que du tems de Montécu- 
çuli tes bataillons étoient rangés fur fix de hauteur » & qtfau* 
jourd'hut ils ne fcmt plus.que fur trois» la féconde ligne dk dans 
k même ordre » tant infanterie que cavalerie. 
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Huit bataillons en première ligne ne font pas fiiffifans ; c*efî 
lîi première ligne qui doit faire les plus grands efforts, 6c qui d\ 
la plus expofée , par conlt'quent elle doit être plus forte en in- 
fanterie que la féconde ligne , qui n'eft faite que pour porter des 
fecours prompts, ainii que la rékrve , aux parties de la première 
ligne qui pourroient foibîir. 

La Icconde ligne de cavalerie ne peur être d'aucun iccours k 
la première, parce qu'il y a entre elles deux, dix- efcadronsde 
cuiraffiers & fix de croates; ces mille croates qui Innc en 
pour me fervir des tcruie^ de iMontécuculi , ne peuvent pas 
remplir l'objet que ce Général s'eft propofé , s'ils ne font pas le 
mouvement que j'ai dit plus haut , avant que la cavalerie ne 
s'ébranle pour marcher en avant i car s'ils attendent pour le 
feire que leur cavalerie foit pHée & battue , ils leront entraînés 
dans fa retraite ; s'ils font leur mouvement à tems , ils peuvent 
hii être d'un grand fecours , mais il faut bien compter fur i'in< 
telligence de leurs oifidens 4c fur la valeur de ces troupes. Je 
Aippofe qu'ils faiflenc kor ikioureaicnc à tems « qu'ils foieitt con^ 
didcs par des offictets valeureux 6t inceltigeiis, 4c qu'ils ne s'é- 
poiivament point dTwi preaiiei échec « la retraite de cette pre- 
mieie ligne fera toiqoitrs einbamifISe par les dix efcadronsde 
cuiraffiers qui ibnt entre les dew Hgnes, & qui empêcheront la 
féconde ligne de marcher à ibn iecoofs. 

L'objet que Ton doit fe propolèr dans ta difpofition que t*ofi 
hk des troupes fur un ch^mp de bataille» ell de mettre chaque 
arme fur le terreinqui lui eft propre » A: où elle peut agir avec 
plus d'avantage « que toutes puÛènt fe protéger l'une l'autre, 
(ans que cette proteâion exige de grands mouvemens : il faut 
encore que la première difpoficion puiflè fe changer facilement 
ieloa les circooftances , iÎMis que rennemi puiilè sTcn apperce* 
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voir que lorfqu'elle eft {me , ou qu'il cfl attaqué dans ce nouvel 
ordre i nu s'il s'en apperçoit , qu'il ne trouve aucun moyen ni 
aucun jour pour attaquer avcc avantage pendant le tems que Te 
£iit le mouvenienc 

La difpnflrion de Montccuculi ne peut pas fe changer fans 
faire de grands inouvemens, qui demandent beaucoup de tems, 
fans une précifion qu'il eft bien difficile d'avoir , «Se lans mettre 
de la confiifion dans les troupes. (vC délordre peut venir de 
deux principes i le premier des pelotons d'infanterie qu'il met 
entre fcs el'cadrons de la première ligne ; le fécond , 6c le plus 
certain , vient de ces dix efcadrons qui font entre les deux li- 
gnes. Je penfe auflî que les croates, ou hufiards , qui couvrent 
les flancs de la cavalerie de la première ligne , & qui ont fur 
leur flanc des dragons à pied , feroient mieux places à côté des 
dragons à cheval, parce que dans cette pofition ils peuvent être 
utiles à la cavalerie fi elle cft battue ; ils peuvent encore être 
d'un grand fccours aux dragons à pied , en fuppofant qu'ifs fuf- 
fent attaqués par ua noaibrc de troup-^; trci-luperitur : fi , au 
contraire , la cavalerie ennemie cit larruc , ces croates, joints 
aux dra^^ons à cheval , peuvent par une attaque vive lur le llaac, 
achever la dcfiite de cette aîle, fuivie en ordre, mais avec vi- 
vacité par la première ligne. 

Après avoir examiné la difpofition de Montécuculi , & fait 
voir en quoi elle eft déftélueufe, il faut examiner celle que l'on 
pourroir faire du même nombre de troupes , & fur le même 
terrein. La difpofition que je propofe me paroît plus fimple, 
plus fufceptible de fcCours , plus nfée Â changer , plus facile 4 

mouvoir, dr moins fuietteau défordre. 

Je mets dix bataillons en première ligne , huit en kitaîUe* de 
deux en colonnes derrière les bataillons qui ferment les deux 
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«îles (a). Sur chaque flanc de l'infanterie je mets quatorze 
cfcadrons , & pour couvrir les ailes de la cavalerie , je place 
huit cens dragons à pied à J.i g.iuchc , appuyés à la rivière, àC 
douze cens à la droite, qui ont kur gauche appuyée à la chaî- 
ne de montagne<?. De ces douze cens di A^onsà pied , j'en déta- 
che quatre cens , .pour occuper les hiucs & les chemins qui 
pourroient être dans l'intérieur des montagnes , fur le flanc de 
l'armée, ôc donner jour à l'ennemi de pénétrer par cette par- 
tie, & d'attaquer ce flanc -, je fais rompre les chemins par des 
coupures larges &: profondes, & la terre qu'on en tire fert de 
parapet aux troupes que je p! tcc dcrncie. Si les hauteurs font 
praticables , que l'ennemi puiiie s en emparer , au lieu de 
quatre cens dragons j'en détache fix cens , dont une partie 
pour garder les coupures faites dans les chemins , &. l'autre 
pour occuper & garder les luurcurs. La féconde ligne ti\ de 
fix bataillons, treize cfcadrons a Ja droite, & autant à la gau- 
che , mille croates fur le flanc droit, un peu en avant de la fé- 
conde ligne , derrière les dragons à pied , & autant à la gau- 
che dans la mcme pofition. Il refte vingt-fix cfcadrons cuiraf- 
fcs, que je partage en deux parties égales , & que je place en 
réfervc en troifième ligne, l'une appuyée à la chaîne de mon- 
tagne, «Se l'autre à la rivière. Voyez la Planch. i ?. 

Ou cette armée a dellein de marcher en avant , & d'attaquer 

l'ennemi. 



' («) 11 lîiit fe reHouvepit que les bataillons félon Montécucali , fboc cledoazA 

cens quatre-vinjt foldats : j'ai laif!<5 les bsraiîlon:> i!e cette fiMce , pourne pas 
n'écarter du Texte , relativement à cette dirpotuion ; d aillems lî leur force pa- 
roic BU Lefteor trop codidérable » it n'a qu'à Tuppcfer que j'ai jotot enGMnble 
deux bataillons de llx cens quarante hommes » & qu'au lieu de dix batullopi 
en prcmicre ligne > U y en a vingt , & dooM CD iècondc au lieu de 
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l^nneim , ce <{u*eUe peur faire &im perdre la proteûîonde 
ies appuis , ou elle a deflêin de refter dans û pofirion ^ Bcày 
attendre l'ennemi. Si elle marche pour attaquer , elle doit 
toujours occuper les hanteiirs par des dctaclûmens » & les 
troupes deftiiïées à cette garde , doivent fouiller trèfr-exaâe" 
ment Tîntcrieur des montagnes , Se n'avancer qu'à mefiire que 
l'armce marche » dans ce cas il eft inutile de lever de la terre 
m de £ûce des coupures : mais lorfque l'on eft à portée de 
rennemi , on peut fur le champ barrer les chemins , en cou- 
pant de gros arbres » & en élevant de la terre pour n'être 
point inquiété par ce jflanc » À pour diminuer le nombre de 
troupes qu'il £uidroit y employer fans cette efpece de fortifi- 
cation. Si cette armée a choiE une pofîtion , Se qu'elle ibit 
réfolue d'y attendre l'ennemi , elle doit avoir eu le tems de 
fouiller les montagnes , de rompre les chemins , de £àire des 
coupures, & d'affurer cette parde» ainfî que les hauteurs. 

Je fuppofe aâuellement que cette armée dans la pofîtion 
indiquée cinleâiis , attaque l'eanemi ou qu'elle en foit atta- 
quée, n'importe , les manoeuvres , en la fuppofant battue, font 
les mêmes; &fi elle bat, fes difpofitions pour fuivre l'ennemi 
font aulfi les mêmes. En fuppofant la première ligne droite de 
fa cavalerie battue, elle doit fe retirep«par les intervalles de la 
féconde ligne , & fe rallier derrière , penti inr que celle-ci mar- 
che à l'ennemi > mais pour faciliter cette retraite de la pre- 
mière ligne, & donner plus de poids à l'attaque de la féconde, 
il faut que dans l'inftant que les deux armées s'c'branlent pour 
marcher en avant & fe charger, que les dragons à pied le lor- 
ment en colonue , cinquante ou foixante pas en avant de leur 
première poûtion , pour être plus en force, & par le feu du 
ilauc de cetcç colooue , en mi£ofe£ ^ l'ennemi , & rendre fou 
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^traque moins vive. Les mille croates doivent faire leur moa<« 
vement en même tttns que les dragons font le leur , & le met* 
tre en écharpe , l'efcadron de la droite à trente pas de la co« 

loime de dragons, & l'efcadron de la gauche, tirant vers l'ef» 
cadroo de l'aile de la féconde ligne. Cette colonne de dra^ 
gons à pied, & ces croates, ou huflards, en écharpe, aflurenc 
le flanc de la cavalerie , & empêchent qu'on ne la tourne , & 

menacent en même rems celui de l'ennemi, s'il a l'impru- 
dence de fe lailTer emporter a un premier lucccs. Huit elca- 
drons de la rcferve de la droite doivent aller fe placer derrière 
les mille croates ; »S: lorfqiie ce*; rroupes légères marcheront 
pour prendre en flanc <Sc parderricre l'ennemi vifloriciix, qui 
fuit la cavalerie en retraite , ces huit elcadrons doivent pren- 
d-e la place des croates , pour contenir , avec la colonne de 
dragons, la féconde ligne de l'ennemi. Le même mouvement 
doit fe faire à la gauche , du moment que les deux aimcCS s'c- 
branlcnr pour fe charger. Voyez la Planch. 14. 

J'ai dit qut je rncrtois deux bataillons en colonne , l'une 
derrière le bataillon de l'aile droite, & l'autre, derrière celui 
de l'ailc gauche de la première ligne. Ces deux bataillons doi- 
vent refter dans cette polition, jufqu'à ce que la première li- 
gne fuit à portée de l'ennemi, & prête à le charger la bayon- 
nettc au bout du fttfil ; alors ces deu.x colonnes doivent s'a- 
vancer par le pas oblique à la hauteur de la ligne d'infante- 
rie , doubler le pas , & attaquer l'ennemi en flanc , en même 
ttms que les huit bataillons l'attaqueront en front. 

Je fuppofe que cette .u vaque ne rcufllfTe point , 6< que cette 
prerniére ligne d'infanterie foit pliée Se foîLcc de k i étirer; 
les deux colonnes des flancs doiveiu , i.xus changer leur ordre, 
iê retirer avec la ligue , & couvrit les deux flancs » mais U 
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icconde ligne qui eft de fix batailloos , doit fe partager en 
deux, chaque bataillon fe former en colonne, & aller appuyer 
la tore aux deux bataillons en colonnes qui couvrent les 
aîles; ce mouvement el\ lifcà faire, & ne peut mcn\c pas être 
vu de l'ennemi , qui dans la chaleur du combat , àL dans le 
moment d'un premier iuccès, ne voit que la victoire, nefonge 
qu'à en profiter , & à liiivre l'ennemi qui le retire , fans faire 
attention aux mouvemens que fait fa féconde ligne » ces deux 
colonnes de quatre bataillons chacune étant formc'es, les huit 
bataillons doivent fc retirer lellcment , mais en ordre , pour 
engager l'ennemi à fe mettre entre ces deux colonnes : s'il s'y 
engage , il doir cire vivement' attaque fur fes deux flancs , & 
cette attaque doit donner le tems à la première lijrne de fe 
lallicr , i5< de rcniarcher à l'ennemi bayounette baillée. Pen- 
dant que 1 1 rc^i)iiLlL: ligne d'infanterie fait fop mouvement , Se 
qa cilc le iuïaie en colonne par bataillon , il doit le dct.u lier 
dix cfcadrons des deux re'ferves, cinq de celle de la droite , tk. 
cinq de la gauche , & aller fe placer à cinquante pas derrière 
te terreiu qu'occupoit la féconde ligne d'mtanterie , pour raf- 
fmer les troupes en retraite , & les forcer à fe rallier en avant 
d'eux} mais fi cette infanterie eft totalement en d^fordre, mai- 
gre l'attaque des flancs de l'ennemi par les deux colonnes , ôc 
que les ofKciers qui la coounandènc ne puiflèm point la ral« 
lier que derrière ce» ëîx doMirons , il &at alors que cette ca* 
Valérie la laiflè pgJèr , & qu'elle marche enfutte i Tenneniif 
qu'elle le charge à toutes jambes le fabre à la main i de fi elle 
entre datu les batûllons ennemis , il faut qu'elle ait la pré* 
caution de ne point les dépaffer , mais de reder dedans, & de 
hacher en pièces tout ce qui fera rc'fîftance ; fi ces eicadroAS 
âi;paflbient les bataillons e^uemisy €ewH:i, après qu'ils iètoient 
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pafles, fe retourneroient fur eux , & leur feroient un ft-u ter- 
rible qui en tueroit beaucoup , ôc ^ui les empcdnecoit de 
raiiier. Voyez la même Planche. 

Si, au lieu d'être battue, Tinfanterie force! ennemi à la retrai- 
te, la féconde ligne doit fc former en colonne par bataillon , & 
chacune de ces C\x colonnes doit aller remplir l'intervalle qu'il 
y a entre chaque bataillon de la première ligne. Quoiqu'il n'y 
ait que fix colonnes pour fept intervalles , en faifant joindre 
les deux bataillons du centre , il fe trouvera fuffifamment de 
colonnes pour remplir les mteivalles. Cette féconde difpoû- 
tion eft facile à exc'cuter î elle eft forte dans toutes fes parties» 
le feu ell plus vif, quoique le^ colonnes n'en doivcat point 
faire , & cet ordre eft folide pour fuivrc l'ennemi dans fa re» 
traite fans cjamdrc aucun cvcaemcat fâcheux. Voilà le mo« 
ment où la ligne pleine ell: bonne , parce que comme l'enfem- 
ble eft important dans cette circonftance , les troupes la con- 
ferveront bien plus &cilement lorfque les bataitloos fe join- 
dront , & que l'ordre fera entremêle de colonnes & de batail- 
lons en bataille. Il ne faut qœ du filence & de la ^ipline 
dans les troupes , & elles fuiviont renoemi avec vivacttd 9c 
£ms confudott. 

Cette dKpofirion eft forte par elle«iêine s ic quand même la 
féconde ligne de Tenneffli ie' joindrolt à (a première y elles no 
pourroient pas efpérer de rompre cette ordonnance , parce 
que rafliirançe d'une vlâoire anime & encourage celui qui iiih 
l'ennemi rompu & en retraite , que celukû eft an^ti de dé* 
couragé par la honte d'une défaite prochaine, & qu'il n'eft pas 
en lui de remédier à une affiûre» que la difpoittion du vain* 
queur décide inanileftement pour lui. Voyes la même Pkncb» 

Si la cavalerie ai k mênie fiicc^ que rjnfiuitetie » U iècoiidtt 
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ïigne doit s'avancer en ordre à mefure que li première fuit 
l'ennemi. Comme je fuppofe le mouvement des dragons à pied 
&: celui des croates fait , ainfi que je l'ai dit plus haut; c'eft-à- 
diic , les dragons à pied, formés en colonne, & les croates en 
ccharpc , appuyc's à cette colonne ; les croates , on les hnf- 
fards, doivent, dans ce moment, dcpafler les dragons , kiivis de 
huit efcndrons de cuiraflîers de la rcferve , les premiers pour 
attaquer en flanc l'ennemi en retraite, & les féconds pour les 
fou tenir , & pour contenir en même tems la féconde ligne de 
i ennemi. Si les huit efcadrons ne font pas juges fuffifans , on 
peut faire marcher les dix qui reftent , ce qui fera treize efcadrons 
à la droite, & autant à la gauche. Les dragons à pied doivent 
fuivre à la hauteur de l'infanterie de la première ligne ; ceux 
qui occupent les montagnes ne doivent point quitter le flanc 
de i armée , à moins qu'ils ne voyent join a .irtAquer avec 
avantage le flanc de 1 ennemi en retraite i mais ceux qui cou- 
yrent le flanc gauche , & qui bordent la rivière , ne doivent 
s'avancer qu'avec la première ligne , & ne jamais quitter fon 
flanc. Lotfi|ue l'ennemi eft d^danent battu , & qu'il eft en 
pleine retraite ^ U hxtt abandonner fa pourfuite aux croates, 
ou huflàrds » 6c aux efcadrons de la téferve, Ibatenus des dra- 
gons à pied , & de quelques bataillons d^tach^s du corps de 
bataille. L'ordre pour cette potit&ite doit être relatif au 
terrein flc à la difpontion de l'ennemi $ mais le plus ibUde, en 
fuppofànt une plaine , eft partie en colonne & partie en bâ« 
taille. Vo7ez la même Planche , difpolition de la gauche. 

Je penlè que la diq>o(ition que je propofe eft meilleure que 
celle de Montécuculi , chaque arme eft placée fiir le terrein 
qui lui eft propre > & où elle peut agir ; elle peut facilement 
changer de poûtion (ans que l'cnneim puiflè s'y oppolèr» fius 
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même qu'il s'en apperçoive, & fans lui donner aucun jour pouf 
attaquer avec avantage dans le moment que le mouvement le 
fait , parce qu'il ne Ic'fait que lur les derrières par la féconde 
ligne d'infanterie , par les rcferves, & par les croates j que la 
première ligne relie toujours dans fon premier-ordre , à l'ex- 
ception des deux bataillons en colonne, q'.n , au moment d'at- 
raquer , devancent les flatics de l'infanti ; u' de la première li- 
gne, pour donner plus de force à fon attaque , 6c ùe^ dragons 
à pied qui 11 to;mcnc en colonne fur les flancs. 

Je n'ai point cherché à trouver Montccuculi en faute ; mais 
fa difpolition m'a paru fi embrouillée & li confufe, que je n'ai 
pû me refufer d'entrer dans des détails qui m'ont paru nocep- 
faircs pour en faire voir la défeûuofité. 

Si cette armée » au lieu d'avoir pour appuis des montagnes 
à fa droite & une rivière à fa gauche , a d'un c6té des bois , de 
de l'autre un village, la difpoGtion ne doit plus être U même, 
parce qa*il n'y auroit pas aflèz de huit cens hofooies pour 
garder 6l dâendre le village , 6c pas aflèz de douae cens pour 
défendre le bois. 

11 X a dans cette atmée ièize baxûUons , de douze cens qua- 
tre-vingt hoiwnes chacun ; ce qui fidt 304S0 combattans { en 
iàifant mettre pied à terre vu, deux mille dragons , on aura 
fufiiiâmment d'infanterie. Il faut retrancher le village » ^ 
£àÏTt des abattis dans le bols $ on peut alors partager l'tnfan* 
terie en deux parties, en placer une dans le boi$ » derrière ks 
abattis, & l'autre partie, moitié daos le village de moitié der« 
rîere, pour foutenir dç rafraîchir les troupes qui le défendent s 
mettre la cavalerie fur deux lignes dans l'intervalle du village 
an bois, à l'exception de douze eâcadrons cuiraifés , qu'il faut 
placer fur le flanc droit du village , parce que ce village coff* 
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Vre ia droite , qu'il eft en plaine , & qu'il peut être tourné; 
derrière ces douze eicadrons, mettre en féconde ligne les deux 
mille croates , pour alTurcr plus efticacement cette partie , & 
abandonner à la cavalerie le fort de la bataille , qui doit, fui- 
Vant cette diipoiition, décider leule du fucccs ou de la dcfliite. 

Comme je fuppofe le village & les bois retranches , cette 
pofifion cil purement dcfeofive , la droite 6l la gauche font en 
force, à la vérité i mais fi la cavalerie ell battue , l'infanterie 
cft iéparcc en deux fans pouvoir fe rejoindre, & c'eft le même 
inconvénient que j'ai dit plus haut , qui e'toit dans ma première 
difpoiition fur le ter rein de Malplaquet ; d'ailleurs , qui peut 
empêcher l'ennemi d'attaquer a\ ec la plus graïKic partie de 
fes troupes , le flanc qui iai paroitra le moins dilhcile à em- 
porter ? Cette partie chafTce de fon pofte , la cavalerie eft 
prife en flanc & en front , elle ne peut plus refter dans fa po- 
iition, & ia bataille eft décidcmcnt perdue. 

Quoique cette difpofition foit bonne , relativement à l'em- 
placement des différentes atmes qui font fur le terrein où elles 
peuvent combattre» elle eft mauvaife par les incoavàûensciui 
ta peuvent râulter : il faut donc en fiiire une autre qui reni' 
pliflè l'objet qu'on s'eft propofé. Ou l*on vent £ûre agir pria- 
cipalemeat ià cavalerie , & cependant lui donner'les fecou» 
qu'elle doit naturellement attendre de rin&nterie, ou Tonne 
veut fe jfervir que de^ibn inÊmtetie: pour cet eflèt on peut 
ftire deux dif]pofitiotis. 

La première fuppofe que Ton veut fiûre combattre ik cava- 
lerie « & lui ménager desfecours prompts de Tinfanterie. Je 
n'emploierai que le même nombre àt troupes qu'indique Mon- 
técucttlis je partagerai ièulement fes bataillons en deux; coti- 
me il les lait de. douze cens quaue-vtngt hommes , je' les mets 
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de fix cens quarante i ainfi au lieu de fcize bataillons, j'en al 
trente-Jeux , & quatre de dragons , de cinq cens hommes cha- 
cun , à qui je fais mettre pied à terre , ayant fuifiianunent de 
cavalerie pour remplir mon objet. 

Je retranche le village, non par J.cs lignes & des angles , ni 
par des redoutes firrtples , ou .wcc des baluons , m.iis par des 
rcJourcs Je nioti 'in\ ciuion , que ic crois plus forrcs , ^.ïv bien 
plus duliciles à ati.iquei . Les unes prcfentent un angle à la 
campagne , Se ont un redan en avant qui le couvre , & dont 
le foifé communique à celui de la redoute. Cette redoute à 
vingt-quatre toifes fur chaque face extérieure , le parapet dt» 
redan eft à huit toifes de l'angle du £of[é de la redoutes ce pa- 
rapet a trois tc^fes d'épai&ur» & le foSSé trois de largeur » le 
parapet de là redoute tfk de trois pieds plus haut que celui du 
redan , pour multiplier le feu , & pour que le redan foit pro* 
tégé par la redoute. Vers le centre de la redoute , j'cleve un 
• cavalier de trois pieds plus haut que le parapet , fiir lequel on 
place quatre pièces de canon de quatre $ ce cavalier n'a point 
d'embraTures , parce qu'il lâut que le canon Toit plus élevé, 
pc»ur pouvoir être tiré fans craindre de bleflèr les foldats qui 
font dans la redoute 6c dans le redan i s'il y avoir dés embra* 
fiires » ou le canon feroit trop bas, ou le cavalier trop haut^ 
Voyez la Planch. 15 , Fig. i. 

. Ma lèconde efpcce de redoute eft fiir les mêmes propor« 
tlons que la premières mais elle prélènte une face à la canw 
pagne. Du centre de cette £ice ^ il part un boyau long de 
douze toifes 4k large de trois , &ns compter le parapet de 
droite & de gauche. A l'extrémité de ce boyau , j'élève »n« 
redoute qui a quatotze toifes fur chaque âce extérieures cette 
ndoute présente un angle à la can^agne , le fbflî^qui l'ttivU 

tonne 
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ronne communique à celui du boyau , & celui du boyau à ce^ 
lui de la grande redoute. Ce boyau qui communique de la 
grande redoute à la petite , a un parapet pareil à celui des 
deux redoutes i c*eit4-dire , qu'il a trois toifes d'épaiflêur , & le 
folTc trois de largeur. Dans le centre du boyau il y a trois 
traverfes , pour qu'il ne foit point enfilé , & pour que renne- 
mi, en le fuppofant maître de la petite redoute, ne puiiTe pas 
marcher fur le champ à la grande. Les proportions pour l'é- 
lévation , font les me mes que celles de la première redoute 
avec fon redan i il y a de même un cavalier pour y placer du 
canon. Cette redoute demande plus de tems pour la conftruî- 
re que la première > _aufli je ne la propofe que lorfque l'on eft 
maître du rems , & que l'on a fuffifamment de travailleurs 
pour la conûruire promptement. Voyez U mcme Planche , 
Figure 2. 

Ces redoutes doivent avoir trois rangs de puits en avant , 
qui les bordent tout autour , jufqu'aux deux angles de la face 
intérieure , où eft la porte pour y entrer ; «S: c'ell de la terre 
de ces puits que l'on c'ieve le cavalier que je mets en dedans. 
Ce cavalier doit être fait avec des lauciflbns , des fafcines 6l 
des gabions. 

C'eft avec ces redoutes entremêlées , tantôt celle avec un re- 
dan, tantôt l'autre , que je fortifie la pofition que je fuppofc 
ci-delTus. Le village eft en force , à: mcme inattaquable î le* 
flanc droit eft défendu par une double redoute , flanquée de 
deux batteries de canon , avec de l'infanterie derrière : fur le 
flanc de cette infanterie, il y a douze efcadrons de ca'>alciic, 
& lix de croates , ou de huflards , en féconde ligne , qui dé- 
fendent cette partie ■■, le v.l;uuc ùc la bataille eft couvert d'une 
riîdoutc avec ion led^n , Ûanquce de deux batteries de canon, 

li 
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avec huit bataillons derrière la rèdoute. La gauche appuyée 
au bois, eft défendue par une redoute avec fon redan , & par- 
dcii, iiifqu'aii ruifTcau , il y a des abnrris défendus par de l'in- 
fanterie. La cavalerie cil fur deux lignes entre le village & la 
redoute du centre , & entre cette redoute & celle qui eft fur 
le bord du bois ••> à l'exception de dix efcadrons que je place 
derrière l'infanterie du centre, en troificme ligne , «Se de fïx 
efcadrons de croates, ou huffards mis en écharpe, proche le bois. 
Par cette difpofuion , la cavalerie peut agir facilement , elle 
peut marcher en avant pour attaquer i &: fi fon attaque ne 
rculTit pas , & qu'elle foit obligée de fe retirer , elle le peut 
fans avoir rien à craindre de l'ennemi , qui ne dcpalfera ja- 
mais les redoutes 5 il ùut qu'il les prenne, avant qucdefonger 
à profiter du premier avantage qu'il a eu fur la cavalerie; ainfî 
elle peut fe retirer fans craindre d'ctre fuivie , fe rallier , àL 
retourner à la charge. Voyez la Planche 16. 

La féconde difpofition eft différente , quoique fur le mcme 
terrein , parce que je fuppofe que l'on ne veut faire combat- 
tre que l'infanterie. Tout le front eft couvert de redoutes de 
mon invention, depuis le bois qui eft à la gauche jufques par- 
delà le village , de forte que la redoute de la droite eft pofiti- 
vcTicnt à égale diftance du village & de la rivière > il y a des 
batteries de canon fur tous les flancs des redoutes, un batail- 
lon dans chaque redoute, cominc a la première diipolition , & 
l'infanterie eft diftribuée derncie les rcdcuircs & entre les 
batteries de canons la cavalerie eft derritrc lur Jeux lignes , a 
l'exception de dix-huit efcadrons , & de douze de huliards en 
féconde ligne , placés derrière la redoute de la droite. La dif- ' 
pofitîon de la gauche, relativement aux abattis , eft la marne 
que la précédente. Voyez la Planche 17. 



Digiiizeu by GoOgle 



LIVRE I. CHAPITRE il. 151 

Par cette diTpofirioa » toute l'infanterie eft en première li' * 
gnc , couverte par des redoutes , & en force par-tout> La ca- 
valerie que l'on ne veut pas faire combattre cft comme dans 
une forterefTcj & je pénfe que cette difpofition remplit entie- 
remenr l 'ohict de l.i dcfenfive ; qu'elle eft très-diflicile à actft- 
quel , & même inattaquable. 

Toute difpofirion cfl toujours foumife au rerrein , que l'on 
foit fur la dcfendvc ou fur l'oifenlive. Si cette armce eft fur 
l'ofFenfive , ces redoutc*^ font inutiles > mais comme il faut 
toujours fe ménager des appuis aux flancs , on peut appuyer 
fi droite à la rivière , & la gauche lu bois, laiffer le village 
en 1: ncre ; mais le retrancher , & faire élever une redoute à 
renrrcc du bois , pour faciliter la retraite en cas de malheur. 
Comme à la guerre les cvcncmcns font douteux , maigre' les 
plus fages précautions & difpolitions , il faut toujours fe mé- 
nager une retraite alTurée. Il elt impoÛlblc de donner une 
difpofition générale, applicable à tout pays, à toute firuation 
& à toute efpcce d'armes } c'cil au Général à voir, juger , dif- 
pofer & combattre. 

La vidoirc gagnée, il faiu lavoir en profiter, & prendre 
les mefures les plus juftes, en cas de lucccs, pour que 1 ennemi 
ne puiflTe plus tenir la campagne. Il eft aulli eflenticl de fi- 
voir profiter de fes avantage^ , t^u'il l'cil empêcher 1 ciuiciiii 
de tirer tout le fruit qu il pcui attendre u une s ictoire. On ne 
peut exécuter ces projets, qu'autant qu'on les a prévu de lon- 
gue main j l'un & l'autre dépendent du génie, de l'aâivké, 
de la difpofîtion , & du coup d'oeil du Général , de llntelli- 
gence des Officiers généraux , de l'ordre qui eft obfervc dans 
les troupes, & de la confiance qu'elles ont dans leur Gâiéral. 
Savoir profiter d'une vidoire , & mettre fi» lalens en exécu" 
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tion, c'eft ctre en mcmc tems Général , politique & citoyen. 
Combien d'exemples pourroit-on citer de batailles perdues , 
que les ennemis n'ont point gagnées , parce qu'ils n'ont pas 
fil ou voulu en profiter > Si un Général vouloit fe perfuader 
qu'il acquert mille lois plus de gloire en finifTant la guerre 
dans une campagne par la : Luac cuueie de T armée ennemie » 
que par dix ans de iluccs qui ne décident rien , & qui ne ten- 
dent qu'à la prolonger, à ruiner l'État , & à le dépeupler de 
fes habitaiis, il ne leroit plus queftion de faire, comme on dit, 
un pont d^or à Vtnnenà» Il y a , iàns doute » des cucooftances 
& des pays qui empêchent de profiter de totts fes avantages ^ , 
mab 11 lâttt , du moins , en tirer tout le parti polBble , fans 
s*expofer à recevoir aucun échec , n'envifager que rutilitc que 
l'on peut 'retirer d'une armée battue , la fulvre avec prudence, 
la harceler, (ans négliger de prendre des pofitions avanugeu- 
fes , pour conferver toute la campagne l'alcendant que Ton a 
fur elle , fe préparer par-là les moyens de £iire de grandes 
conquêtes les campagnes fuivantes , & enfin , forcer l'ennemi 
à implorer la clémence du Prince, Al à lui accorder la paix. 

(min) On place l'artillerie fur tout le front dé l'infanterie { 
on la met ordinairement entre les brigades ou en avant , on 
profite des éminences que le terrein préfente. Les batte- 
ries font plus ou moins confidérables , felon l'ulage que l'on 
veut en &ire , & la quantité de pièces que l'on a , parce qu'il 
faut qu'il y en ait far tout le front \ mais aujourd'hui que l'ar* 
tiilerie eft ii confidérablement multipliée , que la plus nom* 
breufe & la plus avantageufement placée, a un avantage cer- 
tain $ prefque toutes les batailles ne fe décident plus que par 
le canon. Cette façon de faire la guerre diminue de beaucoup 
la gloire des troupes , & des Généraux qui les commandent |. 
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âe même la perte d'une bataille ne peut pas , en quelc^u» fa- 
çon , leur être attribuée. 

Montécuculi dit qu'il faut placer du canon dans les inrer- 
"valles des elcadronsi je le crois embarraflanr , & li la cavalerie 
ell h uruc , c'ert du canon de perdu ; fi on en met , il faut que 
ce foit entre lc« brigades >. encore faut-il le faire foutenir par 
un bataillon place' derrière , dans la pofirion la plus convena- 
ble ; le terrein & les Circonftances doivent l'indiquer. Cette 
difpofition n'empêchera pas la cavalerie de marcher en avant} 
mais au moment qu'elle s ébranle pour marcher à l'ennemi , il 
faut rapprocher le canon &i l'infanterie de la féconde ligne , 
& avoir attention qu'il n'empêche point cette féconde ligne 
de fuivre la première } pour cet effet , i uiiantcrie deftinée à 
foutenir & à garder ce canon , doit être en colonne , 6l fe re- 
tirer fur le flanc de la féconde ligne. Ce canon,ue dou être que 
lie quatre , afin que l'on puiflTe le traîner aifément. Dans la 
poiition où je fuppofe le canon à: cette infanterie, après la 
marche de la cavalerie à l'ennemi, l'un & l'autre peuvent erre 
très-utiles a ccrre c.vviicnc, eu cas qu'elle foit battue, & for- 
cée de fe baure en retraite, i''. Ils la railureroiit, p^ree Lju'elle 
ne pourra être toumce par les lianes. z'\ Le feu des bataillons 
êc du canon qui prendra l'ennemi en écharpe , rallentin la 
pourfuite , & facilitera à la cavalerie battue, fa retraite , elle 

ralliera beaucoup plus promptement , & elle reimrchera en 
avant pour Ibatenir Â féconde ligne, qui dans ce moment de- 
vient la première. 3°. L'ennemi fera ébranlé par le feu de 
cette infanterie & de ce canon , & la féconde ligne le char- 
geant avec vigueur , aura plus de facilité à le vaincre. En fup- 
poiànt deux on trois batteries femblables fur le front de Taîle 
jdtoUc» auunt fur la gauche , il y auca fui chaque aile trois 
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colonnes d'infanterie, & quinze pièces de canon , qui font très 
en état de garder les flancs de la cavalerie , d autant plus qu'il 
doit y avoir derrière en féconde ligne , des huflards & des 
troupes Icgcres à pied & à cheval , qui doivent marcher pout 
attaquer le flanc de l'ennemi , en même tems que la féconde 
ligne l'attaque de front. Le gros canon doit être placé dans 
les intervalles des brigades d'infanrcnc , ifc li ne doit point la 
gcner dans fes manœuvres; la feule attciuiun qu il faut avoir, 
c'ed de le placer avanrageufcmcnt , qu'il prenne en ccharpe 
les baraïUons ennemis, & que les canoniers, fans s'cmhar rafler 
du canon ennemi , pointent toujours leurs pièces fur les trou- 
pes , 5: jamais fur les batteries» plus le canon détruit , moins il 
y a de tiDUpes pour garder & fourenir les barterics, & plus 
les rrnupcs qui perdent font cbranlccs ; & lî fon effet eft tel 
qu un dt Jir I cipérer, les baraillons ennemis font bientôt anéan- 
tis , Us reculent pour fe mettre hors de la portée du canon, 
les batteries font bientôt abandonnées i. &: li dans ce moment 
on marche à l'ennemi, le canon eft pris, & la victoire piomp- 
temeni dcciJcc. 

{nn ) La confervation des ti^ulpagcs eft li importante , que 
l'on ne peut y apporter trop de précautions. La perte des 
équipages décide fouvcnt du loi t d'une campagne. Dans les 
équipages on comprend les charriots des vivres, cetlt des hô- 
pitaux , les pontons, les charriots pottr l'artillerie , les équi- 
pages des Orticiers généraux & particuliers» les tentes des fol* 
dars , & enfin les vivandiers. L'efcorte doit être forte, & tou- 
jours proportionnée ^ la quantité de bagages , à la poflibilîté 
que l'ennemi a de les atta(^uer , à la (ituation du pays , & à 
l'efpece d'armes que l'enneim peut employer pour les atta- 
quer, £Uc doit être compofée d'infiuiterie , de hu£^4s <le 
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dragons , parce que ce font ces rronpes que l'on dttache de 
préférence pour artaquer les cquipagcs ■•, rarement employe- 
t-on de la cavalerie de ligne pour ces fortes d'entreprifes, par- 
ce qu'elle eft trop pefante , que d'ailleurs, comme des équipa- 
ges peuvent fe parquer, les troupes qui les défendent s'en font 
un retranchement; ainfi la cavalerie ncn peut pas approcher, 
au lieu que l'infanterie cft faite pour en attaquer d'autre , 
quoique ccUc-Li loir t crranclicc , l\; a couvert derrière des char- 
jiots; Il 011 n'en a pas lutliLinitTicnt , on peut faire mettre 
pied a terre jux dragons, ee qu'on i^e peur pas faire faire à la. 
c.wjlcric, parce qu'elle n'eft pas armée pour eonibattre a pied. 
L'intaiuenc de eetie eleorte doir être [uec des Regimens des 
troupes légères à pied 5: a elieval; & fi on en deraLhe des ba* 
taillons de ligne, ce ne doir jamais ctre des grenadiers. 

Montccuculi dit que les iioup&s en perdant L champ Je ba- 
tailU, perdront leu/s femmes , leurs enfans , & ce qu elles ont 
d» plus cher. Cela feroit vrai , fi le jour d'une bataille on laif- 
foit les équipages derriete l'armée $ mais il faut avoir foin de 
les mettre en' flkretc , en les envoyant fiir les derrières & fous 
une bonne efcorte: d'ailleurs , pourquoi des femmes & des en* 
&ns à raim^e) ce font des (x>uches inutiles qui l'alBunent » àc 
qui augmentent les embarras : quelques femmes font , £ms 
doute, n^ejlàires pour blanchir , mais le nombre par batail- 
lon par efcadron doit être ^xé i quand il jr en aura une par 
compagnie, 6c même pour deux, elle fuiïira : mais lurquoij'u»* 
fidc , c'eft fiit les en£ui8 ; il n'en faut pas un (ênl à Tarmée » 
le ne comprends pas pourquoi , jufqu'à ce jour , on les y a 
fouiiert & tolérë. Le nombre des vivandiers doit être aufli li- 
nttté, tant ceux qui font à la fuite du Quartier général, que 
ceux qui font attaché aux Régimeas» il £iut aufli fixer le nom- 
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bre des voitures qu'ils pourront avoir, que ces voitures foient 
toutes à quatre rouc^ , 6l traînées par quatre bons chevaux 
attcLs de Jeux ca deux, pour moins gâter les chemins. 

(oo) Cette rulc pourroit quelquefois avoir l'effet qu'en 
attend Montecuculi. Si, à la bataille de Lutzen, l anna; Sué- 
doilc eût lïi que Guilave Adolplic a\ oit c'te tue , cette mort 
auroit certainement découragé les Suédois; & au lieu d une vic- 
toire lignalcc qu lis remportèrent, ils cuflcnt peui-ctre été bat- 
tus, fur-tout après la jondiondePapenheim. A la mon de M. 
de Turenne , l'armée Françaife fut ficonfternce , qu'il fal lut lui 
faire repafler le Rhin, pour éviter une déroute totale; mais il 
pourroit arriver des circonllances où cette mie poui ioit faire 
un effet tour coiurauci cet elict ic meiuic a U coaîiance & à 
l'clUmc que les troupes ont pour leur Général. 

{pp) A là bataille de Soor , gagnée par le Roi de Pnille 
fur l'armée Impériale en 1745 , ce Prince ayant a combauid 
une armée très-fupérieure à la fienne , & ayant appris que le 
General de l'armée Impériale avoit détaché un corps confidc- 
rable de croates de de hufTards, pour l'attaquer par fes derris" 
tes pendant que l'armée l'attaqueroit de firont, envoya fes ba* 
gages fur fes derrières, efcort^ de peu de troupes , 6l les pofta 
de façon , que reonemi qui les tournoit ne pouvoir venir à lui 
iàns pafler par l'endroit où étoient lès équipage^. Ce Prince 
ne douta point que les croates & les huflàrds ne tombaflèot 
fur fes équipages , 6{ ne s'amuiiâènt à les piller , mais que pen« 
dant ce tems il ne feroit pas inquiété fur fes derrières. Ce qu'il 
avoit prévu arriva, le corps de croates 6t de huflàrds attaqua 
fes bagages , les prit , & lui pendant ce tems-U remporta une 
vidoire complétée fur les Impériaux, qui le dédommagea am- 
plement de la perte de fes bagages , dont l'armée ne ibuifrit 
point , par le remplacement prompt qu'il enfitÊUre, ( // ) 
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{qq) En 170a , l'armée d'Efpagne , commandée parle Roî 
d'Efpagne » & fous lui M. le Duc de Vendôme , marche à La-» 
zara pour en faire le fiège. On croyoit M. le Prince Eugène 
Général de l'armée Impériale» dans le Seraglio ; mais ce Géné» 
ral ayant paffé le Pô , couvre Ton armée de la digue du Zcro , 
derrière laquelle il la met en bataille ventre à terre, dans refpé* 
ranceque rarmée d'Efpagne arrivant dans fon camp 9 poferoic 
les armes aux ^ifceaux , qu'elle iroit enfuite à l'eau , au bois àL 
à la païUe , & la cavalerie au fourrage , & qu'il faifiroic ce mo« 
ment pour monter la digue« & marcher de front au camp Efpa^^ 
gnol, donc il prendroit les armes» & une grande partie des clic- 
.vaux. Un hazard fit échouer cette grande entreprife » fur le 
point d'être exécutée » un aide*Major voulant placer une garde 
de cavalerie , ne crut pas pouvoir mieux la poller4]ue fur cette 
digue» il monte deffus. Se voit toute l'année ennemie fur le ven* 
tre contre le revers de la digue ; ce qui fauva l'armée Efpa- 
gnole, & lui donna le teras de prendre les armes, & de repouf- 
fer l'ennemi qui s'avançoic pour l'attaquer. L'armée d'Efpagne 
fit repafler la digue à l'ennemi, qui fc mit à couvert derrierei & 
elle prit Luzara Se Guaftalla , fans que le Prince Eugène ofa s'y 
oppofer. Les réflexions que tait M. deFcuquiercs fur cette jour- 
née , font très-intéreflantes , & d'un grand homme de guerre, 
j'y renvoie le Leéleur *: elles font relatives aux préc:uinons que * Mémak» 
l'on doit prendre dans les marches, âc en arrivant dans miUl^^^^ 

] .2 projet de M. le Prince Euç]^cne ne pouvoir être conçu que 
par un génie aufîî vafte que le iicn. La connoiflancc du pays le 
lui fit imaginer , fon expérience dans la guerre lui en fit voir la 
poflîbilité , & il ne manqua à ce grand projet que de n'avoir pas 
jpû furprendre l'armée Efpagnole , qui l'auroit cependant été, 

Kk 
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fans l'aide-Major qui monta fur la digue ; iimis quelle qu'aie été 
la réufllce de cette entreprife, l'idée feule de ce projet eft adoii* 
lable « & donne la plus haute idée des talens & du g^nie de ce 

grand Capitaine. 

(rr) Les différentes difpofîtions que fait Montécuculi pour 
attaquer l'ennemi , ne font pas également bonnes 1 il a pris les 

deux premières dans l'antiquité. 

La première fut exécutée par Épaminondas , à Leu<5tres. 
La féconde p.ir Ânnibal , à Cannes, à quelque différence près» 

mais qui eut le même fuccés. 

La troificmc, où il partage fa féconde ligne en deux, pour la 
porter de droite & de gauche iur les flancs de în première ligne, 
fuppofL' un terrcin immenfe, que les flancs de l'ennemi n'ont au- 
cun appui, ce qui eft un très grand défaut dans un ordre de ba- 
taille: il fuppofc au(Tt que l'ennemi ne s'appercevra pas de ce 
mouvement i il eft vrai qu'il ajoute que ce Jîratagêmc réujjîra 
mieux dans un tems J6mhr& 6* nébuleux , ou lorjque le vent fent 
voler de. lu poujïïcrc en l'air. Je crois en général qu'il eft très- 
dangereux de trop étendre le front d'une armée , comme il l'eft 
auffi de le trop raccourcir. Quoiqu'il loit impollible à un Géné- 
ral d'être par-tout le jour d'une bataille , il fera dans bien moins 
de parties, fi fon front eft trop étendu , & il ne pourra pas voir 
les points auxquels il faudra porter des fecours , ni s'y porter 
lui-même alTez promptement, ni envoyer fes ordres à tcms, pour 
remédier aux faux inouvcmens qu'il verroit faire à quelques trou- 
pes i ainfi cet ordre de bataille me paroît dangereux. On peut 
bien faire marcher fur les flancs de la première ligne quelques 
troupes de la féconde , pour tourner l'ennemi & le prendre en 
flanc , en fuppofant cependant que fes ailes n'ayenc point d'ap- 
puis j mais le refte doit demeurer dans la pofltion où il eft, pour 
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Ibuteoir la ligne qui eft en avant t & même il vaut mieux, dans 
ce cas, décacher des troupes de ia réTervc qtie de la ieconde 
ligne. 

lia quatrième difpontion peut être aulli très-dangereufe , k 
moins que l'on ne foit bien fûr de (es troupes légères ; non pas 
relativement à leur valeur, mais quant à la dircipline& à l'ordre 
qui y font obfervés , parce qu'il feroit dangereux qu'elles ne fe 
retirâfiènt pas en ordre fur l'armée , ou qu'elles ne roinpiflent la 
ligne en bataille , & qu'elles ne l'empêchâiTenc de marcher en 
avant: dans ce cas, il faut qu'elles fe recirent parles intervalles 
de la cavalerie ; mais jamais fur l'infanterie , pour de-là , s'aller 
placer fur le terrein qui leur fera indiqué. On peut faire marcher 
quelques troupes légères avant que les armées foient à portée 
Tune de l'autre, fous la protection defquelles le Général s'avan- 
ce, pour reconnoître la difpofition de l'ennemi; mais dès que fa 
reconnoi/Tknce eft faite , elles doivent fe retirer fur les flancs de 
l'armée , ou fur le terrein que les drconftances ou la poiîtion de 
l'armée exigeront. 

(iT) Cette crainte n'eft pas commune à une armée qui fe 
préfente au combat i elle peut bien être dans l'ame de quelques 
particuliers, mais jamais dans des bataillons , & encore moins 
dans toute une armée ; cependant fi cela arrivoit , il faudroit 
détacher toutes les troupes légères à pied & à cheval , foute- 
nues des dragons & de quelque cavalerie, pour entretenir le dé- 
fordre dans l'armée ennemie, & môme l'augmenter , jufiu'à ce 
que l'armée ait pA la joindre , & faire changer cette retraite en 
une déroute générale ; mais il faut bien prendre garde que cette 
crainte ne foit que fimulée, &que cette retraite précipitée n'ait 
d'autre but que d'attirer l'armée dans un porte qui lui feroit dé- 
Uvantageux , ou dans quelques embufcadcs placées fur fes flancs: 

Kka 
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c'efl pour ces raifoi» qu'il ne faut détacher que les troupes lége^ 
res, les dragons « & quelques efcadrons de cavalerie tirés de la 
léfcrve» mais l'année doit refter enfemble, s'avancer toujours en 
ordre tant que l'ennemi fe retire, que les troupes en avant le 

fuivcnt avec vivacité « Se avoir attention de faire fouiller le pays 
fur les flancs de l'armée, pour ne pas tomber dans quelques em- 
bufcades. Tant que l'ennemi fe retire en ordre, il faut le fuivre» 
mais lorfque fa retraite efi décidée , & que l'on n'a rien h crain- 
dre pour les flancs , il faut alors détacher quelques brigades 
d'infsnrerie & de cavalerie , qui fe joindront aux troupes en 
avant , pour tirer tout le fruit poiiible d'un avantage auiîi ma- 
nifefte & aufli imprévu. 

(tt) Cette méthode peut erre abufîvc, parce qu'il peut ar- 
river que tel officier ne foit le premier à monter aux grades que 
par la mort de fes anciens , ou par vétufté , & que d'ailleurs il 
n'ait aucun talent militaire que le courage: or, pour avancer e» 
grade, fur-toutaux e:radesrupérieurs, qui exigentune expérience 
éclairée par l'étude, li faut plus que du courage» ainfi ilfcroitdii 
bien du fervice de n'avancer perlonneque relativement à les fer- 
vices, à fes aôions , à fes talons , à fa conduite à la guerre, &. à 
rétendue defon génie militaire > maisil faut éloigner tout cequi 
peutavoirla plus petite apparence de protLi^h on, car ii clic alieu, 
la méthode ufuée vaut mieux, 6c il y a beaucoup moini d'inconvé- 
niens. Si la proteé^ion, la luiliance, les confîdérations ou les ri- 
chefTes font écoutées, l'abus fera encore bien plus grand. J'ai vu 
desperfonncsqui k croyaient de grands leign^urs , parce que leurs 
percs trcs-riches avoicnt achetés une Terre dont ils portoiciit le 
nom, & qui joignoientà ce nom très-cherement acheté une très- 
grande ignorance, demander des emplois , les obtenir par intrigue, 
^ à force d'argent, & s'en dégoûter, heureufemencpour l'Eut, au 
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Ibôut de troisou quatre ans » maisen ruppofaiit réquîttf « la connoif- 
fance ezaâe des fujets» & le dépouillement de tout fendaient 
d*amicié& de confidération dans ceux qui font les interprêtes dea 
tolontés du Prince « le rang ni Pandenneté ne doivent être comp' 
tés pour rien t fi les qualités requifes pour remplir le grade au- 
quel on afpire » n'y font jointes ; fi elles s'y trouvent » Tanden- 
neté doit prévaloir, parce qu'elle fuppofe de Fezpérience & de 
l'acquit, jufiifiés par les £uts. 

Je ne prétends pas qu'il faille pour monter aux grades fupé- 
rieun » avoir les qualités éminentes qui caraftérifent le Général 
d'armée» il feroit même peut-être dangereux qu'elles fe trouvâf- 
fent dans tous les offidecs en général. Comme on ne peut 
cacher fes propres talens, que Tamour-propre aide encore à les 
mire au-deflîts de ce qu'ils font, il feroit à craindre que la bon* 
ne opinion que chacun auroit de foi-même & de fa capacité , ne 
diminuât la confiance que Ton doit avoir dans le chef, & dans 
les Officiers généraux chargés de fes ordres ; que Tordre 6e la 
difdpline ne s'ahérâfFent , Se que chacun ne voulût agir que re^ 
lativement à fes idées* mais on peut erre un bon Capitaine, un 
bon Lieutenant colonel, un bon Colonel, & même un bonOffi- 
dcr général , fans avoir pour cela ces talens & ce génie , qui 
mettent l'homme comme au deffus de lui-même, ôt qui lui méri- 
tent l'honneur de commander à fes femblables. 

Il rcTulte un trè-^-grand abus dc^ promotions générales » on 
élevé à des grades fupérieurs , le bon , le médiocre ôc le mau- 
vais officier, fans aucune diftinLlion, feulement parce qu'ils font 
les uns & les autres dans l'ordre du Tableau ; fouvent même on 
fait Officier général un C-oloncl Brigadier, que l'on ne croit pas 
capable de conduire ion Régiment , pour donner ce même Ré- 
giment à un fujet plus en éut de le bien commander , & d'y 
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maintenir Tordre & la difcipline. On ne l'employé point , dira* 
t-on , il relie oublié , & ce titre qu'on lui donne» ne lui ferviia 
qu'à décorer fa tombe : ce n*cft pas toujours une régie qu'il ne 
foit pas employé» il ne lui faut qu'une proteâion rupérieure» 8c 
■ même fubaltemet pour l'être certainement i or fi la même grâce 
dk donnée à l'homme inappliqué & fans talens , comme à celui 
qui réunit à l'étude, le génie & le goût militaire, quelle émula* 
tion ces grâces , indillinétemcnt diUribuées, peuvent-elles don- 
ner à ceux qui s'appliquent & qui s'inftruiftent de Tart auquel ils 
fe font confacrés? Paul Ëmile devoit-il être âattéd'avoir Varron 
pour collègue? Non , fans doute , & il ne pouvoit en être dé- 
dommagé que par l'eftime & la confiance que les gens éclairés 
^voient en lui ; il abandonnoit à Varron le vain fafte qu'entraî- 
nent après eux les honneurs , que le vulgaire eft toujours cm-, 
prefle de prodiguer à l'homme décoré , fans examiner fi fes ta« 
lens juftifîcnt le grade éminent auquel il efl élevé. Ce grade avî- 
liflbit Varron , loin de l'honorer , parce que Ton incapacité étoit 
dans un plus grand )oiir. Paul Ëinile, au contraire , honoré du 
grade de Général, juftihoic par Tes vertuf? & fcs talens, le choix 
que les Romains avoient fait de lui. Cominent eft-il ponTible que 
cette République, qui, parmi tous fes citoyens, futchoifir un fi 
digneGénéral pour commander fes légions, fut alTez aveugle pour 
lui donner un tel collègue ? !e Sénrîtauroit dû confulter les légions- 
Pourquoi dans les promotions ne pas confulrer les officien; 
particuliers , & même les foldats ? les uns & les autres l'ont 
les juges les plus févcre*; Se les plus intègres , ils connoif?ent 
mieux les Officiers généraux 6c particuliers, que le (Général 
d'année & que les Miniftres , parce qu'ils les voyent npcrer, 
qu'ils lent les tcn.oins oculaires de leurs clifpofîtions Se de leur 
conduite. Ces oihciers particuliers, ces foldats, font des mem- 
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bres de TÊtat , ils contribuent par leur valeur , & de leur faing^ 
à la gloire de l'État & à celle du Général , ils devroient donc 
être confultés Cur le choix de ceux qui doivent les comman- 
der (a). 



(<) Le peuple eft admirable pour clit^r ceux & qd il doit confier quelque 

partie de fon autorité. Il n'a à Te déterminer que fur des clioTes qu'il ne peut 
ignorer « & des Faits qui tombent fuos les fet». Il fait très-bien qu'un booMoe a 
été uès-fowreneà la gocire , qu'il y a eu tels & tek faccès > & qa*il a la coafiance 
des trodpct; tt eft donc ttèâ*capaU« d'^liie no Géntfial «« * Monttj^ 

?uieu t de 
. EJprk ie» 

Article second, 

Pe l'Artillerie, (a). 

ON en peut confidérer la firabrîque , la pro- 
portion , Tulage , les dépendances. 11 faut 
remarquer pour la fabrique , que , d-ans les anciens 
Arfenaux , il y a un cahos d'Artillerie fans ordre, 
iàns dillinâion Ôc fans proportion ^ 6c qu'à peine 
peut-on trouver ailèz de noms pour les di/linguer, 
«n forte qu'il n'y a point de ferpent , de bête ou 
d'oifeau , dont on n'ait donné les noms à quelques 
pièces. Chaque Prince, chaque Général, chaque 
Fondeur à voulu inventer , (uivant fbn caprice, 
de nouveaux calibres & de nouvelles dimenfions , 
fans que plufieurs d'entr'eux ayent pu faire des 
lépreu ves raifonnables de leur utilité 6c de leur e£- 
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fst y tant parce qae cela eft d'une grande dépen- 
fe, que parce qu*on n'en peut juger que dans une 
guerre véritable & vigoureufe. 

1°. On a donc été obligé , pour juger de leur 
bonté , de fondre quantité de pièces de degré en 
degré, depuis la plus courte juiqu'à la plus lon« 
gue, depuis la plus légère jufqu'à la plus groile p 
£c on a enfuite tendu d'elpace en efpace, depuis 
la plus petite diftance jufqu'àla plus grande , un 
grand nombre de toiles Tune derrière l'autre , dans 
la ligne du coup ; on a encore été obligé de tirer 
pluiieurs coups fiir une terre plus ou moins épaii- 
iè f afin de jugera l'œil , de la réfiftance , de la juG- 
teffe 6c de la force des pièces , 6c de connoitre de 
plus l'étendue 6c la qualité de la ligne droite ou 
oblique que le boulet a tracé dans l*air. 

Par le moyen de ces épreuves un a trouvé la 
juflc proportion qui, aboliffant les manières an- 
ciennes , établit le canon dans fa perfection , à la- 
quelle il s'en faut tenir , fans faire d'autres divi^ 
fions y que celles qui font approuvées par un u&ge 
bien établi. 

II**. L'Artillerie trop groITe 6c trop pc faute efl 
d'une grande dépcnle , par la fonte du métal , par 
la poudre qu'elle confume , par les chevaux qui la 
traînent , ôc par les hommes qui la fervent i d'aiU 

leùif 
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leurs elle efl incommode & lente à conduire & à 
manier ; de lorfcpi'o:^ la tire, elle ébranle èc ruine 
les batteries , les remparts , les affûts , les p]att&- 

formes 6c les cmbrafures. 

10. L'Artillerie trop Icgere ne peut pas faire un 
grand eâèt , à caufe du peu de poudre qu'on lui 
donne pour la charge , qu'elle recule trop» qu'elle 
s'ëchaufife enpeude tems , qu'elle ne porte pas tou- 
jours jufle, qu^elle verfe ôccreve même quelquefois 

2®. Les pièces trop longues font auffi fort pe- 
fantes , ôc le boulet perd une partie de fa torce 
avant que d'être fbrti du canon. 

9°. Si elles font trop courtes , le boulet fort 
avant que toute la poudre ait pris feu ^ £c qu'elle 
lui ait donné un mouvement îuffifànt » outre que 
leurs bouches ne paiTant pas au-delà dés gabions 
& des chandeliers qui couvrent Tartillerie , elles 
les rompent, les brûlent , ôc les ruinent. 

On mettra ici une proportion dillindtive , aifée 
à retenir , 6c qui a ime fymmétrie très-jude des 
parties , tant entr^elles qu'à l'égard du tout ; c'ed 
celle qu'on eftime la meilleure, &c c*eft celle que 
j*ai fuivî dans un grand nombre de pièces que j'ai 
fait fondre en Italie 6c dans les Arfenaux de TEm- 
pereur, partie pleines, partie moins fortes de mé- 
tal^ U toutes pariàitement bonnes. 

Ll 
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I**. Quant à la matière (S) , on en fait de cuivre, 
de ièr Se de fonte , qui efl un compcfé d'airain , 
d*étain 6c de bronze , mêlés en difieiens alliages. 

IK Quant à la forme (c) , toute rartillerie & 

réduit aujourd'hui à deux cijpcces. 
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2<>. Les Canons légers de métal>^êc le noyau 
inégal^ ou en cloche^ 

Loogtde 

Tirent livres de ballet. caUbref* 
Demi ------- a4 ---- I a, 

I Quart I a ---- 14. 

Sont l \ Huitième tf.-..)^. 

i Seizième pour un 

f Régiment - --J----18. 

Les Pieniers ne tirent ni fer ni plomb ; mais 
des pierres depuis douze livres jufqu'à quarante- 
huit , ou des cartouches, ou des ferrailles. 

4**. Les Orgues font pluiieurs canons ajuflés 
enfcmbie fur un affût à deux roues , qui fe tirent 
avec un feui feu qui va en ferpentant il y en a 
quelques-unes que Ton appelle à boëtes, & on les 
charge par la culaflè avec leurs chambres. 

Ces deux fortes d^artillerîe fontfuffitàntes pour 
la campagne , & pour ki defenfe des Places. 

lo. L'Artillerie renforcée de métal fert pour les 
batteries Se contre-batteries : dans la plus grande 
épreuve , on la charge avec un poids de poudre 
égal à celui du boulet; on n'en met que la moi- 
tié dans les coups ordinaires , & les deux tiers 
pourfeire brèche. Les doubles canons (d) peu- 
vent ibrvir dans les Places pour ruiner les ouvra- 
ges des Afliégeans, Sq ceux-ci s'en peuvent fervir 

Lia 
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pour battre les l'iaces , pourvu qu'on les y puiiTe 
conduire par eau. Les coulevrines fervent pour 
tirer loin. 

11°. Celle qui eft moins forte de métal Çe) , & 
qu'on appelle à caufe de cela artillerie de campa* 
gne , fc place au milieu de l'armée; elle eft aiiee 

à manier, & la charge de poudre qu'on lui donne 
pour Tordinaire , efl un tiers , ou la moitié du 
poids du boulet , Se quelquefois on la charge de 
grolTcs pierres. Se à cartouche. Quand on tire des 
grenades avec de Tartillerie , on mec le tiers de la 
poudre ordinaire, parce que les grenades Ibnt mi- 
îcs fiir le même pied que les pierres , & les pierres 
font comptées fur le pied du tiers dupoidb du ter; 
par exemple , la charge d'un demi-canon efl de 
douze livres de poudre , moitié du poids du bou- 
let » il l'on s'en fert pour tirer des grenades, fk 
charge ne fera que de quatre livres de poudre. 
. Oh tire avec les Pierriers (/) des grenades & 
des boulets, qui, ayant percé le rempart, crèvent 
dedans, & y font brèche. On charge les pierners 
de quantité de làchets , de coèffes, ou de tonnelets 
remplis d'éclats de pierres , de petites balles , de 
ferrailles , ou de chaînes ; mais tout cela ne doit 
pas excéder le poids de leur boulet» ils fetvent 
dans les flanc des défenfès, à chaflèr l'ennemi des 
dehors dont il eft maître^ Si à jecter des boulets 
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3e feu pour éclairer la campagne i ils tirent depuis 
douze juiqu'à quarante -huit livres de pierres ; 
quelques-uns ont la chambre large d'un tiers du 
boulet y 6c longue de deux tieis; d'autres l'ont de 
la longueur d'un boulet entier: d'ailleurs , toute 
leur longue Lirefljdepuisquatrejufqu'àhuit boulets. 

Les grandi) mortiers jettent des pierres de quatre 
à iix cens pefant. Ils fervent contre les batteries, 
les redoutes , les magafins , les baflions , & autres 
ouvrages étroits de Tennemi. Ils ruinent les galle- 
ries, les maiibns» les couvertures , les afiuts les 
plattefortnes de l'artillerie ; ils jettent une pluie ât 
une grêle de feu qui rumc les maifbns couvertes 
de paille ou de bois ; ils jettent aufïi des chaufîe- 
trapes trempées dans des matières rélineu tes , aifées 
à s'enflammer, ôc fondues ; elles font enfermées 
dans un vaiiTeau de bois qui crevé en Tair , fie alors 
les chaufletrapes toitibant çà là , percent en fi- 
chant tout ce qu'elles rencontrent, & y mettent le 
feu. On fait encore des flèches préparées de même, 
qu'on tire avec des arbalètes ou des arcs, à la ma- 
nière des Tartares , ou avec des arquebufes ordi- 
naires i enfin on tire des balles de feu , ou avec 
des moufquetons à la main , ou avec des canons 
' ordinaires , pour porter plus loin : on tire même 
des bouletb de ier mailif , rougis au i'^u. , 6c des 
grenades de même. 
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Les petits mortiers qui jettent cent livres dé 
pierres avec la chambre longue , fervent à tirer 
des grenades plus loin qu'à l'ordinaire \ mais en 
ce cas, les grenades doivent être faites de manière 
qu'elles puiflent réfifler à la poudre qui les chaffe. 

M. Holfl , Colonel d'Artillerie , met plufîeurs 
petits mortiers fur une planche, lorfqu'on élevé la 
planche , ils demeurent tous enlèmble pointés 
vers un endroit ; ils font aif^ à manier , 6c très- 
juOes. On en fit l'épreuve le 24 Mat xH^. 

Les Pétards fè font de plufieors manières ^ & de 
formes diflérentes i ils fervent à rompre des portes, 
des paliffades , des barricades , des grilles de fer, 
des ponts-levis , des herfes, des chaînes , des gai* 
kriesy des mines, &c. 

Jl i^t pour le fervîce de Fartîllerie. 

Des aiiuts ordinaires (^) , 6c des plattefor^ 
mes exa^emcnt proportionnées , auflî-bien que 
les roues i des alluts plus bas lur de petites roues 
baffes , 5c tout d'une pièce. Pour les pierriers , il 
faut des platteformes , des batteries , de petites 
échelles , des chèvres ou boulins , des charriots , 
des hamois , des gliâbires , le chargeoir avec ià 
lanterne y le feuloir , des^cuillers, des affûts , des 
coins, des écouvillons , des lanades , des balais , 
des fourches, de des boute- feux. 
II**. Des boulets juAcs avec le vent nécelfaire* 
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Dans ies canons de métal , par chaque cent livres 
de balles y on met une livre de vent ^ 6c deux li- 
yres dan& ceux de fer« 

De la poudre qui fe fait de iàlpêtre , de ibufre 
êc de charbon , mêlés en difierente quantité » de 
des inftrumens pour la iàire. 

IIP. Que la pièce fbit bien fondue, de bonne 
trempe^ éprouvée, tiercée, bien proportionnée 
avec lecompas courbe , le plomb ouraiguille , afin 
que la grpilèur des deux côtés du canon étant par** 
tout égale , ( ce qui s'appelle éteindre le vif à la 
pièce, ) elle règle la mefure des coups. Que la 
vifiere Ibit parallèle au noyau de la pièce ; qu'elle Anima- 
fbit vifitée, qu'on examine fi elle eft forte de mé- 
tal, û le noyau eiï parallèle, fi la lumière, les tou» 
niions , les dauphins font en leur place ; H le ca- 
non eft bien droit , fi le noyau de &r n*eft point 
tortu , fi on l*a percée bien droite avec le foret ^J^^ ^ 
ouia tarière, ii elle eft bien polie pardedans, ians 
porofitès , fans creux , fans creva (Tes ; qu'on la char- 
ge, qu'on la pointe, qu'on la tire, qu'on la ratrai- 
chifTe , ôc qu'on la remette en état, lorfqu'elle a 
été long-tems chargée ou enclouée* 

Sous l'artillerie (/i) , qui eft la principale ma- 
chine de l'armée , on comprend tout ce qui en 
dépend ; les inftrumens militaires , les matériaux, 
les ouvriers ôc ies artiiàns qui y fervent* 
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I<*. Elle comprend les feux d'artifices, ou la py- 
robolie, tant les matières dont ils ie font, que les 
feux mêmes tout feics. On les voit décrits fort au 
long en pluiieurs livres de toutes fortes de lan- 
gues j mais comme il y a des gens affez téméraires 
pour ofer écrire d'une maticre qu'ils n'entendent 
point , ou pour tranfcrire ce que d'autres en ont 
écrit , il ne s'enlaut rapporter qu'à l'expérience, 

II"". Elle comprend les Officiers , les charges 
de Tartillerie. 

IIK Les charriots& les chevaux pour conduire 
tout ce qu^il faut. Un cheval peut tirer environ 
500 pefanti mais pour continuer à la longue, Se 
Ibuvent dans des pays rudes & difficiles , on 
, compte 300 pefant pour chaque cheval , làns le 
poids du charriot. 



OB SERPENTIONS. 

AUTICLE $£COND. 

De VArtUkrU* 

(a)/'^N.commençoit du teiiT^ de Mont(?cuculi à avoir une 
V_y connoinance raifonnée de rartiUcnc, mais on étoit en- 
core bien loin d'avoir atteint cette jufte diuienlion & cette pro- 
portion auxquelles on eft aujourd'hui parvenu. f> n'el\ qu'à 
l'aide de l'expérience ^ue l'on a pû connoîcre & découvrir quelle 

dçvoit 
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devoit être la longueur d*une pièce, relanvement à fon calibre , 
à foa épaifièur, & à la quantité de poudre qu'il faut pourchafièr 
le boulet au plus loin poflîble » on a même été très-long'teins 
dans Terreur fur ces difFércns calculs. Quant aux proportions, 

on s'imaginoit que plus une pièce étoit longue, & plus die por- 
toit loin : on étoit dans le mcine aveuglement lur la quantité de 
poudre, & l'on croyoir que plus on en mettoit, & plus le boulet 
étoit chaffé avec force, & alloit loini mais on a reconnu que le 
trop de longueur diminuoit la portée du boulet, comme le trop 
de poudre ne lui donnoit pas plus de force , ni ne le portoit pas 
plus loin. Ce n'eft pas la grande quantité de poudre que l'on 
met dans une pièce qui chaiTe le boulet avec plus de vivacité, 
c'eft la quantité de celle qui s'enflamme i or fi on a remarqué 8c 
expérimenté, que de douze livres de poudre il ne s'en enflam- 
me que huit , les quatre livres en fus font de trop , & en pure 
perte. 

La coule vnne de Nancy qui cii a Calais , eft de dix-huit li- 
vres de balles i elle a vingt-un pieds onze pouces fix lignes de^ 
puis fa bouche jufqu'au bouton de la culafle. Cette proportion 
eft totalement contre l'expérience , puilque par les épreuves que 
l'on a faites , elle ne porte pas plus loin qu'une pièce de fetze 
félon les proportions aâuettcs , qui ne donnent k ces pièces que 
dix pieds dix pouces depuis la bouche jufqu'à l'extrémité du 
bouton. Quoique du teois de Montécuculi il y eut des pièces 
depuis dix;'huit jufqu'à trentC'itx pieds de long , cela ne juftiiie 
point les proportions de la coulevrine de Nancy. La raifon du 
jpeu de portée de cette pièce tît fenfible , ùi longueur prodi- 
gieufe donne , i la vérité , le tems à la poudre de s'enflammer ; 
mais elle a fait une partie de fon effet-avant que le boulet ne 
foit foni de la pièce $ le frottement du bodec , en parcourant 

Mm 
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l'ame , diminue encore de fa vivacité , & la colonne cl air ctant 
plus confidérable , il n'dl pas furprenant que cette pièce ne 
porte pas autli loin qu'on fe 1 etoit imaginé. 

Les pièces trop courtes ont le même inconvénient , mais par 
un e0èt contraire i le boulet fore de la pièce avant que toute la 
poudre foit enflammée , ainfi il ne reçoit l'impulfion que d'une 
partie de la charge , qui ne peut pas le porter auifi loin que s'il 
étoic chafTé par toute la poudre embrafée. On a trouvé aujour- 
d hui la vcntable proportion des pièces de tout calibre, mais ce 
Tidl qu'à l'aide de l'expérience i & fuppole que l'on ne l'ait psi» 
encore cxaélcment trouvé , du moins en approcKe-t-on beau- 
coup. U n'en eft pas de même pour la compofîtion du métal » 
parce que je crois eHcntiel de chercher à alléger les pièces, faos 
lUmiBucr leur fervice. 

{b) Il y a pluiieurs fyflêuies fur la compofition de la matière 
dont on fiîit le canon. Montëcuculi parle de canon de cuivre » 
de fer & de fonce , & il ajoute que celui de fonte eft un com- 
pofè d'aiiain » d'écain 8c de bronse , mêlés en diffifrens alliages* 
L'airain n'eft autre cbofe que du cuivre pur i le bronze eft un 
compofil de cuivre » d'étain ou de anc. Le zinc a la propriété 
de tendre le cuivre jaune , il a auilî celle de le rendre dur èc 
caflànc. L'étain a k même propriété > mais au lieu de le rendre 
jaune, il lui donne une couleur plus pâle qu'il n*a lodi]tt'il eft 
pur: ainfi un canon de fonte ou de bronse, feloui l'acception re* 
çue , eft la même cbofe. Quant au canon de cuivre pur, on ne 
^en fert points le cuivre fans Talliage de fécain-ou du sine, n*eil 
pas aflès folide* Jaî dit que le sine mêlé en proportion avec le 
cuivre, le rendoit plus jaune i lorfque Ton joint au anc de la 
racine de eurcuma (di) , le cuivre dans lequel cette mixtiDn eft 
* Hiji. de jetcée devient couleur d'or *. 

tAeadémie ■ — 

iet Scieac, (a) Oircumai autrement app«Uc iind menu, cRudc lacicc obloiigue^ tube» 
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Le canon de fer eft de deux efpeces, il y en a de fer forgé & 
de fer fondu ; U première efpecc n'eft point en ufagc , j'en ai 
cependant vu une pièce très-longue , & hors de toutes propor- 
tions, dan-^ l'arfenal de "^^'^oUcnbure! ; ccrrc piccc cfi fi 'orr:i;:', 
qu'il a fallu lourenir la volée , crainte qu'elle ne toiblit & ne 
fe pliât. La féconde el'pcce n'eft plus en ufage que fur mer, ou 
dans quelques châteaux gardes par des Invalides > mais on ne 
s'en fert point dans les Places de guerre ni dans les armées. 

La matière dont on fait le canon a toujours été à-peu près la 
même , elle n'a différé que dans le plus ou le moins de mixtion. 
Cette matière eft coinpoiee de cuivre rofette, de laiton, ou cui- 
vre jaune , & d'étain. La rofette de Norvège eft réputée la 
meilleure pour l'artillerie , parce qu'elle eft plus dure que celle 
que l'on tire de Hongrie, de Suéde, d'Italie & de la Lorraine *; 
je crois cependant qu'il icroit pollible d'en tirer des mines de st! Remj , 
i rance , fans en aller chercher auHi loin. J'en connois deux,^"*'*'*' 
entr'autres dans le Lyonnaif; , à trois lieues de Lyon , dont on 
tire un excellent cuivre rofette i 6c après les épreuves faites, il a 
été jugé égal en qualité au cuivre de Norvège. Ces deux mines 
ne fiiÉroient pas, à la vérité , pour fournir du cuivre aux Fon» 
deries de canon du Royaume, parce qu'efies neproduifencquren» 
viion trois cens milliers de cuivre i mais coDune ce ne font pas 
les feules mines qui foient en France t on pounoit en trouver 
fuflifammenc à qualités égales >'il y auroit un très-grand profit 
pour le Roi i l'État y trouveroit fou avantage , parce qu'il n'y 
auroit point d'exportation d'argent « que les frais feroient trè»* 

teafe » noneore 8e peAate , dont le dedtw eft eoalenr de ftfirao. On a tromé 

le fecret de fixer fa teinte jaiKie fur certain métaux , ce qui leur dn e n le 
couleur d'or. Il 7 en a de deux efpeces , le terra mérita long , & ie ttrra. me- * Vahnont 
f&c rond i le dernier eft plus rare que te premier , ils ont l'an de l'autre les 
nêiMf propriétd» Jà»Ti'Hifi, 

iKl m 2 nattitt Na.5, 
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diminués , ce feroit une branche de commerce qui s'étendroît, 
des lujets de plus qui trouveroient à vivre, & on ne feroit point 
fournis aux vents ni aux incidcns qui retardent fouvent l'arrivée 
de ces matières. Ces Fonderies font établies dans les bourgs de 
St. Bel & de Chcifiy ; les mines font riches , & les Fonderies 
dans le nicilieur état. 

De CCS difTérens métaux on forme un métal , dont on fait les 
pièces. Avant que de mêler ces métaux cnfemblc , il faut les 
puriHcr de leurs parties hétérogènes , avec une poudre , dont on 
peut voir la .ompofuion dans les Mémoires de St. llemv *• 

\ :\ Cjuaiiute de cnacun de ces métaux quil faut mêler enlem- 
blc , pour que le métal compofé acquiert une dureté lulfifante, 
pas abfolument déterminée > chaque fondeur a fes propor- 
tions relatives à ce mélange , cependant ils difPercnt peu les uns 
des autres. Le mélange le plus en ufage , & le plus générale* 
ment reçu , eil de mettre fur une partie quelconque de rofette, 
la onzième partie d'étain, 6t de laiton, feulement les deux tîeis. 

De tout tems on a fondu les pièces avec un noyau i ce noyau 
eft une pièce ronde de Ifer» que Ton enduit d'une pâte de cendre 
bien recuite ; on met fur cette pièce de fer couche fur couche » 
jufqu'à ce que ce noyau foit de la groflèur du calibre que doit 
^voir la pièce. Je n'entrerai point dan» la manière de fondre le 
canon, ni dans le détail des chofes nèceflàtres 6c des prépaïadfs 
préliminaires avant que de fondre une pièce , je ne ferols que 
répéter ce qu'ont déjà écrit plufîeurs Auteurs. Je renvoyé aux 
Mémoires de Se. Remy , & i rartillerie raifonnée de le Blondi 
mais tous ces ouvrages n'apprendront point cette panie, comme 
de fe tranfporter (Uns une Fonderie, & de voir parfoi-mime 
depuis la première opération jufqu'à la dernière. 

Depuis plu&urs années le fieur Maritz a imaginé de fondre 
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ks pièces pleines , & il le fert enfuite du foret pour les percer. 
Quand le foret y a palTé, on y fubftitue des boctcs de cuivre ou 
de bois de figure cvnndrique, auxquelles il y a des coutcaux d'a- 
cier bien folidcs ; on fait tourner ces boëtes, & à mefure que ces 
couteaux coupent le meial, on laifle defcendre h pièce « qui eft 
dans la pofition verticale , jufqu'à ce qu'elle foit entièrement fo- 
rée. Le n ciue Maritz a imagioé une autre machine , pour foret 
les pièces horifontalement. 

Cette méthode de fondre les pièces pleines eft beaucoup plus 
parfaite que la première , parce qu*cUe eft moins fujette aux 
chambres 6e aux cavités « en ce que le métal ne trouvant aucun 
obftacle, fe répand également dans la chappe (a) , & eft moins 
fojec à faire des chambres dans la maiTe , pourvu qu'il ne foit 
point coulé trop chaud « parce quTalors il bouillonne « & peut 
lai0er par ce bouillonnement des cavités où l'air fe concentre, 
quijendent la pièce foible dans ces parties > Ac par conféquenc 
mauvaife. 

M. le Chevalier d'Arcy, Brigadier d'infanterie , & de l'Aca- 
démie royale des Sciences^ dans fon EiTai fur une théorie d'Ar- 
tillerie, croit que fi on pouvoit trouver le fecrct de féparer le 
fer fondu du lai(5licr (^1 , qui eft la caufe de fa dureté & de fa 
fragilité, le fer fondu deviendroit auifi doux que le fer forgé i )e 
crois qu'il a raifon , mais que cette opération eft très^difticile à 
faire, & comme impofllble. 11 paroît condamner la compoiition 
du métal en ufage aujourd'hui pour les pièces de fonte i il donne 
pour raifon, que la chaleur du cuivre en fufton convertit l'érain 
en chaux , & que lorfqu'il eft déjà folide , l'étaio refte encore 



(a) C cil l'enveloppe du moule. 

H) Le Iwâiet eft DM pank duménl, à demi vitrifiée. 
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long-tems en ftiiioo. Il parott enfuite pencher pour les oinoitf 
de fer forgé doublés de cid vre » de llnventioii du fieur Haootceao* 

U n'eil pas à préfumer que depuis le rems que le canon a été 
imaginé, & que Ton coule annuellement îles pièces , les Méta- 
lurgides n'ayent cherchés quel pouvoit ècre le métal le plus pro- 
pre au canon, & celui qui pouvoit le mieux réfider à I^ezplofion 
de la poudre , élc à Timpreliion que le boulet doit faire dans 
l'ame de la pièce , par la vivacité avec laquelle il en fort* Le 
fenàment de M. le Chevalier d*Arcy pourra, (ans doute, don- 
ner des lumières pour perfeâionner les pièces ; mais je doute 
fort qu'il foit fuivi dans fon entier. Sans m*en rapporter à mes 
idées , )*ai confuité des perfonnes de l'art , entre autres M. de 
Bellegarde , Officier eftimé dans fArtillerie , de qui en a fait une 
très-longue étude : je le nomoie avec gtaod plaifir , non queyi- 
magine ajouter à fa réputation , mais pour lui donner une mar- 
que publique du cas que je fais de fes connoifTances , 8c joindre 
mon fufirage à celui des perfonnes éclairées qui le connoi/Tenr. 

Je rapporte ici mot à mot ce qu'il m'a dit : c'eft lui qui parle. 
Loifque l'on confidere le cuivre & l'étain féparémcnt , il eft 
„ certain que le degré de chaleur néceffiûre pour fondre le eut- 
„ vre eft fort au-deflus de celui qui convient pour dilToudre l'é- 

tain i mais fi Ton envifage ces deux fubftances confondues & 
^ intimement liées enfembk, nepourroir-on pasinfércr: i^.Que 

le réfukar fera moins du'ftile, de plus f ufible que le cuivre- 
„ 20. Que ce même réiiiitat iera moms lultble , & plus dudile 
„ que l'étain. 

„ Le but que l'on le propofe lorfque l'on combine Je cuivre 
„ rofette avec l'ccain, cil de donner plus de dureté au réfultat; 
„ car une pièce de canon de pure rolcrtc ne pourroit réfifter 

long teins à l'adtion de la poudre & du boulet , lans devenir 

indircde, & etiiin le plier* 
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Un objet important dans la co^upofition des pièces, cil: de 
9, déterminer Je rapport qui doit le crouver entre les qualucs 
„ alliées. L'expérience a fait connoître que le rapport de onze 
à cent étoit à-peu-près celui qui convenoic pour la pcrfecfbion 
„ du mélange i c'eft-à-dire, qu'il falloit onze livres d'érain pour 
„ cent livres de cuivre rolctte , en fuppofant que Tctain & la 
rofette ont la plus grande pureté. L'étain uni au cuivre dans 
^, un moindre rapport que celui de onze à cent, ne donne pas à 
„ la pièce aflcz de confiftance » l'étain uni au cuivre dans un 
9» P'^'- grand rapport que celui de onze à cent, produit un mé- 
9, tal plus dur, mais extrêmement caflanti enforte que ces mé- 
9, taux écunc combinés en raUon d'^alité 9 le mixte acquiert la 
9, fragilité du verre. 

L'étain a de l'affinité avec tous les métaux» mais pour que 
^, cette affinité ait lieu , il faut que ces fubrtanccs métalliques 
foicnt chacune dans un état iLinl lable, ou fous la forme mé- 
tallique, ou !ous la loriiiL du \ erre ; car une ful-llance métal- 
liqne ne pLuc contradVcr aucune union avec aucun verre mé'» 
tallique, pas même avec le fien. 

„ Si dans ce mélange du cuivre avec l'étain , cette dernière 
fubftance venoit à perdre fon phlogiftique (a) , la auxtion 

„ deviendroit impoflible » alors cette fubftance plus légère que 
le cuivre , fumageroit fur le creufet , pour peu que l'on ceffât 
d'agiter la matière. La maflèlote {h) de la pièce contiendroit 
feule la chaux de l'écaîn ; & s'il fe renconcroic quelques parties 

„ de cette diaux embarraffées dans le oiéial 9 elles fe rappro- 



(c) C«ft h ptrde itafltimiAble qtti ft troate dani l«t métaux, 
(i) C«ft h ûipçffkké du néml qoi fe triMfe loifqiie It pWcc de cmkm cA 
^ral^e. 
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„ cheroicnt nccefTaircment de l'axe du iiiouvcinent du métal y 
„ qui, en tombant dans le moule, tourne avec rapidité i alors. 
„ la pièce étant forée , ne contiendroit plus d'ëtain. Il ar- 
„ rivcroit la même chofe , fi Tétain plongé dans la rofette en 
„ fufion, confervoit fa forme métallique, fans s'unir intimement 
„ au cuivre. On remarque dans la maflelote les vertiges d etain, 
avec Ton brillant métallique que n'a pas la chaux : on rccon- 
noît de légères couches d'étain fur quelques particules de inë- 
tal enlevées par le foret ; mais pareille chofe ne s'obferve 
point dans les morceaux de métal enlevés par le ciizeau à la 
„ fuperficie extérieure de la pièce. 

„ Il paroit donc d'après ces obfervations : i°. Que Térain qui 
„ ne pourroit pas foutenir feul la chaleur capable de fondre le 
cuivre fans s'altérer, fouffrc pendant quelque tcms fon aé^ion , 
„ étant uni au car :c (ans le dccompofer. 2<^>. Par cette union » 
ces deux métaux acquièrent l éuproquementdes qualités qu'ils 
„ n'avoient pas féparément i ainfi ce n'eil pas les propriétés de 
ces métaux qu'il ùait confidérer dans ce mélange, mais feule- 
ment celle qui réfulte de leur mixtion (a). 
y, Les propriétés nouvelles qu'acquiert le canon de rofette 
mélangée avec Pétain • femblent prouver que la pièce eft fbr- 
mée par une nouvelle combinaifon des élânens de ces deux 
«y métauzs intimement unis & liés enfemble , ( je fais abftraéHon 
de la maflèlote » de la partie, du métal enlevée par le ibreCt 
pour former rame* 9t des tourillons» ou fe raflêmblent nécef- 

fairement 



(a) Toutes fubtlances qui !.'iiniirent enfemble , perdent une partie de leur 
propriéctfs, 5<: le compofé qui rciu!te de leur UoioD» participe dctpropH^fél 
de CCS fubltances qui leur fervent de principes. 
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faircment la chntix d'etain , & l'écain , qui ne font pas entrés 

dans la mixtion, ) nlnr<^ le<; pores de ce mixte feront le? feuls 
5, vuides que l'cfpnt pourroit appercevoir i cependant l'on ne 
9, peut pas dilconvenir que le lîuide de la poudre enflammée 

chauffant & pénétrant fouvent une pièce de cette efpccc , 
9, n'en accélère la décompofîcion (a); malgré cet inconvénient, 

ces pièces lont d'un trcs-bon ufage, fur-tout depuis qu'on a 
„ trouvé le moyen de redirier les lumières qm s'évaioient faci- 

lement autrefois. 

Danî la plus grande exécution du canon, il n'cft jamais af- 

fez cchaufTc pour fondre 1 ciain. 

M. le Chevalier d'Arcy pour démontrer ce qu'il avance, cite 
ce qui fuit : X<j manière Je Jcfurcr U i.uivrc d'avèc U floinb 
prouve évidemment que l'étain fe fond dans les iatcrjlices du 
CuhTe,fans que le cuivre fe fonde. Je crois , continue M- de 
Bellegarde, que M. le Chevalier d'Arcy auroit dû choifir une 
„ preuve moins indiredte. Il eft incontellable que Técain efl plus 
fiiiible que le plomb i mais toujours dans des drconlUnces oik 
ces métaux feront féparés^de toute autre fubftance. La ro- 
fetce pourroit avoir plus d'affinité avec Pétain qu'avec le 
,y plomb. L'écain (dam cette hypothefe) s'uniroic plus intime- 
ment avec le cuivre * que ne feroit le cuivre avec le plomb. 
„ Les menftrues {h) que l'on emploieroit pour féparer le plomb 



(â) 11 ne faut pas croire que le Huidc que l'on apperçoii fur la fupertîcie de 
la pi^ee lorfqa'on ta vmt faer , foie effieftivcinent cetul de la poudre , qw , après 

avoir pcnJtrJ la pic j ■ , s'y aaïaiTe i ce n'efl que de l'eau inripide qui s'eft infinuée 
dans les porcs da luctal -, on peut même concevoir que cette eau De vieot que 
def AuDofphere ; ce qui le prouve , c'eft que la même chofiî arrive fouvene 
lorsqu'on la fore. 

'''^ un difHjîvant humide qui [icnctre daosict pardcs d'UO COrpS fcc^ 

ti Icii a en tirer ce qu'il a de plus fubtil. 

Nn 
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du cuivre , ne feroient peut-être plus agilTantcs pour dcfiinir 
l'étain; il auroit donc fallu pour établir pofitivemcnt cette 
vérité , la déduire de la manière de iéparer le cuivre d avec 
„ l'étain. 

Quant au projet du fieur Hannottcau, qui propofe de faire 
des pièces de fer doublées de cuivre , &c que M. le Clicvalier 
d'Arcy feinhlc appuyer; imaginons que ces pièces font ache- 
vées avec toute la perfcftion dont elles font fufcepribles , 
bientôt la doublure de cuivre, battue du boulet, rendra l'ame 
indircdc, & hors de fervice : on fait d'ailleurs quelle cft l'ac- 
tion du foufrc fur le fer i tous les acides , lî^c n cine l'eau , en 
ont beaucoup fur ce métal î aînfi ces pièces ne peuvent être 
cjue uiauvaiies, & de peu de durée. 

„ M. le Chevalier d*Arcy rapporte encore «ne remarque du 
fieur Hannotteau fur la différence du poids des pfëces d'arcille- 
rie, âitesde la méine fonte, de avec les mêmes dimenfions; 
cette diilërence , dit M. le Chevalier d'Arcy , ne vàntçuedes 
chambres ou foujlurts qui fi trouvent dans cesjfiéees, & que l'a» 
ne peut reconnue. „ Si toutes le$ pièces de même calibre $c 
de la même fonte, avoient effeâivement le même Tolume, la 
^ raifon de cette diflërence feroit inconteflable i mais la difi$« 
,y rence dans les dimenfîons ne reroic>eUe pas la plus grande 
caufe de Tînégalité de leur poids ? c^eft ce que le iieur Han» 
^, nocteau auroit infailliblement reconnu, fi, avant de âireroU 
y, jeâion , il avoît pris la peine de comparer toutes les parties. 
^, de quelqucMmes des pi^es*S 

Voilà ce que me répondit M. de Bellegarde, en lui expofànt 
les doutes que j*aveis fur l'opinion de M. le Chevalier d'Arcy» 
touchant la compofîtion du métal, de l'union înrime de l'étâift 
avec le cuivre , qu'il ne croit pas , & fur le canon de fer forg^ 
doublé de cuivre , qu'il paroît approuver» 
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(c^ Dans le détail que fait Montécuculi des pièces qui étoient 
en ufage de Ion tcnis , il fait mention de pièces de quarante-huit 
livres de balles, de vingt-quatre, de feize, de douze, de huit» 
de fîx, qu'il appelle fauconneaux, de quatre, Se de deux, qu'il 
nomme petits faucotîneaux. La longueur de ces pièces n'eft 
pas proportionnée ; fa pièce de vingt-quatre a vingt pieds de 
long, la longueur de celle du mèine calibre en ufage aujourd'hui, 
n'eft que de dix pieds onze pouces & demi depuis la bouche )uf- 
qud l'cxtréuiicé du bouton , ce qui fait vingt-trois calibres de 
longueur, proportion que Ton a cru luffifante , pour doruiLi au 
boulet toute Id portée pofllble. On a remarqué, à l'aide de l'ex- 
périence, que lorfque la pièce étoit trop courte, la poudre n'a- 
voit pas le tcms de s'enhanuiicr toute, avant que le boulet en 
fiit iorti, ce qui diminuoit la vivacité & la portée du boulet : il 
€n tftde même lorfqu'elle vi\ trop longue, toute la poudre s'en- 
flamme avant que le boulet ait pu parcourir l'amei d'ailleurs, le 
frottement du boulet 6c la réflftance de Tair étant plus conHdé- 

^ rables , il s'enfuit qiIË le boulet perd une partie de les forces. 

Les dimeafions des autres pièces , donc Montëcuculi fut le 
détail ) font toutes auflî difproportionnëes, & même encore plus 
que la pièce de vingt-quatre. Les calibres font au|ourd'hni de 
34» de 1 6 , de I a , de 8, & de 4» longues» chacune de ces piè- 
ces a fes proportions relatives Â fon calibre , pour la longueur 
&rëpaiflèur. On peut en voir le détail dans rArtillerie raifon- 
ttéc de le Blond * t on peut voir aufli dans le mêine Ouvrage, la 
quantité de poudre qu'il faut pour chaque pièce , relativement 
à fon calibre , pour donner au boulet la vïutEà ^ la force polfî* 
ble **, M. de St. Remy , dans fes Mémoires d'Artillerie , donne * *JJem» 

! dTautres proportions pour la charge du canon; mais depuis lui»''^* 

on a reconnu qu'il n'étoit pas néceflàire de mettre une fi grande 

Nna * 
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quantité de poudre que celle qu'il indique, & que le tiers de 
pefanteur du boulet fujTîfoit pour le plus grand éioignement, 6c 
la moitié du tiers lorfqje l'on tire à ricochet. 

{d) Les doubles canons croient , fans doute , ceux de qua- 
rante-huit livres de balles ; ils ne font plus en ufage à caufc d(2 
leur pcianteur, de la difficulté de les tranfporter d'un lieu danJ 
un autre, & de l'attirail prodigieu?c qu'ils entraînent après eux» 
en chevaux & en voitures ; on ne s'en fert même plus dans les 
Places, parce qu'ils ruinent les remparts, <Sc ébranlent les murs» 
& fi on vouloir s'en fervir pour les ficgcs, il faudroit faire com- 
me faifoient uitr^fois les Turcs, qui les fondoient fur la place; 
mais auili les abandonnoient lorfqu'ils étoient forcés de le- 
ver le fiège. On a récimi le calibre cles pièces de licc,e à vingt- 
quatre livres; j'en ai encore vu de rrcnt : rrois livres en i 744, au 
liège de Fribourg , mais elles ont ecé fondues , & on ca a iait 
des pièces de vingt-quatre. Ces pièces fuffifent pour faire écrou- 
ler les murs les plus fores, font d'une dépenfe beaucoup moins con* 
iidérable, plus aifées à cranfporcer, plus fiidles à remuer tt, à fer- 
vir, U elles exigent beaucoup moins de chevaux pour les traî- 
ner, & d'attifaik n^flàires pour les mettre en batterie. 

(e) L'artitkrie-de campagne eft de quatre calibres dillérens ; 
elle fe divife en pièces de 16» de i a, de 8 & de 4 , à la Suè- 
doife (a); les pièces de 16, de la, de 8, s'appellent pièces dà 
parc , parce que c'eftle Corps royal de l'Artillerie qui en a la garde, 
qui lesconduit, qui lesefcorte , qui les place , & qui les fert: celles 
à ta Suèdoife font atttchèes aux Régi mens d'infanterie. Pendant 
la dernière guerre , elles ètoieftt fervies par des canoniers tirés 



(a) Les i^écet 4 kwgaesi ont ètè réforatéet depuis la dcinlere goecre* ' 
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des Régimens , & que l'on inrtruifoit à pointer & à tirer le ca- 
non» mais on a remarqué que ces canoniers diaiinuoient la force 
des bataillons; pour y remédier, on a, depuis la paix dernière, 
augmenté le Corps royal , & ce l'ont des détachcmc ns de ce 
Corps qui ferviront à l'avenir les pièces des Régimens (a). 

L'artillerie en caiiipn'rne fe divife par 'orig.uLs ; chacune eft 
ordinairement de cinq pièces, avec les charriots néce/Taires pour 
porter la poudre, les boulets, les cartouches , & les outils pour 
fervir chaque pièce ; il y a encore d'autres charriots attachés à 
l'artillerie, ces charriots portent les munitions pour l'infanterie, 
pour la cavalerie , en général pour toutes les troupes. Les 
pontons , ajuli que les voitures qui portent les madriers U les 
planches pour la conftrudlion des ponts, y l'ont auffi attachés. 

Il y a quelques anne'es que Ton avoic imaginé de forer les 
pièces de douze à fdze , & celles de huit à douze , ce qui ren- 
doit ces pièces beaucoup plus légères , & plus aifées à conduire 
si à fervir : ces pièces avoient à-peu-près des portées égales à 
celles du calibre ordinaire; mais celles da huit forées à douze 
ont été hors de iervice après cent coups tirés de fuite avec vi- 
vacité; elles ont été , par cette raifon, jugées d*un mauvais ufage. 
Celles de douze forées à feize ont réfillé à cent vingt U à cent 
trente coups , & par cette épreuve jugées bonnes[« mais je ne 
crois pas cette expérience fuffifante & convàinquante. On a 

■ ■ " ' i ' — 

{a) Cette inftitunoncft excellente, parce qu'en fupponint qu'il fallut ftire un 
fiège , coir.nic l'infanterie à^m cette circonilance ne le fert point de (on canonde 
R^gimenc , cous les canonîers détachés aux Régimens qui tbot an fiège , fervcnf 
le canon du liège , Tans qu'il foit néceflâire d'en taire venir pour cet objet : le 
jour d'une bata llc , ils fervent le canon des Rcgimen?, & il y en a fuflifanimenc 
au pa^c d'arttlletie pour fervir celui de canipagne : je penfe , d'ailleurs > que le 
ciaod de KègiineDC fera beanooap iiùiiixftivi» 
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coulé dans le même tems des pièces de douze Se de feize , allé- 
gées chacune de mille à onze cens livres de mécal , que je crois 
beaucoup plus lùres» ces dernières pièces ont moins de longueur 
que celles des calibres ordinaires , mais elles auront peut-être 
l'iiiconveiiient de ne j ^ i porrcr nuffi. loin. 

Si l'opinion de M. le Chevalier d'Arcy eft jufte, relativement 
à la mixtion de l'écain avec le cuivre rofette , l'inconvénient 
doit être bien plus confidcr.ible lorlque la pièce ell moins épaifle, 
parce que la quantité de poudre étant la même que lorfque la 
pièce a toute Ton épaiflèur, l'imprefTion doit être bien plus forte 
dans la coupe tranfverfalede la pièce, elle doit s'échaullèr bien 
plus prompteinent. i^étain, en fuppo(ànt qu'il ne foii pas intî- 
mement uni au cuivre t doit être bien plutôt en fufion , de Yé- 
paiflèur n'étant pas fuliilànte« relativement i la charge , il eft à 
craindre que la pièce ne crevé* mais quand même M. le Cheva- 
lier d'Arcy fe feroit tirompé , relativement àTunion intime de 
rétain avec le cuivre , la pièce n'ayant pas Tépaiflèur qu'elle 
doit avoir , doit s*échau0er plus alfèment , & la force de la 
poudre agir plus fenfiblement fur toutes les parties de la pièce, 
ce qui doit la rendre mauvaife. 

(f) Je ne fais pas pourquoi dans l'énumërationqueÊût Mon- 
téoDCuIi de toutes les bouches à feu en ufage de fon tems , il ne 
fait point mention des mortiers à bombe; cependant comme de 
fon tems il y avoit des mortiers» il devoit certainement y avoir 
* HijI. ie des bombes. Strada* dit que les prëmieres furent jettèes iuiiège 
FiSUdUtL^l deVachtendonck, en 1 5 58 : comme Montècuculi vivoiten 1 650, 
lîy. S. il n'eft pas polTible qu'il n'y eut des bombes de fon tems. Ces gre* 
nades qu'il'met dans des mortiers, & qu'il jette furies remparts» 
ne font quede petites bombes» mais elles ne peuvent jamais hire 
l'eifet d'une bombe de 1 50 pefant» elles font inquiétantes» on les 
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appelle des perdreaux; mais elles eflropient plus qu'elles ne tuent. 

La plus lon -rj]ç portée du pierrier eft .de cent cinquante toi- 
fes, lorfqu'il ci} chargé de deux livres de poudre» il elt de môme 
métaî que les mortiers , fon affût eft de bois , avec des cram- 
pons , ou cercles de fer, qui contiennent les tourillons. Les 
pierriers jettent des pierres , au lieu que les mortiers jettent 
des bombes. II y a des mortiers à chambres cylindriques, d'au- 
tres en poires , d'autres fphériquesi ces deux derniers font de' » 
nouvelle invention. La chambre, luivant la grandeur du mor- 
tier, coîui 'sL depuis deux livres de poudre jufqu'à douze, & 
même dix-huit. Il y a des mortiers qui jettent des bombes que 
l'on nomme comminges î ces bombes ont dix-fept pouces dix 
lignes de diamètre , ainfi elles cmt cinquante-trois pouces fix li- 
gnes de circonférence, elles contiennent trente livres de poudre» 
& pefent chargées cinq cens livres. On s'en eft fervî en 173 j au 
fiège de Trarl^ck , éc en 1 745 au fiège'de Tournai » & Von te- . 
marqua qu'elles ne faifoient pas Tefet qu'on en avoit anen- 
dtt» <failleurs, elles {oat difficiles à mouvoir, ainfi que leuis 
mortiers qui (ont formes. On peut en voir la defcripcion dans 
St. Remy *. ^ 

tCanitl, ion» 

{g) Les afiûts bas fur des «mes baffes* & toutes d'une pièce» a. fait.iu 
font d'un très'bon u&ge pour la défeufe d'une Placie » pour met- 
tre fur le chemin couvert» fur les ouvrages avancés , 8c même 
fur le rempart. Dans la d^fenfe des Places il n'en fkudroit point 
d^autres $ mais je voudrois que les flafques fùffeot plus cour- 
tes » ils feroient auifi &cîles à remuer 6c à fervtr» & il ne leur 
^dcoit point autant de terrein pour les mettre en batteries i 
les roues baffes ont l'avantage de n'être point vûes de^l'aifié- 
geant , 6e elles ne peuvent pas être briiiées par le canon, à moios 
que ce ne foit par quelques boulets tirés i ricochet» 
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(^) Ct.t article qui traite de l'artiHerie eftd'un Général con- 
foininé dans toutes les parties de la guerre i & fi JMont^ciiculi 
a erré quant aux proportions & aux dtincnfion<; dos pièces » 
c eft plutôt une erreur du tcms que celle de ce grand Général. Les 
réflexions que j'ai faites fur cet article , fervent à donner une 
teinture de l'artillerie à ceux qui commencent à fervir ; mais 
comme ccuc partie de la guerre eft: très-intcreflanre , tx qu'elle 
\c devient tous les jours de plus en plus , par Tufagc où l'on cil 
aujourd'hui d'avoir dans une armée une nombreufe artillerie , 
elle doit exciter la curiofité de tous les militaires. Uextraic 
que f en ai donné ne peut pas fuffîre , il ne peut que préparer ; 
heureux s*il pouvoir en donner le goût. Je fuis toujouis ^nné 
que des perfonnes qui fe deflinent aux armes , ne cherchent pas 
à connoître toutes les parties que renferme l'Art de la guerre* 
L'un fe deftine à fervir dans Tinianterie ; l'autre , plus riche» 
. tâche d'obtenir une compagnie de cavalerie; un autre fert dans 
l'artillerie , un autre dans le g^nie » mats les uns Se les autres ne 
sfattachent qu'à connoître la force & la propriété de l'arme à 
laquelle ils fe font attachés : cependant dans le nombre il en ed 
qui parviennent aux grades fupérieurs , & qui de-là deviennent 
Officiers généraux s il feroit donc eflentiel , & pour eux & pour 
l'État « qu'ils fuflènt inftniits de ce qui peut concerner la guerre 
dans le grand» & de toutes les parties qu'il faut fiûre mouvoir 
dans les grands mouvemens d'armée î enfin il feroit à defiret 
que tous les officiers» foit d'infanterie , de cavalerie « d'artille* 
lie Ôt autres » ne s'appliquâiTent pas feulement à connoître i'u^ 
fage & la propriété de l'arme qui leur eft propre, mais qu'ils, 
voulufTent encore s'inftruire de i'ufage de celles qu'ils regardent 
comme étrangeres à leur état» 

Articlb 
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Article troisième. 

' ♦ 

Des Munitions ds Guem & de BoucAe, 

J3AR munitions de Guerre on entend princi- 
palement la poudre 9 les balles » les boulets 
& la mèche. 

P. On en prend plus ou moins avec foi {a) , 

fuîvant le pay^ où Ton va , les deffeins que l'on 
a 9 6c la facilité ou la difficulté d'en cirer, d'autres, 
des lieux voiûns ou éloignés. 

ir. On en prend ordinairement pour cent 
coups pour chaque canon » mortier ou pierrier y 
Ôc pour (èize coups par jour pour le mouCiue- 
tairc qui cil ca fa6lion. Pourleizc coups, il faut 
une livre de plomb , parce qu'on compte que 
chaque balle pefê une once. C'eil pourquoi 9 
quand le calibre des moufquets fèroit td que 
quatorze balles de ce calibre pelèroient une li- 
vre y on ne laiflè pas d'en faire feize, parce qu'en 
n*en faifant que quatorze, elles entreroient trop 
à force clans le canon , au lieu que feize entrent 
aifément,ôc ont le vent qu'il faut. Quand la poudre 
efl bonne , il n'en faut que la moitié du poids de la 
balle ^ û elle n*eft pas fi bonne 1 il en &ut les deux 
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tiers; ainfi à une livre de plomb y une demi-livre 
de bomie poudre. 

La balle de piftolet (p) pefe une demi-once ; 

la mcche fe confume continuellement , &: on fup- 
piite qu'il s'en confume par heure neuf pouces , 
& par conféquent une verge ôc demi en vingt- 
quatre heures ; un cent pefant de mèche fait à« 
peu-près 450 bralTes. 

Celui qui a le fecret de vivre fans manger » 
peut aller à la guerre {ans provifions. La famine 
eft plus cruelle que le fer , Ôcla difette ruine plus 
d'armées que les batailles. On peut trouver du 
remède pour tous les autres accidens » mais il 
n*y en a point pour le manque de vivres. S'ils 
n'ont pas été preparâ de bonne heure , on eil 
défait (ans combattre. 

I". Les efpeces de vivres (c) abfolument ne- 
ceifaires , font le pain , le fel , le bifcuir , le vi- 
naigre y & quelque boillonpour les hommes; de 
l'orge y de l'avoine y du foin , de la paille , de 
l'herbe pour les chevaux; de plus 9 de la chair 
fraîche & falée » du beurre 9 du fromage , du 
lai lï , du poiffon falé ce des leu;unics. 

IP. On compte communément pour un Sol- 
dat deuK livres de pain 9 une livre de viande* 
une meiûre de vin , ou deux de bière 9 une demi-* 
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livre de fèl par fèmaine ; pour un cheval 9 ûx 
livres d'avoine 9 ou quatre livres d'orge ou de 
bled, dix livres de foin par jour , fie trois &gots 

de paille par femainc. Dans une famille particu- 
lière, on compte ordinairement quatre ieptiers, 
ou Ikcs de bled , par an pour chaque perionne, 
ôc deux tonnes de bière. 

IIP. Les magafins ) doivent être en plu- 
lieurs lieux qui foiéht forts 9 voifins de l'armée » 
fie commodes pour y voiturer les provifions par 
eau , par charrois, par bctes de lommc j il feroit 
bon que celles-ci fuilent doubles , afin que les 
unes arrivant au camp 9 les autres en reparciiTent 
pouf aller recharger. A l'égard des magafins 
qu'on bàtij: 9 il faut les tourner aux vents les 
plus fains : en général , il &ut les rafraîchir (bu- 
vent de nouvelles provifions, les pourvoir de 
moulins à vent, à eau , à bêtes ôc à bras , ôc de 
fours pour cuire le pain. 

IV"^* Les principaux réglemens fur le (ait des 
vivres 9 regardent les Boulangers 9 les Vivan- 
diers 9 les Marchands 9 les viandes fie les boilTons. 

I**. Que chaque chofe foit taxée (e) à un prix 
rriiloimable par les Prévôts & par les Commifiai- 
rcs , en comparant le prix que le vendeur exige 
a\'cc celui qu'il a paye , ôc avec les incommodi- 
tés fie les périls de la voiture. O o s - 
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2'^. Que ks mefures , les poids & les denrées 
ibient bonnes , ôc non falfifiées. 

3^ Qu'on ait grand foin dans Farmée de conr 
fover les vivres , qu'on empêche les larcins 9 les 

trahil'ons , la corruption , les incciidics ; qu'Us 
foient diftribucs avec ordre ôc avec épargne, 
conformément aux liiles authentiques des Sol- 
dats efieâifs f parce qu'il n'efl pas tems de les 
ménager quand on eft à la fin. 

4°. On tire encore des vivres de lacampagne^ 
foit en coupant les grains » foit en forçant les 
lieux voifms à en fournir. On a coutume de 
creufer des fours fous terre , ôc de faire des 
moulins à bras avec les pierres des maifons qu'on 
abat ) ou avec d'autres 9 qu'on trouve par hazard* 



O B S E R VA T 10 N S. 

ÂKTICLB TROISIEME* 

Des Munitions Je Gutric 6' de BaUcAe» 

(a)TL eft d'ufage aujourd'hui de prendre en campagne rrok 
X cens coups par pièces > la raifon en eft fenfibie. Depuis 
la guerre de 1741 , l'artillerie s'eft fî confidcrablement multi- 
pliée dans les armées , qu'il paroît que c'eft à elle feule qu'on 
a remis le fort des batailles. Du tems de Montccuculi , où 
i'artiUehe écoit beaucoup moins nombreufe, l'infanterie & la 
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cav&lerk avoient la principale part à la gloire d'une vidoirc, 
coitune auili elles avoient la honte d'une défaire, qu'elles par* 
tageoient avec le General. Aujourd'hui la gloire appartient 
prefque toute entière à rartillerie, & la honte au General & 
aux troupes } ainfi comme prefque routes les batailles fe déci- 
denr à cotips de canon » il a fallu augmenter la quantité de 
poudre &. de boulets , ce qui entraîne néceifairemenr un plus 
grand nombre de voitures âc de chevaux, qui , joints à cette 
quantité prodigieufe de pièces , rendent une armée pefante, 
lente dans l'es opérations , difficile à faire fubfifter , & trcs- 
embarraflante pour la taire marcher. Ce nombre de coups 
par pièces ne fuffiroit même pas s'il f^Uoit faire des ficges, Se 
jl faudroir en avoir encore fiiffifamment fur les derrières pour 
que les opérations du ficge ne languiflent point: il peut même 
arriver que quoiqu'il ne fc fafle point de ficge , on n'eut pas 
affez de trois cens coups, ce nombre eft bientôt employé dans 
une bataille un peu vive ; & fi les circonftances forcent de re- 
commencer le lendemain , ou quelques jours après , il faut 
avoir des dévots fur les derrières , pour pouvoir compléter les 
munitions pour l'artillerie & pour l'infanterie. 

Quanr à la quantité de cartouches qu il faut avoir pour 
rinfanre»-ie , 5c pour les troupes en général , j'en parle dans la 
fuite de cet Ouvrage. 

(^) La balle du piftolet & du moufqueton pour la cavale- 
rie doit erre du même calibre que pour l'infanterie , afin de ne 
pas multiplier les moules, & pour éviter de donner à l'infan- 
terie des balles devinées à la cavalerie , & à la cavalerie , des 
balle dellinécs à i'infanrerie. Cette précaution eli d'autant' 
plus eflemielle , que trcs-fouvent il n'y a pas aflcz de carrou- 
chcs de faites , & que 1 on donne au foidat la poudre & les 
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balles réparées: fi les calibres croient diffcrcns , cette inJgAllté 
pourroit devenir funefte > elle ieroit moins dangereufc pour la 
cavalerie, parce qu'elle ne doit, pour-ainfi-dire, jamais nrer> 
mais comme rinfantci ie doit aujourd'hui faire beaucoup de 
feu, puifquc les Puinaiiccs contre lefqueUcs la France peut 
avoir la guerre , ont mis leurs principales forces dans la viva- 
cité & la continuité du feu, il eft important que le foldat puiffe 
fe fervir de fon arme , ce qu'il ne peut pas , li la balle n'cft pas 
du calibre de fon lulil. 

. (c) On a coutume dans les armccs de donner au foldat du 
pain & de la viande tous les quatre ou cinq jours. Dans les 
i iaithes longues, nu ;nipi c> acs, ou forcées, on lui donne du 
bifcuit ; & dans k commencement de la campagne , ou il n'y 
a point cuLore de Icguines , on lui donne du riz ; mais jamais 
on ne lui a donne ( du inoins en France , ) ni fromar^c , ni 
beurre , ni lard , ni poilTon falc : il feroit à délirer qu'on lui 
donna plus de pain & plus de viande. 

Les armccs font trop nombreufes aujourd'hui , pour qu'il 
loir polUble J avoir aflez de voitures pour porter ces provi- 
fions de fromage, de beurre , de poiiTon falc , & de lard , ce 
ièroit un embarras de plus , fans que cc$ denrées fiiflènt d'ua 
grand foulagement pour le foldat. Le vin ou la bière lui fe- 
roienc plus utiles , parce qu'il y a des pays où les eaux font 
très-nuttvaifes ; je fuppofe cependant que ce vin ou cette bière 
ne fufifent point mélangés d'eau-de-vie » ou d'autres liqueurs 
ou drogues pernicienfes } car fi cela étott , ils feroient plus 
nutQbles que là mauvaife eau , que Ton peut corriger en y 
•mettant une goutte de vinaigre (a) i mais comme cette dé- 

( 0 I «"s Uonuins porte;;.:;.: ttrajou, ^ f tr cii:c , en campagne, un flacon rcmpUdc . 
vinaigre, pour en mettre dans leur eau lorfqu'elle fe trouvoit maavaire. 
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penfe de vin ou de bière feroit excelfu e , que d'ailleurs il fe- 
rok à craindre qu'il n'y eiir de la fraude de la pnrt des Entre- 
preneurs , il vaut mieux n'en pas donner , 6c augmenter le 
pain & la viande. 11 y a aiTez d'autres moyens pour voler le 
Prince , fans imaginer encore celui-là. 

(*/) On ne peut prendre trop de précamions pour que les 
magafins foicnt en iTirete , pour qu'ils foieiu dans des lieux 
focs, &: pour que les chemins qui y conJuifent de l'armée 
foient bons, faciles , 6: bien garck-s. Entre les gros magadns 
& l'armée , il doit y avoir pUilicurs dépôts , pour la plus 
grande facilite des rranfports. A mellirc que les dépôts le \ ni- 
dcnr , on tire des gios magafins pour remplir ccux-ci. Lorf- 
que l'armce s'éloigne des gros magafins, il faut les rappro- 
cher, & poufler les entrepôts en avant, ce qui s entend pour 
les bleds, les farines & les fours. Quant aux fourrages , c'eft 
la nature du pays où l'on fait la guerre qui en décide ; s'il eft 
abondant en fourrages, il cil: inutile de faire tranfporter ceux 
que l'on a en magafin; le rranfport cil très-coùteux , & il s'en 
perd une grande partie i d'ailleurs , on les retrouve l'hiver 
pour la nourriture des chevaux , fans faire de nouveaux achats. 
Mais fi le pays eft ruiné , ou aride , il faut de toute néceflîté 
les faire luivre } la guerre eft plus difpcndicufe , nuis cette 
dcpci\ic eft indifpenfable : le moindre retard dans les convois 
de toute efpece , occafionne un trcs-grand ch.iuji^c.iicnr dans 
les opérations. Un Général nu doir jamais être oblige de rel- 
ter une heure de plus dans un camp , Liiuc de ^■i\■res ; ce qui 
n'arrive cepetj i.irii ouc trop fou\ ent : on p>erd l'occafion , & 
pcut-ctic luuc le nuit ditnc campagne, qui avoic eu les com- 
menccmens les plus heureux. 

(e) li icruit a iouhaiter qu'il fut poflible dc taxer les den- 
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rces à leur ]u(\e valeur j m.iis comme il faut que l'abon- 
dance foit dans le camp , fi on taxoit les denrccs , ce fcroic 
un moyen fùr pour y mttn e U dilette , parce qu'il iaut que 
le marchand trouve un profil aflez conlidcrable pour le dé- 
dommager de les peines , & des pertes qu'il peut faire ; ce- 
pendant je crois que l'on peur mettre des bornes à ce profit. 
Si la licence etoir entière , tous les vivandiers s'enrendroicnt 
eniemblc pour renchérir leurs denrées , 6i les Glaciers gé- 
néraux & particuliers, ou ne pourroient point vivre , ou fe rui- 
ncroicnt ; c'eft à la perfoniie que le (jéne'ral a chargé de veil- 
ler à la police du Quartier général , de p-^cndrc garde qu'il 
n'y ait point d'abus à ce Iuj.l , que les denrées qui fe ven- 
dent au Quartier gcnéral ne foient pas à un plus haut prix 
que celles que les \ i . uidiers particuliers des Rcgimens \ endent 
dans l'armée, 11 l.uiJroir aulTi que ceux qui font chargés de 
cette police , ne reriiaiVent aucune rétribution de chaque 
vi\ andier , ce qui certainement doit augmenter les Jcnrées , 
parce que ces vivandiers doivent, avec juftice, fe dédommager 
fur les denrées qu'ils vendent,de ce qu'il leur en coûte pour avoir 
la permirtion de vendre ; & pout le profit d'un feul , l'officier 
particulier fe ruine , ou fe nourrie mal. C'eft un oâîcier de l 'É- 
tat Major de l'armée qui doit être chargé dç cette police , $c 
fous lui des Majors de Rég^ens , pour les vivandiers des Ré- 
gimens: comme il feroit ainteflons d'eux ( du moins doitiK>n le 
penfèr , ) de recevoir aucune rétribution de ces vivandiers, les 
denrées feront à plus bas prix , l'officier ne liera plus Lézc » 9c 
le vivandier aura un profit honnête, qui le iccompenfèra 49 
fes peines, 

A&TICU 
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Article quatrième. 

Du Bagage, 

IL n'y a point de mot (a) qui exprime il pro- 
prement la nature du bagage que le mot latin 
impedimenta, qui fignifie embarras empêche- 
ment. 

On pourroit aiiement exécuter ce qu'on en- 
treprend fans l'embarras du bagage ; mais toutes 
les inventives qu'on fait contre , ne fervent de 
rien ; c'eft vouloir illuminer un corps fans qu'il 
falTe d'ombre. Comme nous fbmmes indiipen- 
fablemenc obligés de boire y de manger » de nous 
garder des injures de Tair > & de nous repofèr 
quelquefois , il eft néceflaire de cuire 9 de pren- 
dre de la nourriture , de nous habiller, de dor- 
mir 9 d'avoir des tentes , d'aller au fourrage 9 
de porter des meubles Ôc des harnois , 6c avec 
cela» de ne pas négliger le fervice. Il faut donc 
qu'il y aie des gens qui fe chargent de ces foins , 
tandis que le Soldat eft en fib£lion > âc Ce font 
les gens d'équipage. 

1°. Dans les réglemcns militaires de Maximi- 
lien IX. (J>) on permet un cheval pour douzeCa-* 
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valiers 9 6c dans un autre règlement on paflè à 
chaque Officier une certaine quantité de baga- 
ges & de chevaux pour lui 9 comme on accorde 

aujourd'hui des bagages 6c des valets à toutes 
les garnirons de Hongrie. 

Dans l'armée de l'Empereur en campagne ^ 
on paflè quatre charriots 5c un Vivandier à 
chaque Compagnie » ôc un bidet k chaque Ca* 
vaKer 9 outre fon cheval de (êrvice ; & pour 
les Fancaffins , on leur pailc en campagne des 
femmes & des bêtes de charge. Il faut comp- 
ter féparément les charriots qui fervent pour 
les vivres » pour les malades , ôc pour les inf> 
trumens de diifërentes Ibrtes d'artiiàns qui tra- 
vaillent pour Tarmée. 

IP. On doit réduire le bagage au moindre 
pied qu'il efl poffible 9 pour le bon ordre ôc pour 
la difcipline. Il y a là-defTus pluficurs articles 
remarquables dans les iUtut$ UGiilicaires f &c fiir- 
tout dans ceux des Suédois* 

IIP. Dans les quartiers Impériaux, le fervice 
eft le lit , le bois , la chandelle de le fel ; dans 
le fervice d'Efpagne , il y d de plus les uftenfiles 
de cuivre Ôc de blanchiifage. ^ 
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Article quatrième. 

Du Bagage, 

(a)TL n'eft pas pofl'iblc de faire la guerre fans bagages , c*eft 
X un m.il ncceflaire; mais il fcroit eflentiel de les diminuer. 
Si l'on rctranchoii le fiiperflu , les armées feroient moins pe- 
fanrcs, la confommation des vivres moins contidcrabie , & les 
iubfillaiicch lie toLUc cfpecc plus abondantes. 

Dans la reforme que jc propofe, & que je croLs abfolument 
îndirpcul.i[)Ic , jc n ai perfonne en vue , iSc je n'envifage que 
i uiilitc & le bien gênerai. Les Ordonnances du Prince, qui 
fixent la quantité de chevaux & de voitures que pourra avoir 
nu Officier général , la quantité de chevaox que pourront 
avoir les Officiers fupérieurs & particuliers , font très-claires 
&-très^ges, mab mal obfèrvées. Il eft inutile de faire des 
loix , fi ceux qui font chargés de les maintenir ne tiennent 
pas la main à leur exécution. Chaque Officier général, Se aa« 
tre , fe permet plus d'équipages qu'il ne doit en a\;cir , dans 
l'efpérance que cette licen^ échappera aux yeux du Général ; 
& l'armée fe trouve av<^9 an moins, un tiers en fus d'équipa* 
ges de plus qu'elle n'en devroit avoir. De quelle utilité peut 
être cette grande quantité de voitures que minent après eux 
les Officiers généraux , 6c qui ne fbnt cha i gccs ^ue de batte- 
rie de cuifine» de vins de toute efpece , de liqueurs , de linge 
de table, & de provifions fans nombre \ Il femble que l'on 
n'aille à l'armée que pour y étaler un fiifte qui y eft indécent « 

Pp» 



^oo COMMEOTAIRES SUR M0NT£CU1CUU, 



inutile & embarmllaiu [.i). Que l'on retranche ce luperflir, 
peu fliit pour une i\.\tioa guerrière , le bagage lera moins 
nombreux, on n'iuta pas befoin d'une II grande tju.intirc de? 
valets, qui iiramcnt l'armée, qui, s'ils ne rrouvoient puiiu a le 
placer, labourcroicnt la terre , ou fe feroicnr loldats , ou vi- 
vroient de quelques métiers utiles , les armées agiroient a . ce 
plus de vivacité , les marches feroient plus rapides , ik icî iul" 
cès moins doatenx. 

Si ceax qui commandent , & qui les premiers doivent exé- 
cuter les ordres dn Prince > ibnt les premiers à les tranfgreiTefy 
de quel droit les feront-iis exécuter aux autres ) Pour ctre 
obéi , & pour pouvoir punir ^ il Êiut montrer l'exemple » 
quand les cheft fferonc les premiers à avoir une table où il n'y 
aura que le néceffaire , iàns Tuperfluité & fans aucune recher- 
che , on verra bientèt difparottreces tables fomptueufes , cette 
multiplicité de mets , qui renchérit fur le luxe des villes. LorC* 
qu'Alexandre entreprit la conquête des Perfes , il couvrit lès 
foldats d'airain , les arma de &r « & ne leur donna qu'une 
nourriture foUde de frugale : les Perfes amollis pat le luxe» 



(3) Chai les-Quint ayant furmc !c de (Te in en f^jg d'attaquer Alger, affera- 
bla une armée formidable & une flotte nombreufe , pour tranfporter Tes troupe» 
fiir I«sc6tef d'Afrique. Oa conçoit dans l'armée de Charles cinq nulle jeune» 
geotUshommes des plut grandes tnaifons & des plus riches de l'Efpagoe* mai» 
cette noble lie fans expérience & fans aucune idce de h il-friplitie militaire^ 
a^étoit foit fuivrc par une quantité prudigicufc de valets & U cqui^iages. Ferdi» 
Vand Alvarés de Tolède , Doc d'Albe * ft qui Charle» avoir donné le commao* 
demcm de fon armée , ordonna à cette nobicflc de renvoyer fes équipages , & 
de De conferver que fes armes 6c ce qui lui côtoie abfolumeiit Décellatie ; cec 
ordre dioqua cette noblefle , il f eut beaocotip de raormttrcs fle de pUnce» ; 
mais il fallut obéir. Tant il eft vrai qu'un Général fait Ce faire obéir quand il le 
vent , fur- tout , quand il dooM liu-mèiiie l'cxcn^lc de l'ordure > de k difciplioe 

Du: a Albey 
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couverts d'armes d'or , énervés par ia bonne chère ^ furent 
vaincus aiifli-rot t|irauaqucs. ' 

Je pcnfe bien que je ne ferai pas approuvé de tous les mi- 
litaires en général ; pluficurs s'écrierOnt qu'Us ne peuvent pai, 
fe pafler à l'armce de toutes ces commodircs dont ils jouliTent 
pendant la paix, &c auxquelles ils font h.iliiiuJs: s'ils font réel- 
lement militaires , & s'ils cherciiLiu k- okii al , ils (au- 
ront fe pafler des chofes qui ku; iLi otir dcicndues par les or- 
dres du Prince, & ils iauroiu s accommoder au tems > an lur- 
plus , peu m'importe que la foule s'élève contre mes idccs , 
ce n'cft pas crier dans le dcfert que de propofer des chofes 
honnêtes, décentes 6: indifpenfables , & les vrais militaires fe 
rangeront de mon corc. Si mc-^ concitoyens veulent réfléchir, 
& prendre le caravlcrc miliuuc qui leur eft propre, ils feront 
les premiers à reconnoitre qu'il y a de très-grands abus dans 
la multiplicité des équipages , & un luxe iodécent & ruineux 
dans les tables , fur-tout cUos celles de» Officiers généraux , âc 
de ceux qui font attaché à l'aroi^e : on eft aullirbien raflà(U 
avec cinq ou Gx bons plats de viande de boucherie & de légn* 
mes y & plus fainement nourri , qu'avec cette profiifîon de 
mets recherches, qui brûlent le faug 6c détruiTenr reftoniac(a). 
Si je ne puis pas gagner le fufl&age des uns , j'efpere que ceux 
qui veulent le bien ne me trouveront pas fi outré dans mes 
idées i leur fufTrage me fuffit ^ de il me Battera bien davantage 
que le blâme des autres ne me cau&ra de chagrin (^). 



(d) Va Avitcur niocieme tait parler un grand homme de l'antiquité , £c lui lAtt 
être CCS mots» qui devroienc être gravés dans le coeur de coq» iea militaiice. 
i> Le premier courage d'un guerrier cR d'expoftr vie } le IbcoodeA de hiré» 
» duire aux fcuU ht. foins de la Nature. 

(5) Si je Dc ctdii^aois que mes principes , rektiveoKDt à la fomptuoUcé de» 
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Le nombre des bouchers, des boulangers, &: des vivandiers, 
doir ctrc proportionné à la force de l'armcc , d doit y avoir 
niiez, lies deux premiers , pour que l'armc'e ne mâliLjue jamais 
de pain ni de vianae. ^ ce<:i ne regarde que les boulangers Ôc 
les bouchers qui fourniffent aux Otticiers généraux & parti- 
culiers ; les boulangers pour la iivraifon des troupes Ibnr alfez 
cxeupcs, fi l'on veut que lesdiftriburions fe faflcnt exaclement: 
quanta la viande, on donne les htruts aux ioldats, qui Icstnenr, 
& ils partagent enfuitc cette ^ i.indc par baïaulon 6l par efca- 
dron. ) Il faut avoir afle^ de vtjitures pour conduire le pain 
rai c.\mp> fi les fours font eloigne's, il faut un plus grand nom- 
bre de \ oitares, pour que, lorfque les unes repartent du camp 
après la dirtribiition faite , il en parte d'autres chargées du 
lieu où font les fours, pour la prochaine Iivraifon. Les vivan- 
diers font abfolument néceflaires ; ce font eux qui fournllfent 
aux Officiers particuliers , & même aux généraux , ee dont ils 
peuvent avoir befoin , & ils évitent aux officiers particuliers, 
d'avoir plus de bagages que les Ordonnances ne leur en per- 
mettent. Le nombre doit être limité j il en faut peu , & qu'ils 
foient bien fournis. 

(b) Les r^lemens militaifes de Maximilien II ne font cer« 
tainement pas foivb aujourd'hui dans iesarmëes Impériales, 
de on ne pafTe plus quatre charriots & un vivandier par corn- 



tables , ne paraiTent trop féveres » j'avancerois qu'il faudroit , qu'outre ta dinii- 

rotion des plats , 8: les deux fervices que l'on cR il'uHige d'avoir , fans compter 

le fruit , qui devroient tous être réduits à un fcul , que chaque Otficier général, I 

ou antre , qui iroîc dîner hois de chez lui , fit 4>orter foo couvert » fa ferviette i 

fie foii gobelet > & que celui qui donne à diner ne fût tenu qu'à mettre une pjp- | 
pe , &. à la couvrir de la quantité de plats ordonnés par le Prince. Quelle diffii- 
nmoa ceue règle établie D'appoccefoit-âUc pa& Uam les équipages? 
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pagnie. £n ruppoCant les compagnies de deux cens foldats, 
ce qui n'a iamais été , une armée de cinquante bataillons , à 
quatre compagnies par bataillon , auroit eu mille charriots ou 

vivandiers, indépendamment des charriots pour conduirez 
tranfporter les fubfiftanccs de l'armée > en fuppofant encore 
quatre-vingt efcadrons , de cent cinqu.intc cavaliers chacun, 

comme chaque cavalier avoir un cheval de plus , on peut ju- 
ger quel embarras &c quelle conlommatiou ce fécond cheval 
devoir occahonner. Il en ctoit de même du tcms de Lcopoid, 
tems auquel a écrit Montecuculi. Sous le règne de Louis XIV, 
dans les armées que commandoit M. deTnrenne , il y avoit 
encore beaucoup de cavaliers qui Livoient deux chevaux; on 
en trouve la preuve dans les Lettres , &*dans celles de M. de 
Louvois, mais il n'a pas été polTible d'avoir aucun détail reia* 
tif à cet arrangement. 

Les armées de ce tems- là dévoient ctre bien pelantes; onfe 
recrie aujourd'hui, & avec raifon, fur la quantité d'équipages 
que nous avons , il s'en faut de beaucoup qu'ils foienr auûS 
nombreux que ceux du tems de Montécuculi. Il faut cepen- 
dant faire une réflexion, les armées du tems de Montecuculi 
de M. de.Turenne, n'étoient pas, à beaucoup près, aufli nom- 
breufes que le font celles d'aujourd'hui. Quarante mille hom- 
mes ctoient «ne très-forte armée , & fouvenr ces deux grands 
Généraux ont commandés des armées de vingt<inq à trente 
mille hommes. Vingt à vingt-cinq mille hommes ne font au- 
jou'd'hui que l'avant-garde d'une armée, ou un camp détaché 
de la grande armée. Il s'en falloir de beaucoup aufVi que l'ar- 
• tillerie y fut lî nombreufe, vingt-cinq à trente pièces de canon 
compofoient une très-forte artillerie ; aujourd'hui il faut par- 
ler de cent cinquante à deux cens pièces du parc, fans compter 
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r.irtillcric des Rcgimens: on peut juger de la quantité prodî- 
dieule de charriots qu'il faut pour le fervice d'une pareille ar- 
tillerie. 11 fuffifoit du tems des Grecs & des liumains de ne 
pas cr.uikdi c l'on iemblable, pour avoir la réputation de brave : 
on inftruit aujourd'hui des hommes à affronter le canon, dont 
ils ne peuvent fe défendre (.i). On pourroit penfer de-là que 
nous, fommes plus braves que n'ont jamais été les Grecs & les 
Romains i mais ne pourroit-on pas aulTi conclure que leur 
courage cioit raifonné, &L que le nôtre n'eil que pure oftcn- 
tation. 

Les armées du Roi de Prufle, dont on vante tant la promp- 
titude des marches, & Tordre qui y cil obfervc, ont beaucoup 
d équipages > mais ies voitures font moins chargées de chofes 
inutiles que ne peuvent être les nôtres. Le Général de Tar- 
mée Prudïenne peat avoir une calèche , ou berline, attelé de 
fix chevaux ^ deux fourgons , quatre haquets , & autant de 
chevaux de bâts , ou mulets , Se chevaux de monture qu'il le 
juge à propos. Un Général d'in&nterie peut avoir une chailè, 
ou berline, attelée de lix chevaux, un fourgon, trois haquets, 
douze chevaux de bits» ou mulets , 6c autant de chevaux de 
monture qu'il veut: aînfi du rede , jufqu'au fous «Lieutenant * 
èL l'Enfeigne. Quant à la table , le Général peut avoir dix 
couverts fans deflèrt, êc une autre petite table de fix couverts 
pour les officiers d'Ordonnances, & les Adjudans, ou Aides 
de Camp {b); les autres Officiers généraux & particuliers , à 

proportion 



(,:) Celui qui le premier a gigné me bataille par l'vtîjlerie » dotfièlonoioï» 
rougir de ion fuccès. 
(*) Ce D'ell pas le Bombrc dct couverts qtn doit toe fixé» ndecelid desplat»» 
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{proportion de leur grade. On peut juger par ce détail que 
les OflSciers généraux Prufliens peuvent fe palTer d'une partie 
des équipages que le Roi de Fruflè leur permet d'avoir. Il 
eft défendu dans les armées Prnlfiennes de donner à ibu' 
per, (bus peine de 6000 livres d'amende, au profir de lacaifTe 
des Invalides s il n'eft pas défendu de fouper » mais il l'eft d'en 
^nner. Cette Ordonnance eft très-Tage} la guerre éft un état 
d'aûivité, or il n'eft pas poflible , lorfqu'on a bien foupé Se 
que Ton s'eft couché tard, d'être debout de grand matin. Tout 
Officier général & particulier doit être levé à la pointe du 
jour s s'il donne à fouper, il ne peut que fe coudier très-tard: 
ibuvent la compagnie entraîne à jouer , & on ne fe couche 
que iorlque le foleil fe levé s c'eft la vie d'un fibatite , & non 
d'un militaire appliqué à fes devoirs. 

Chaque compagnie a fon vivandier, & Il y en a un, outre 
cela, poiu donner à manger aux officiers du R^îment. 

On peut voir par ce règlement, qu'il y a beaucoup d'équi» 
pages dans les armées Prnl&ennes , mais que Tordre y eft fttic- 
tement obfervé , & la chère ordonnée par le Prince à tous 
les Officiers généraux fie aurres, allège de beaucoup ces équi* 
pages, 6l endinûnue l'embarras. Je crob que l'on pourrolt 
encore diminuer ceux des Officiers généraux , fit qu'ils pour^ 
xoient fuivre à la lettre les Ordonnances relatives à la ta- 
ble i mais cette diminution feroit encore plus fenfible en 



La frugalitif de la table n'enipccbera point les bons militaires d'aller dîner chez 
le Général » & ceax qui n'en feront point contens , n'y reviendront pli» ; ce ne 

fera pas grand dommage; mais le Giinéral doit tenir la main à ce que la table 
de ces gens 11 délicats ne foit pas pk« rccberch^c que l,i (lenne. La diminution 
des équipages , fans aucune conlidcration de grade , de naiiTance p de richeflçi 
fie i*titttcàoa particoUere » fera feule cet eifet* 
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France ^ ojk Ton emiploye dans les années une grande qiian« 
tité d'Officiers généraux très-inutilement. Dans une armée de 
foixante mille hommes , il ne faudroir que dix Lieucenans 
généraux 6( vingt Maréchaux de Camp. Lor^ue M. de Tu- 
renne avoit trois Licurenans généraux dans fon armcc , il ne 
iàvoit^iue faire du troifième > il eft vrai que les armces de ce 
tems-là n'ctoient pas aiifll nombreufes que cc!l s Viujour- 
d'hui, ainfi j'en admets davantage j d'ailleurs, il faut le prêter 
au tems 5c au préjuge : aii^fi dix Lieutenans généraux & vingt 
Maréchaux de Camp , iiiâifent pour une armée de foixantc 
mille honmes {à). 

Je penfe qu'un vivandier pour deux compagnies fuflSroit , 
puifqu'il y en a un principal , qui n'eft pas compté dans le 
nombre de ceux qui font attachés aux compagnies, pour nour- 
rir'les officiers du K^iment. 

Ce r^lement pour les tables ne pourroit pas avoir lieu 
en France , rel iriv cmcnt à la table féparée pour les Aides 
de Camp & les Ordonnances , parce que tout officier en 
France a droit d'ctre à la table du Général. Dans toutes les 
loix que l'on fait , il faut avoir attention de ne pas choquer 
l'efprit de la Nation , ni les ufnges qui y font établis de tout 
tems: or il ne feroit pas poflible d'établir en France qu'il y 
eut une table fcparéc de celle du Général , ou des Officiers 
généraux, pour les Aides de Camp & pour les Ordonnance?- 
mats il feroit très^ifé de réduire la profufion & la dclicatellè 
des mets , & conféquemment les équipages. 



(a) Si ces Oâïciers généraux font bons » ils fcionc d'une très-grande utilité; 
ifiU font méHiocrei y ils m^ronc moioi qa'm plus grand tiOiiibi« de kw efpece. 
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A&XICL£ CINQUIEME. 

De L'argent, 

L'Argent cfl cet efprit univeiicl {a) qui , fe 
répandant par-tout , anime Ôc remue tout ; il 
cil virtuellement toutes choies : c*eft Tinflruraent 
des inilrumens , il (ait enchanter refprit des plus 
làges, & calmér la fureur des plus féroces. 

L'argent produtfànt tant d'ef&ts merveilleux , 
dont les HiliuirL's (ont remplies, faut-il sYtonner 
fi un certain homme étant enquis combien de 
chofes étoient néceffaires à la guerre , il répondit: 
trois : Targent, l'argent, l'argent. 

I*". Mats , comme il eft auffi Pâme le fang 
des hommes, 6&qu'à caufe de ceb on a tsien de 
la peine à perfuader aux peuples de le donner 
pour l'entretien des troupes , il feut leur repré- 
îenter l'utilité ôc la néceflité indifpenlàble de ces 
contributions ^ leur promettre de les ibulager 
en tem^ 6c lieu. 

To. Aucun État ne peut être en; repos , ni re- 
poufler les injures , ni dcfendre les Loix , la Re- 
ligion & la liberté , fans armes. Dieu les a hono- 
rés y en le donnant le nom du Dieu des Armtts^ 



Digitized by Google 



)o8 œMMENXAIRES SUR MONTECUCULI, 

Sans elles la majeHé du Prince ne peu t être refpeélee-,' 
ni par les Sujets , ce qui caule des foulevemens^ 
ni par les Étrangers , ce qui eflla fburce des guer- 
res. Les richeflès même 9 & les commodités, ne 
peuvent (e conlèrver làns les armes. Les Égyp- 
tiens divifbîent tous les revenus du Royaume ea 
trois parties i la première pour les Sacrificateurs 
& pour le Clergé ; la féconde pour le Roi & pour 
les Miniftres , Se la troiiième pour la Milice. 
Qu'on regarde la perte que caufé une fimple cour* 
fë de pillards , Se qu'on examine fi le dommage 
qu'on fouffre dans une heure par la deflruâion , 
les incendies Se les outrages qu'ils font dans les 
campagnes , dans les maifons , dans les fruits , 
dans les meubles , dans les perlbnnes , dans les 
troupeaux , n'ed pas beaucoup plus confidérable 
que ce qu'il auroit &lhi donner pour entretenir 
par an un petit nombre de troupes. 

IP. C'cll un lV)LiIaL;cmcnt dans les contribu- 
tions , quand elles lont impolëes avec juflice , 
avec égalité , & avec une exade proportion , Se 
qu'elles font levées fans iniolence , ians dureté^ 
écfans les &ire tourner au profit des particuliers, 
ou qu'au déikut d'argent on prend d'autres den- 
rées, comme des draps, des vivres ; mais fur-tout 
lorfqu'on fort bientôt de £on propre pays pour 
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porter la guerre fur celui de rennemi , ou fur ce- 
lui d'autrui y quel qu'il foit. On y fait autant de 
conquêtes qu'il eft néceflàire » pour entretenir l'ar- 
mée toute entière , ou en partie , ou pour inain«< 

tenir les gamifons des Places , qui font les boule- 
vards des Frontières , & qui procurent à l'État 
les moyens de reipirer en repos. 



OBSERVATION. 

« 

Article cinquième. 
Vê V Argent, 

(«)¥* 'Argent eft le nerf des États (<0 » & le militaire leur 
-1— i foutien. C'cft à la proteiflion que le Prince accordera 
à tous les Arts , qu'il devra fcs richeffes , & c'eft par un mili- 
taire , dont la conilitution Toit Iblide & proportionnée à fa 
pmflance , qu'il s'afliirera le produit de ces Arts. Le com» 
inerce hors du contineat, ne peut s'a£urer que par une bonne 



(a) Les Grecs regardoieot la tempérance , l'amour de la gloire & du travaif» 
le courage & la difcipline* comne te nerf de la goene ; Us méprifoient l'argent , 
ils étoient pauvres. Ils eurent une flotte oombreufe pour ^MiibsctreXercèS) ilt 

la conrtrui firent de la cliarpcnte de leurs tnaifons : ils ne t^ayoîcnr pr>inr leurs 
foldats , parce que tout {'uidat étoic citoyen j & ils curent une anuee de hé- 
ros *. Les tems & les nioenrs ont changé} on nepowroit pas aujourd'hui conf- * Quatrième 
truirc des vaii\'aux de la charpente des tnaifons» ni avoir des foldats fans les ^«ireiwii 
payer ; mais îl ed imporant de les imiter quant k la tempérance , à l'amour du "^^^^^ 
tnfiSA, 6c à la difcipUge. 
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& forte marine 5 le commerce exrc'ricui fur le continent, comme 
le rranlporr des m.irchandifcs <S: des dcnrces du Royaume a un 
Frat voifin , l'agri. ilriuc 6c toits les Arts utiles ne peuvent: 
s'acci olnc «Se être en iLircrc , que par le rctped que les État* 
voilîns auront pour un Prince qui a la force en main, & qui 
peut , d un feul mot, mettre cenr mi II iu nnncs fous les armes. 
• Quelles peuvent être les prin.i , ilcs tM .uiclies fur krquclles 
font appuvc'es , & qui four la lorcc u. la riLliciie d'un État? 
L'agriculauc , «Se tous les Arts utiles , le Lommcicc , ôc tous 
les Arts agréables ; mais ces branuiiL S de ne h cires n'ctant pas 
également propres a routes les Puiliauccs, iciativcnient à leur 
polition, elles exigent du Prince plus ou moins de protection. 
De quelle unlr.c (croit une marine à un Prince qui n'auroit 
aucun port Uc met ^ il ne pourroit a\ oii- des vaifleaux que 
dans les ports des PuilIauccN \oUiaes , Tes fujcrs ne pourroicnt 
point commercer pour eux , &: ils ne pourroient faire qu'un 
commerce de cabotage , qui n'cll jamais qu'en fous-ordre , ôc 
peu profitable ; cette branche de commerce étant interdite à 
ce Prince , il doit cîicrcliei a. .s ca dédommager , en excitant 
tous les Arts qui peuvent faire fleu, ii le coaiaicicc entre les 
fujets & leurs voilîns. L'agricuhui c les manufaclurcs de 
toutes efpcccs , doivent ctrc chez ce Prince les principales 
branches du commerce de fes fujets ; mais Tune & l'autre doi- 
vent être excitées , lionorécs » Ôc protégées par un bon mi- 
Jitaite. 

Quelques confid^rables que foient les rev'enus d'un État , 
quelques fovem les reflburces qu'il peut trouver en luirmême , 
quelque foit Ton induftrie , fî les finances ne font pas bien ad- 
ininiftrces , fi un trop grand nombre de perlbnnes font cm* 
ployces à les leœvoir , l'État & le Prince feront bicfitàt ea 
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Ibufirance. Le plus grand abtis dans radminiftration des fi- 
nances , eft de les faire paiTer pat beaucoup de mains j plus ii 
y en a qui les perçoivent , & moins il en entre dans les coffres 
du Prince : c*eft une vérité reconnue , fur laquelle on rire un 
voile , & que beaucoup de gens font intérefTc's à cpaUfir } & 
pour enrichir quelques particuliers , on diminue les revenus 
du Prince , on géne le commerce , & l'on ruine les habitans. 
Pourûibvenir aux dépenies que le Prince eft indifpenfable- 
ment obligé de faire pour entretenir fon militaire de terre , & 
ùl marine, ( fi par la pontion de Tes États il peut & doit en 
avoir une, ) pour l'entretien de Ces Places frontières, & pour 
les frais d'une guerre toujours dirpendieufe i quelque fuccès 
que l'on ait , il eft force' maigre lui de mettre de nouveaux 
impôts fur fes peuples , dont le produit , s'il entroit en entier 
dans fes coffres , lui foumtroit abondamment ce dont il peut 
avoir befoinj mais comme ces impôts fon prélèves par des per- 
fonnes qui, pour la plupart, n'ont que leur intérêt en vue, fans 
enviiager celui des peuples& du Prince, il arrive néceffairement 
que les taxes impofées ne font pas reparties fuivant la faculté de 
chaque particuliers que le pauvre paye à proportion plus que 
le riche, que l'homme riche, mais protégé, paye beaucoup 
aurdelTous de ce qu'il devroit payer ? c'eft , fans doute , un 
grand abus. Ce ne feroit que demi-mal, fi le produit de ces 
impôts entroit tout entier dans les cofiires du Prince ; mais 
comme pour la perception de ces deniers on y employé beau- 
coup plus de monde qu'il n'en faudroit , & qu'il faut les payer, 
s'il en entre la moitié , c'eft beaucoup , & je ne parierois pas 
qu'il n'y en entra moins. 

La guerre efl: toujours onéreufe à l'État , quelque fuccès 
que l'on puiiTe avoir > cependant en fuppolanc des conquêtes. 
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il eft des moyens de la rendre moins dilpendieufe , par Ie$ 
contiibutions en argent, ca JcniCvij en fourrages, que l'on 
peut tirer du pays conquis ; mais le choix que l'on fait des 
perfonnes chargées de percevoir ces coniubutions , de quel- 
qu'crpecc qu'elles foicnt , & les moyens que l'on employé à 
cet clïcï , i cndent ces avantages ou réels oti nuls. Pour en ti- 
rer tour le fruit pofllble , il faut en charger des perfonnes 
dont la probité & le dclintcreflement foient à répreu.c de 
toute tentation j elles doivent être payées par le Roi , & il 
doit leur être cxprefTément défendu de rien exiger 6c de rien 
recevoir fous peine des punitions les plus févercs. Comme 
c'eft le Général qui impofe les contributions, fur la connoif- 
fance qu'il a des richeifcs du pays , & des revenus du Prince 
impoféi dans l'ordre qu'il envoyé aux Minières, ou au Con- 
feil de ce Prince, pour payer les contributions , il doit être 
(pécific que l'intention du Roi , & la iiennc, font que la per- 
ibone chargée de recevoir les contributions n'exige .uiviuie 
gratification ni redcvanceî que même s'il arrivoit que le Prin- 
ce voulût lui faire un préfent , il lui fut abfolument défendu de 
le recevoir , & s'il le recevoit , il fiît puni de mortî de même 
quefi on le lui propofoit , les contributions doubleroient. Par 
ce moyen, l'argent des contributions entrera tout entier dans 
les coiGres du Prince} 8c fi maliienreulêment il fe voit forcé de 
févir contre telle pcrfonne qui aura tranfgrelTc fes ordres & 
ceux du Général » cette punition fcvere ièrvira d'exemple aux 
autres , & il ne fera plus dans la dure nécefTitc de la réitérer. 
Il faut lavoir effrayer les booimes pat le fupplice d un feul j 
& fi on ne peut pas parvenir à les rendre vertueux par la 
douceur & par les récompenfes, il faut les forcer à le devenir 
par la crainte des chitimens. 

L'aiiiUe 
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L'article des fourrages & celui des hôpitaux, cft encore un 
gouffre où l'on fe perd, parce que l'on a bien voulu fermer les 
yeux lur toutes les abominations qui s'y commettent. Il y a en- 
core plulîciirs autresabus, qu'il feroir abfolument ncceflaire & 
facile de reformer} mais il faudroit entrer dans des détails trop 
longs, & qui fei oient horreur. Il vaut mieux jetter un votlc 
fur le palTc j mais il eft de l'intérêt de l'Etat & du Prince , & 
du devoir de ceux en qui il a remis Ion autorité , de le lever 
lorfque les circonftanccs l'exigeront, &. de ne pas permettre 
que de lembiables abus fe renouvellent. 

Les contributions doivent être taxées au prorata de la ri- 
chcflc des habitans & de la fertilité du pays. Il y a de l'inhu- 
manité', dira-t-on , à ruiner les habitnns, &: à dévader un pays, 
en enlevant l'argent , les grains, les farines , les fourrages^ 
les chevaux , les voitures , &:c. il y en auroir , fans doute , fi 
on ne laiffoit pas aux habitans dequoi fe nourrir , dequoi ca- 
femencer, & des chevaux ou bœufs futlifammcnr pour culti\ er 
leurs terres, ii l'on ne donnoit mcme des grains a ceux qui 
n'en ont point , & 11 on ne les forçoit à travailler leurs terres 
& à les enfemencer ; mais il faut enlever tout le furplus : ce 
qu'on iaiife ou ce qu'on doiinc aux laboureurs, eft une libéra- 
litédonton recueille le fruit iacampagne fuivante. 11 faut avoir 
tous les ménagemens polTibles pour les liabitansde la campagne; 
mais il faut agir avec moins de douceur avec les habitans des 
villes, qui s'en richiflent encore par le voifinage des armées. Il 
ne faut pas craindre de pnfTer pour barbare, parce qu'on exigera 
les plus fortes contributions , pourvu cependant que ceux 
qui font impofé puiii'ent les payer ; ou feroit bien plus bar- 
bare, fi, pour foulager les États d'un Prince ennemi , on rnî- 
fioit fes propres fujets , pour fubvenir aux irais de la guerre, 

Rr 
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Si les circonllanccs , la convenance , ou des dioirs ricqiiis peu- 
vent faire efpcrer de garder à la paix le pays conquis, il faut 
traircr !cs habitans comme fiijets , & non comme ennemis ^ 
fans cependant les diipenier de fournir leur contingent , ait 
prorata de leurs richefles , & de la fertilité du pays; mais fi. 
on ne peur pis efpcrer de le garder à la paix , il ne faut d'au« 
tre ménagement que celui que l'humanité nous diclc , laifler 
aux habitans de la campagne dequoi vivre 6i enfemencer leurs 
terres , & faire payer les viiles , bourgs & chârcatix. Si on 
aair avec plus de ménagement, c'eilêtre géncrclu aux dépens 
de les iiijets & de foï-mcme. 



CHAPITRE III. 

De ia Dijpq/ition» 

LA difpofitîon eft le rang qu*on donne aux 
choies , fuivant leur quantité ôc leur qualité. 
L'ordre eft né avec le monde , lequel au fortîr 

du cahos , rcv^ut la diTporidon que nuus y voyons^ 
& c|ui efl proportionnée à fa fin. 

On dilpoie avec un iàge confeil la matière 
pour ia forme , les moyens pour la fin , les 
parties pour le tout. 

1\ Le confeil eft la bafè des aâions (a) : voici 
des avis iur cela. 
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i*^. Confulter lentement » exécuter promp- 
tCflient. 

2^ Se j&ire une loi fuprême du falut de 
rarmée* 

3°. Donner quelque chofe au hazard. 

4°. Profiter des conjc^niflures. 

y . Donner de la réputation (6) à fes armes. 

6°. Celui qui penfe à tout (c) , ne fait rien ; 
celui qui penfe à trop peu de chofes, efl lôuvenc 
trompé. Comme dans chaque fujet il fe trouve 
beaucoup de propriétés, de qualités particulières, 
& de circonflances , en connaître peu , ce n'efl 
pas les connoître fuffifamment ; en connoître 
beaucoup , 6c comparer enfemble tous les difle- 
rens incidens , Se faire delTus fes réflexions , efl 
un point difficile à atteindre. Dix mots combi- 
nés enfèmbie en autant de manières qu'ils le peu- 
vent être par des tranfpofitions fimplcs , doubler 
Se triples , monteroient à des millions de combi- 
naifons. Or, quelle force d'elprit , & quel tems 
faudroit-il pour les parcourir ? il faut tenir le 
milieu entre le trop Se le trop peu , êc choifir 
quelques termes eflentiels » les plus propres 6c les 
plus intimes à l'objet dont on délibère , en ap>- 
pliquant les regks de lart aux cas parucuhcis , 
par rapport à k fin qu'on fepropofe, aux moyens 
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d'y arriver, aux obfîacles qu'il faut lever, ôc à la 
liailbn du pafîé avec l'avenir par le préfent. 

iP. La dilpofition e(l univerfelie ou particu' 
liere. 



O B S E R y A T 1 O N S. 

CHAPITRE IIL > 

De la Dijpq/lùon, 

m 

(<z)/^UsLQu*ÉCLAiRâ que foit un Général , quelqu'expé^ 
rience qu'il ait > U a fouvent befoin de conièil » mais U 
doit fe fervir de fes lumières pour ne confulcer que ceux qu'il 
juge capables de lui en domier de bons. Il parott plus naturel 
de choifir parmi les Offidets généraux ceux qui ont le plus 
d'expérience, & qui ont, dans les diffêrentes occalions, mon- 
tré de la capacité & de l'intelligence } mais il arrive fouvent 
que l'on choifît l'ancien , non parce qu'il a des talens militai» 
res , mab parce qu'il eft l'ancien \ fouvent encore on choifît 
ceux qui paroiifent vous être les plus attaché , & avec lef' 
quels on vit le plus habituellement , ùns examiner s'ils ont 
les talens qu'on leur fnppofe s on les aime , cela fuflit pour 
leur croire tous les talens & toute la capacité pollible. Mais 
comme dans ces circonftances , le Général ne peut féparer (on 
intérêt perfonnel de celui de l'armée & de l'État , il doit &ire 
abftraÛion de toute amitié & de tout préjugé. Un homme 
\rop circonfpe£t, dt qui veut tout foumettre à u^ calcul géo* 
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•métrique, ne vaut rien pou; le conkll ; un homme bouillant, 
qui ne conùlltc quu w^n ^"oiir.igc , (ic qui ne ccainoïc i iiMi de 
difiicilc , cft cncûic plus d.\i^io;crcux ; mais cckii c^u\ i cunti l.i 
prudence au courage , 1 ctudc a l'expcriencc , 6c qui appuyé 
fes avis de raifons folides & militaires , c'eft celui-là que l'on 
doit choilir de préférence. J'ai vu un très-brave homme , mais 
bouillant , venir donner un avis à un Général auflî brave & 
aulïï bouillant que le donneur d'avis j l'avis fut fuivi fans au- 
tre examen , & le Général fat battu. J'ai va dans une autre 
occallon , un Officier général confulté fur une opération im- 
portante & urgente , trouver tant de difficultés , & être fl 
long-tems à dire fon dernier mot , que l'occafion s'échappa , 
& l'opération qu'il étoit aifé d'ex^uter un quart-d'heore de* 
vant , devint impolfible, & n'eut point lieu. 

Dès que le confeil eft tenu, & que les avis fe font réunis 
pour l'exécution d'une marche à faire, d'un camp à prendre, 
ou d'une dii^olition pour une bataille , il faut fiîîvre le pré- 
cepte de Montécuculi, 6l l'exécuter promptement. Il dit f u'i/ 
fiut donner i^udqu& chojû au hasard ; mais il &ut auparavant 
avoir pris toutes les précautions néceflàires pour s'aflurer 
d*UQ fiicccs au motttt moral. Ce qu'il entend par donner au 
hazard , n'eft pas de ne faire aucune diTpofition , & de négli- 
ger les moyens que Ton peut avoir pour parvenir à lès defl 
feins $ mais comme il n'y a rien de phyfique ni d'abfolu à la 
guerre, il entend qu'après les précautions Se les difpofitions 
les plus fages , on abandonne le refleà la fbrtime , qui , ce- 
pendant , eft prefque toujours pouï le Général qui fe cofidnit 
avec génie, avec prudence ôc avec audace , qui fait profiter 
àes circonftances, 9c qui les làifit à propos. 

{h) U^eft bien eflentiel an commencement d'une guerre de 
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donner de la réputation à fes armes («j) ; il en rcûilrc trois 
effets trcs-avantageux. Elle donne de l'audace ;ui loldat, 
& une certitude morale de réufQr dans tout ce qu il en r re- 
prendra, z^. Elle établit la confiance du foldat pour le Gé- 
néral. 30. L'ennemi eft moins hardi Se moins entreprenant. 
Pour établir ce fentiment dans l'efprit de l'ennemi, & infpirer 
le contraire à (es propres troupes , il faut au commencement 
de U campagne que les premiers détachemens qui rencontrent 
l'ennemi le battent , ce qui établirl d'abord la coniîâiKe la 
hardteflè dans le foldats il faut faire enfiiîte quelques marches 
hardies » mab bmi combinées , &. qui forcent l'ennemi ou à 
reculer , ou à prendre une autre pofition , .ainfî que fit au 
commencement de la campagne de 1 760 M. le Maréchal de 
Broglio , lorfqu'il fit pailèr TOhm k Con armée, en préfence 
de l'armée des AlliÀ y commandée par M. le Prince Ferdi* 
nand de BrunfWick ; ce Prince fut oblige de lever fon camp* 
& de fe retirer fur Neuftat : du camp de Schweinfterg , le Ma» 
réchal marcha fur Frankenberg fur l'Eder , de forçâ. par cette 
marche le Prince Ferdinand à aller camper à Saxenhaufen t 
pour couvrir laileffe ôl la 'Veftphalk , que le Maréchal me^ 
naçoit également. 

l\ n'ed pas poifible de donner de la réputation à fes armes 
lorfque l'on n'entreprendra jamais rien fur l'ennemi » lorfqu'on 
ne fera de mouvement que loriqu'il en fera i il faut le forcer à 
en, faire , mais autant qu'il eft poflîble , ne s'y laiflêr jamais 
contraindre. Plus on entreprend fur l'ennemi y cependant 
avec fageffe Se précaution , plus on donne d'audace à fes pro« 



(a) C'cà la conduite que M. le Matéclial ae Liuembourg a toujoq^s tcou dans 
tonte» fet CMnpagnes. 
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près troupes i plus l'ennemi cf!: dans la crainte , 5r moins il 
ofe entreprendre Tur l'armce (a). Un Officier gc'ncral au fer- 
vice de rimpcratrice Reine, interroge par un Français ce 
qu'on penlbit dans fon armée de M. le Maréchal de Saxe, ne 
lui répondit que ces mots : // nous commande, comme à vous. 
Cet éloge eft d'autanr plus flatteur , qu'il part de la bouche 
d'un ennemi , & fa brièveté ne le rend que plus énergique. 

Un Général qui faura prendre de bonnes pofitions, qui 
fera de juftesdilpofitions relatives au ter rein, qui difpofera fes 
dctachemens en avant, de façon que l'ennemi n'ofera , non-feu- 
lement approcher de fon camp , mais même projctter de l'atta- 
quer, a, fans doute , une première pa nie des qualités qui carac- 
tcrifent unGcnc'ral ; mais il lui en manque une principale , c'efl: 
la hardicirc néceflaire pour attaquer , & conl^quemment , les 
relfources dans l'efprit pour [iou\ cr les moyens de faire des 
conquêtes , lui manquent aiifli. Ce General ne recevra jaraais 
de grands échecs, mais aulîî il n'aura jamais de grands fuccès; 
il Icra toujours aux ordres du Général ennemi , & avant la fin 
de la campagne , fi le General ennemi fait profiter de la timi- 
dité d'elprit de fon adverlaire, il peut en tirer de grands avan- 
tages; mais cciui qui non content de prendre de bonnes poli- 
tions , de préferver fon camp de toute infulte , d'afiurer fes 
m itchc^ , fcsconvois , fes fourrages, cherche encore les moyens 
d attaquer 1 ennemi avec avantage, & fait profiter du moment, 
réunit la prudence de Fabius à l'audace de Scipion. Lorfque 



(a) H«ori ÏV t P^r f^ vigilance & fon audace , enavoit tellemcn: impofé aa 
Dnc de Mayenne , 6c mime à Fameze de Parme , que ces deux Princes , quoi- 
qu'a vec des armées plus norobreufes > étoicnt toujours fur la défenhve , & qu'ils 
évitotenc , «temt qa'ib le poa?oiciiK p de nefiuer leur» forcei avec celle» de 
Henri* 
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l'on n*a d'autres vues ni d'autres idées que de n erre point battu, 
c'eft le moyen de l'être bientôt i uuiis lorlque fans négliger les 
précautions pour n'être point battu , on prend encore les inefu- 
res néceflaires pour attaquer renoemi & pour le battre , on doit 
être moralement certain dTavoir des fuccès marqués avant la 
iin de la campagne. 

(c) Les détails dans la conduite d'une année font infinies» le 
Général doit les connoître ; mais il ne doit pas s'occuper eflèn- 
tiellement de tous » lorfquTil a donné Tes ordres à ceux qu'il a 
jugé capables de les exécuter. J'entends par ces détails, féta- 
bliflêment des magafîns principaux» les entrepôts entre ces ma- 
gafins & Tarmée , les lieux oà doivent être placés les iburs , le 
dépôt des bœufs de l'armée, ceux pour les malades , l'établiflè- 
ment des hôpitaux, le tranfport des malades aux hôpitaux, S(C» 
Cependant comme tous ces objets doivent changer de place à 
mefure que l'armée avancé dans le pays, de qu'elle fait des con- 
quêtes , il ell obligé de donner de nouveaux ordres à ce fujcti 
mais il ne doit plus s'en occuper dès qu'il les a donnés $ il doit le 
réferver les grandes manœuvres , les marches , remplacement 
des camps, les fourrages, les convois, le nombre & l'efpecc de 
troupes qu'il faut pour l'efcorte de l'un & de l'autre , relative* 
ment au pays & à la proximité de l'ennemi , les différens déta« 
chemens qui fortcnt, leur deftination 8c lenrohier, les détache- 
inens à porte fixe pour garder Tes communications avec (es der- 
rières, le champ de bataille, la difpofition des troupes, l'ordre 
6c la dirpofuion pour luivre l'ennemi battu, ainfi que l'ordre 
pour la retraite après une bataille perdue. C'eft à lui à donner 
fes ordres aux Officiers généraux ; ces ordres doivent être courts 
fie clairs, &, comme le dit Montécuculi, Juns Its termes J&L' Art, 
Quant à fes projets , ils ne doivent être fus que de lui i cepen- 
dant 
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il y a des circonftanceî? qui l'obligent de les communiquer à 
ceux qui, parleurs emplois dans l'armée, peuvent lui en faciliter 
l'exécution, comme l'Intendant de l'armée, le Munitionainre gé- 
néral des vivres, relativement aux fubfiflances &aux fourrages; 
le Maréchal général des Logis de l'armée , le Major général de 
l'infanterie , & le Maréchal général des Logis de la cavalerie, 
pour la marche des troupes , pour les différentes colonnes fur 
lefquelles l'armée doit marcher, la diftribution des troupes, de 
l'artillerie & des bagages. Lin Général qui voudroit entrer dans 
tous les plus petits détails, n'en connoîcroit aucun. L'elprit de 
l'homme a fes bornes, quelques lumières qu'il puiife avoir, & le 
plus fouvent ces bornes font très-rapprochées * la Nature n'ac- 
corde pas à tous les hommes ce fens droit quTon n'eilimc pas 
aflèz: ainli il ne &ut pas qu'un Général furcharge fa têce d'aflaî- 
xes, & de déduis inutiles. 

Je fuppofe qu'un Général a toutes les lumières polfibles* l'in- 
telligence la plus facile » Se Texpérience la plus confommée « il 
ne peut 9 malgré ces avantages « fuifire à tout » & pour vouloir 
entrer dans les plus petits détails , il perd de vûe & n^lige 
ceiUE donc il feioit important qu'il s'occupât. Si le jour d'une 
bataille il court fans cefle de la droite à la gauche , de la gau- 
che au centre, de la première ligne à la féconde , il fera par- 
tout, & ne fera nulle parti il ne verra rien ne pourra donner 
fes ordres à propos , parce qu'il ne verra qu*en'C0urantt que d'un 
moment à l'autre les circonftances peuvent changer , & que tel 
ordre , tel mouvement qui feroient bons dans le moment , ne 
valent plus rien , & même font dangereux la minutte d'après. 
Il faut donc que le Général , après avoir fait fa difpofition rela- 
tive au terrein, à l'cfpece de troupes qu'il veut faire combattre, 
à celles qu'il dçdine , ou pour poxtei des fecours prompts » ou 

Sf 
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pour rendre lesatraqncs plus vives , «Se cu'Àn :iux points princi- 
paux qu'il veut faire attaquer, fe place dans un lieu d'où il puifib 
voir les mouvcinens des deux armées , qu'il inftruife chaque 
OlTlcier général du lieu où il fera , &i que de ce porte il donne 
Tes ordres luivant les circonrtances. Si quelques parties de l'ar- 
mée foiblilTenc, & qu'il juge que fa préfence y foit néceflaire» 
il doit s'y porter prompteinent , rétablir l'ordre , s'il eft pofTible, 
y porter des fecours, payer de fa perfonne, 6c l'affjire rérablic, 
retourner à fon poftc, pour veiller à la lureté au bon ordre du 
total de l'armée. 

Le rang.fR»d eft une des principales qualités que doit avdr 
un Général » fur-tout dans le moment d*une affaire générale» 
mais il faut que ce fang>froid foit aétif, & qu'il ne glace ni celui 
qui l'a t ni ceux qui approchent de lui. Il eft aujfi dangereux 
d'être bouillant » que d'avoir ce fang-froid glacial que rien n*é* 
meut > celui-d voit fans voir, & l'autre ne voit rien. 



Article premier. 

De la Dijpojttlon univerfdU, 

LA difpofîtion univerfelle regarde la guerre 
en gros , elle prefcrît une règle générale 
pour la faire, <îfc la dreiïe fur un pian avantageux. 

Entablcr bien aux échecs (^a) dès les premiers 
mouvemens qu'on donne à ft-s pièces , influe fur 
la lui te une facilité de vaincre : quand vous avez 
mal débuté^ Bl que vos pièces iont en défordre > 
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il e/l difficile d'y remédier dans la luitc. C'efl 
un axiome de médecine ^ que le défaut de la pre- 
mière coûion ne iè corrige point dans la fécon- 
de. Ainfi f les fautes que font les Magiflrats iou- 
veraîns dans les ordres qu'ils donnent , peuvent 
difficilement être corrigés dans l'exécution par 
les inférieurs , qui louvcr^t portent la laute de 
ceux qui ont manqué dans le principe. Auffl 
David prie-t-il Dieu de le délivrer des péchés 
d'autrui. 

1°. Frontin traite de la difpofition unîverfelle 
ibus ce titre : De €onjiimendo Jiatu btUii ce que 
•nous pourrions traduire ainfî : De la manière de 

Sien établir Uétat de la guerre»- c'eil- à-dire , d'éta- 
blir & de concerter la forme , de la bien con- 
duire , ôc de la bien gouverner par rapport à la 
vid:oire. 

11^ «Gollâve Adolphe {è>)^ Roi de Suéde, failànt 
la guerre en Pologne avec une armée compofée 
d'une bonne In&nterie , mais de peu de Cavale- 
rie , ne la rifqua point dans ces vafles plaines, de 

Pologne ; mais il s'arrêta dans la Piuflfè , où 
ayant pris plulieurs Places , & s'érant fortifié, il 
garda à la paix ce qu'il avoit conquis pendant la 
guerre. Charles Guflave , au contraire , y ayant 
rallumé la guerre en 1656 ^ traveria le Royaume 
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d'un bout à l'autre , à la faveur des divifions ; 
mais les divifions étant afloupies, & fbn armée 
étant atfoiblie , il reperdit tout. L'armée pe-. 
fante des Suédois n'étoit pas propre à courir , 
ni l'armée légère des Polonais à combattre de 
pied ferme. Ces derniers donnèrent une batail* 
le près de Warlbvie , Se ils forent défaits , & 
les piemiers ie lUiiierent eux-mêmes par leurs 
courfes. 

IIP. Le grand Vizir ayant fouvent expéri- 
menté dans la guerre de Candie , que la âotte 
des Turcs étoit toujours battue au f^age de la 
mer par celle des Vénitiens , changea la manie-, 
re de faire paiïër des troupes & des proviiions. 
Il ne mit plus là flotte en un corps j mais Payant 
partagé en plufieurs , il en faifoit pafler quel- 
ques parties à diverfes fois , en ditîérens tems , 
par diiïerens lieux , à la dérobée , à la faveur 
de quelque vent âvorable , 6c par ce moyen il 
y avoit toujours quelques vaiflèaux qui arri voient 
heureufement. 
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OBSERVATIONS. 

ÂRTICLB PREMIER. 

D« la Difpq/ition univerJèUe, 

(a)T A comparaifon que fait Montticucuh du jeu d'cchecs à 
JLj la guerre * eft juRe à beaucoup d'égards. II cil de; rè- 
gle au jeu d^échecs de ne januis avancer une pièce fans projet, 
de fims qifelle Toit foutenuei il l'eft de mime à la guerre , de ne 
point marcher en avant fans deflêin» 8c fans que la marche foît 
aflUrée « de ne jamais faire fortir de détachemens fans-qu*ils 
foient foutenus , Se fans qu'ils ayent un objet. Ou l'on a ddllêin 
<f entreprendre fur Penneini, ou d'empêcher quTil n'approche de 
l'armée , ou qall n'attaque quelque pofte» de même au jeu d'é- 
checs , on avance une ptéce foutenue , pour faire échec au roi 
ou à la dame « & fouvent à tous les deux à la fois » ou l'on 
avance une pièce pour garantir Ton roi d'être en échec ; mais 
cette comparaifon , toute jufle qu'elle paroît , ne l'eft pas dans 
le principe ni dans l'efRet» parce qu'il eft facile de faire mouvoir 
à fa volonté un pion , ou toute autre pièce, & qu'il ne l'eft pas 
de même de faire agir des hommes > que le terrein efl: uniforme 
fur le damier , & qu'il ne l'eft pas à la guerre i que les échecs 
n'entraînent pas après eux des bagages, des charriots , de l'ar- 
tillerie, & des hôpitaux, comme une année ; que l'on voit, ou 
que l'on peut voir la marche de fon advcrfairc , & devmer l'on 
deffein, par une pièce qu'il avance plutôt qu'une autre, 6c qu'à 
la gui. ire une marche, un détachement , quelque confidérable 
qu'il foit, même un camp, ne dénotent pas toujours le projet de 
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'rennemi; on en peut tirer des conjcdures , mais il eft poflible ■ 
de s'y tromper, & on s'y trompe fouvent. 

De bien débuter aux échecs eft un grand avantage > il en eft 
de même à la guerre, mats trop de préfomption , une certitude 
mat placée de la réui(fîce de Tes projet es , fondée fur quelques fuc- 
cès que Ton attribue à la imblefle ou à l'incapacité du Général 
ennemi» font quelquefois hasarder des mouvemens, des mar- 
ches faites mal'à-propos , des camps pris fans précaution Bc fans 
connoillànce du pays , qui font chathger en peu de tems la face 
de la guerre , & qui d*ofiènfive qu'elle étok. dans le commence- 
ment , la ùÀt bientôt tourner en défénfîve » par la perte d'un 
pofte important » ou d'une bataille » par des communications 
coupées, qui obligent de fe rapprocher de fes fubiifbnces, & 
qui fait perdre en huit jours» quarante ou cinquante lieues de 
pays , qui avotent coûté trois mois , & peut-être pluficirq cnm» 
pagnes de réflexions & de travail. AinH pour que la difponcion 
univerielie foit bonne, Il £ttit établir l'état de la guerre fur un 
plan avantageux relativement au pays , à l'erpece de troupes 
que l'on a, & à celle de l'ennemi. Lorique Célar avoit de vieil- 
les troupes fou? fc^ ordres, il agiffoic toujours ofTcnfivemenr , & 
cherchoit à donner des batailles. Dans la guerre d'Afrique il fe 
conduifit avec plus de circonfpeélion , parce qu'il n'avoir que 
* flponfi. des troupes de nouvelles levées*. Qiioique la djfpofition uni- 
J"^****'' vcrftlle ne foit qu'un plan général que l'on fe propofc, pour 
agir offenfiveincnt fuivant les forces que l'on a , & celles que 
l'on a contre foi , cependant il arrive fouvent que cette difpoii- 
tion change, & que d'ofîlnfivc qu'elle étoit , elle devient dé- 
fenfive , conune de défcniive elle peut devenir offenfive. C'cft 
au Cjénéral à proliccr des fautes de l'enneivi! , à ks épier, à lui 
donner même occaiion d'en faire , fans cependant lui donner • 
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fiucun jour pour attaquer avec avantage; alors la ciifpofition 
qui, au coninienceaienr de la campagne, n'etoit qu'univcrfclle, 
ci i.nr particulière, ôc relative aux circonftances &à la con- 
duite de l'ennemi. 

(^) Les deux exeinpies que cite Montécuculi, font de beUes 
inftniâions pour les Généraux qui commandent les armées. Le 
premier exemple enfeigne k conduite quTil ûut tenir dans im 
pays de plaine, lorfqu'onabeaucoupd'infanterie&peude cava- 
lerie, que Tarmée cfi pefante, & que Pon a à combattre une armée 
légère. L« fécond exemple apprend qu'il ne faut pointlaîflèr der« 
riere foi aucun pofte qui puiilè arrêter i*armée , en cas qu'elle 
foit forcée de fe retirer. Il prouve que les pointes en avant font 
très^langereufes» qu'il faut aflUrer fes derrières & fe^ communi- 
cations avec fon propre pays» par des places ou par des polies- 
retranchés ; mais qu'il ne &ut pas tout garder» pour ne pas trop 
affoiblir l'armée 1 qu'il ne faut occuper que des points principaux, * 
relativement au pays & à l'objet que l'on a» &£ùre démolir tous 
les autres , pour que l'ennemi ne puiâèpas ^en emparer , y prendre 
pofte , & que ces points occupés par l'ennemi ne foient un obrtacle 
à la retraite de l'armée, ou à la conlèrvation du pays conquis. 



Article second. 

De /a Difpofition par rapport aux firees, 

IL faut mefurer fes forces {a) , & les comparer 
à celles de Tennemi , comme un Juge défin- 
téreiTé compare les raifons des Parties dans une 
afiàire civile. 
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1°. Si la meilleure partie de vos forces confifte 
en cavalerie» il faut chercher les plaines larges & 
découvertes ; fî vous comptez plus iur votre in- 
fenterie ^ il faut chercher les montagnes , & les 
lieux étroits èc embarrades. 

L'infanterie efl: bonne pour les fièges (6) , la 
cavalerie pour les batailles. 

JP. Si votre armée efl forte &c aguerrie (c). Se 
celle de Tennemi foible » de nouvelles levées , 
fans expérience , ou amollie par TolÊveté , il faut 
chercher les batailles , comme firent Alexandre 
Se Céfar , avec leurs armées de troupes vieilles 6c 
viâorieulès. Si Penneniî a l'avantage en cela , il 
faut les éviter , i'c camper avantageufement , le 
fortifier dans des pafTages , fè contenter d'empê- 
cher fes progrès , 6c imiter Fabius Maximus , 
dont les campemens contre Annibal ibnt les plus 
célèbres de l'antiquité , de c'eft par cette voie 
qu'il s'efl acquis le nom de très-grand parmi les 
Capitaines » car on doit confidérer cet homme 
dans un tems où grand nombre de batailles per- 
dues , de déroutes d*armées, & d'autres dilgraces, 
avoient jettées l'épouvante dans le cœur des lol- 
dats , & du peuple Romain. Qu'on confidere , 
di&-)e^ la conduite de ce Diâateur , on trou- 
vera qu'il faut dans ces occafions: 

t<>. Changée 



Digitized by Go 



LIVRE I. CHAPITRE III. 319 

i\ Changer la forme de la guerre , tempori- 
1er f donner de l'intervalle après une diTgrace 
mîvée , ne pas rîfquer le falut de la Républi- 
que : parce que le moindre échec dans une ar- 
mée foible & confidérable , comme une légère 
attaque, eft plus fenlible à un corps caiïe & infir-. 
me , qu'une grande à un corps robufle , non 
par la force du mal » mais par la foibleflè du 
malade. 

s**. Ne pas éviter le combat; mais chercher 

à le donner à fbn avantage. 

Compter plus iur le confeil que fur le 
hazard. 

Ne iè pas ibucier (d) des murmures du 
peuple. 

Fa^ des Sacrifices ^ des Prières , £c des 
Voeux à Dieu. 

6 '. Se camper en face de Tennemi , le co^ 
toyer en marche par des hauteurs & par des lieux 
avantageux , fe làiûr des châteaux & des paflages 
autour de fon camp , ôc des lieux par où il doit 
marcher » fe tenir dans fes lignes , & ne fe laif-* 
fer pas engager à combattre avec délavantage. 
C/efl toujours beaucoup que de Tcmpêcher de 
rien taire, de lui faire perdre le tems, de le trom- 

Tt 
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per , de rompre fes defTeins , d'arrêter , ou d'en 
retarder les progrès Se l'exécution. 

7^ Garnir les places, rompre les ponts, aban- 
xîonner les lieux fans défenfe , en retirer les trou- 
pes & les mettre en lûreté , ravager le pays où 
l'ennemi doit palTer, en brûlant les mailôns. Se 
gâtant les vivres. 

8^. Avoir derrière foi des provlfions afTurées ^ 
conduire Tennemi dans des lieux où il n'en trou- 
ve point , inquiéter fès fburrageurs par des par- 
tis continuels , l'empêcher de faire des courfes , 
obferver fes marches , les côtoyer , lui dielfer 
des embuicaiies. 

90. En agiffant de cette manière , on peut 
vaincre Tennemi fans fe remuer. Vous êtes dans 
votre pays , vous avez tous les fecours néceiïaî- 
res f l'armée que vous ayez en tête n*a rien de 
tout cela , elle eft en pays ennemi , éloignée du 
fien, fans places , lans maii,alins , fans lieu où 
elle puiife prendre pied , fans moyen de conti- 
nuer la guerre: elle voit continuellement dimi- 
nuer ion monde , fes forces , fbn courage > en-^ 
forte que, comme j'ai dit , on peut la ruiner fans 
& remuer. 

111°, Si l'on eft fort inférieur à Tennemi , tant 



Dig'itized by 



LiVKE I. CHAPITRE IIL 331 

pour le nombre que pour la qualité des troupes » 
enfbrte qu*on ne puiffe pas camper contre lui , 

il faut abandonner la campagne , & fe retirer 
dans les places fortes , comme firent ceux de By- 
2ance contre Philippe , Se Annibal contre Sei- 
pion , afin que Tennemi courant la campagne , 
îbit harcelé aôbibli par les garnîfons des Pla- 
ces voilines , (ans qu'il puifTe rien &ire de con* 
fidérable ; ou qu'il s'ennuie d*aïïîéger , & qu*il y 
renonce , ou bien qu'il faiie plulicurs fièges l'un 
après l'autre , & qu'il y confume £on teras ôc 
les forces. 

O B S E RVATIONS. 

Article second. 
De la Dtfiofiùoa par rapport aux fwcBS, 

(4i)¥L n'y a pas de préceptes plus fages que ceux que donne 
JL ce o^rand Général; il eften même r^ms Annibal & Fabius: 
il auroit cependant pu ajouter que les forces d'une année ne fc 
mefurcnt pas toujours au plus ou moins d'hommes qui la com- 
pofent , mais à refpccc , 6c au Général qui la commande. Les 
Romains avoienc pour méthode d'avoir des armées moins nom- 
brculesque boimes , & rompues aux pratiques de la guerre*. ^* ^f^'f 
Lorfqu'Alexandre vainquit Darius à lllus , Ton armée étoit de 
trence mille hommes d inianceiie» & de ^[uacre à cinq mille che-. 

Tca 
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vaux ; mais c'écoieiit tous vieux foldats, fiers encore du paflàgie 
du Granique , accounimâ aux £uigues de la guerre , aguerris 
depuis long-tems, & conduits par un grand Capitaine. Celle de 
Darius étoic de près de iix cens mille hommes , tant infanmie 
Qtii/ir que cavalerie *> il n*y avoit que les Grecs à la folde de Darius, 
' ' au nombre de trente mille hommes , qui puflent être comptés 
pour des foldats ; le refte avoit été levé à la hâte , & n'étoit 
coinpofé que de Perfans , & autres peuples , qui depuis long- 
tems croupilibienc dans l'oifiyeté & dans la moUefle , & qui 
étoient conduits par un Roi & de<^ Satrape^; aufll énervés qu'cux- 
Alexandre coinptoit fur la valeur de les troupes , Darius fur le 
nombre ; ce dernier fut vaincu, & dévoie l'être , quand même il 
n'eut pas fait les fautes qu'il fit. Si Alexandre eut commandé 
l'armée des Perfes, il n'auroit certainement pas pafrél'Euphrate, 
il ne fe feroit pas engagé avec une armée aufli noinbreufe dans 
les montagnes de Syrie , & il n'auroit reçu la bataille que fur 
un terrein où il auroit pu faire agir toutes fes troupes , & non 
dans des montagnes , comme fit Darius , qui , par la poliuon 
qu'il prit, perdit l'avantage du nombre, U rendit les trois quarts 
de Ton armée inutiles. 

Règle générale, la cavalerie eft faite pour les plaines, & l'in- 
fanterie pour les pays coupés de bois & de montagnes > cela 
n'cmpcchc pourtant pas cette dernière arme de combattre en plai- 
ne , au lieu que la cavalerie efl absolument inutile, & même nui- 
iible, dans les bois , dans les montagnes, 8c dans les pays coupés 
de ravins ou de ruillèaux. Ceft au Général à chercher à fidre 
k guerre dans le pays & fur le terrein le plus fitvorable à Tef» 
pece d'arme qui fidt Ui principale force de Ton armée , ou en 
qui il a le plus de confiance* & de tâcher d^y attirer l'ennemi. 
(5) L'inj&nterie & k cavalerie font également utiles pout 
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les batailles ; mais la fieuatioa des lieux rend Tune & l'autre plus 
ou moins néceflfaires : cependant ii Tinfonterie eft bien difcipli- 
née, fi elle eft bien exercée aux manœuvres i & fi runifonnité 
dans les commandemens & dans l'exécution eft ezaéle, elle fera 
en plaine auifi utile que la cavalerie , pourvu que ùl dîTpofition 
(bit jufie , tdativemenc au terrein » & forte dans toutes fes 
panies. 

La dirpcfition fe fait relativement à la fituation des lieux, 
aux points principaux que l'on veut faire attaquer , & à ceux 
que l'ennemi pourroit infuker avec plus de facilité. Lorfque 
l'ordre & la difcipline font parfaitement obfervées dans toutes 
les troupes, on peur faire combattre rinfanccrie en plaine, avec 
la même confiance que lorfqu'on lui donne unpolte à détendre « 
mais il n'en ci\ pas de même pour la cavalerie , quelque bien 
exercée qu'elle foit, quelque foit la folidité de fes efcadrons, & 
l'expérience de fes officiers , il faut que le terrein lui foit pro- 
pre, & qu'elle y puifle agir. L'infanterie peut fe battre de pied 
fermei mais la force de la cavalerie eft dans le mouvement: or, 
fi par fa pofition elle ne peut pas manœuvrer , elle devient ab- 
folument inutile , & fouvent très-nuifible. C'ell une erreur de 
croire que la cavalerie fuffit pour couvrir & garder les fiancs de 
fin&nterie » comme il eft pofilble que la cavalerie foit battue , 
^il n'y a pas des troupes difpofëes de façon à couvrir les fiancs 
de Finfinterie « il eft à craindre que l'ennemi ne puiflë la pren- 
dre en flanc > je voudrois donc qu'il y eut toujours au moins 
trois bataillons en colonne fur chaque flanc de finfluiterie de la 
première ligne. Ces eobnnes dcnvoit mk moins de Iront fle 
plus de profondeur que celles que Ton forme pour attaquer Peiw 
nemi de front bayonnette au bout du fuiil, parce qu'en fuppo- 
£uit la cavalerie battue » elles doivent par un i droite ou un à 
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gauche faire face à l'emplacement qu'occupoit fa cavalerie , 8e 
former un équerrc avec l'infanterie de la première ligne. En 
fuppofant trois bataillons en colonnes fur chaque âanc * il faut 
que ces bataillons fe forment fur feize de front & rrente.huit de 

profondeur , fans compter les grenadiers & les chaflèurs , qui, 
la colonne formée , font fur feize de front & fur trois de hau- 
teur» les grenadiers tenant la tête de la colonne, ôc les chaffeurs 
la queue j ainfî chaque bataillon en colonne aura feize hommes 
de front , & quarante-quatre de profondeur i en faifant un à 
droite ou un à gauche, ce front fera de cent trcnre-dcux hom- 
mes fur Tordre profond • ces trois bataillons dans cette pofition 
doivent en iiupofer a l'ennemi, ficTcmpècher de fuivre la cavale- 
rie battue avec la même vivacité que fi cerre infanterie n'étoit 
pas fur fon flanc. Si la cavalerie, au lieu d'être battue, bat celle 
de Tenncmi , ces bataillons reftent en colonne , & au moment 
de l'attaque , elles doublent leur front , & raccourci(rent leur 
profondeur. Les grenadiers en marchant, mais toujours fur feize 
de front, & trois files , fe jettent fur la droite de la colonne, les 
chaffeurs parle pas redoublé vont gagner la gauche de la tête de 
la colonne , & dana ce tte pofition cette colonne attaquant l'en- 
nenu , doit donner une force incroyable à l'attaque de la pre- 
mière ligne. Cette colonne doit en impofer tellement à la ca- 
valerie ennemie, que fur le flanc oppofé de la cavalerie , t^uc je 
fuppofê battue, il y a des huflards & des troupes légères à pied 
Bc à cheval , qui doivent attaquer l'ennemi dans leur partie > 
ainfi l'ennemi fe verra attaqué fur fes deux flancs & en tète, 
par la féconde ligne , qui doit marcher avec vivacité , mais en 
ordre, au fecours de fa première ligne. 

(c) Lorfqu'un Général habile commande une armée de nou- 
velle levée • il ne Texpcfe pas d'abord à combattre , quelque 
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brave que foit h N'ition qu'il a fous fcs ordres , parce que ce 
n'ert pas feiikinent la valeur qui gagne les batailles , mais Tor- 
dre & la dilcipline qui lor.t obîcrvés dans les trouj'C". H com- 
mence par la dilcipliner, & l'aguerrit enfuite par de petits com- 
bats , dont il tâche de rendre le fuccès certain , par la difpofi- 
tion &!e nombre qu'il y employé. Quoique ces petits luccès ne 
foient pas décifis, ils rendent le foldat plus confiant, & l'habi- 
tuent à voir l'ennemi de près. Le chef eft l'amc de fon année, 
il lui communique fon courage & fon adivité , comme fa foi- 
blefle & fon incertitude ; elle eft timide ou valcureufe, fuivanc 
l'opinion Cj u'clic a de Ion (jcnérui , ÔL iuivanc le degré de con- 
fiance qu'elle a en luj (it). 

Il ne fuffit pas de favoir aguerrir fes troupes , de les difci- 
pliner & d'y établir un ordre invariable & uniforme , il ell etu 
coïc très-'importanc de connoître parfaitement le génie, le caraC' 
tere de les talens du Général ennemi ; «feft fur cette connoiffiui- 
ce qu'on ibrme des projets , qu'on règle fa conduite & fes opéra*^ 
tions* Je fuppofe qu'un Général connotflè fon adverfaire auda> 
cieuzf entreprenant 9 mais fans beaucoup de Ittite dans fes opé- 
rations, que le moindre revers le déroute , quTune marche à la^ 
quelle il ne sTattendoit pas , & quTil n'avoit pas prévu, le met 
aux champs, il peut tirer de cette connoiflànce de très-grands 
avantages, en fe refufant d'abord à toute aâion générale, pour 
augmenter la confiance de fon adverfaire , en reculant, mais 



(a) On peat juger de l'effet qoe pCQt taire dans une armée la confiance qu'el- 
fe a pcmr fimGénénil » par la réfOnTe «foCm Grenadier f doat nulheiireafimient 
«n n'a point retenu le nom, Ht à M. le Maréchal de Saxe. Ce Général rencon- 
trant ce Gren^iHier , qui étoit un très-bel homme de guerre , lui diti qu'il feroir 
à deftrer que le Roi eut centmiUe hommes comme lui ; le Grenadier lui c^ondit : 

|l tmiM ika. tdtmt f ii'i2 en eut ietat cmmt vm^ 
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dans l'intention de l'attirer dans un pofle avanrageux pour îuîi* 
& qui peuc devenir funefte à Ion ennemi ; en pouffant en avant 
quelques troupes, avec d'autres troupes derrière embulquées , 
fur lefquelles les premières fe retireront lorfqu'elles feront atta- 
quées en force ; enfin il peut avec beaucoup de fagelfe détruire 
une année tonmdable, la fatio^er par de petits combats, qui , à 
la vérité, ne font pas dccilît:, mais qui lui font perdre beaucoup 
de monde i l'inquiéter djms les fourrages, dans fes convois, dans 
fes communications, & tnhn la forcer à reculer )ôc à lui donner 
ûccdfion de h combattre avec avantage. 

S'il le connoît indécis , timide , & n'olant rien faire fans con* 
feil , il peut • quoiqu'avec une ^rinée inférieure en nombre , 
agir oflbifivemeot , âr être moralement iHr de réuflir > c'efl le 
plus beau moment cPun Général ; il joueà coup (ûr, & toutes fes 
entreprifes réufltront , en y joignant cependant les dirpoiîtions 
les plus fages & les plus militaires. 

Si, au contraire, il le connoîc vigilant, entreprenant avec 
fageflê, doué des talens militsires , d'un génie profond» Bc fer* 
titeen reflbuice, il redoublera de vigilance , combinera davan- 
tage fon plan de campagne, 6t les moyens qui peuvent le conduire 
à feiécution, fes marches fe feront avec plus de précautions 
la pofition de fes camps fera toujours forte par fon aifîetce , 
toujours relative i fes projets : c^eft ainfi que Montécuculi & 
Turehne dans la campagne de 1675 , par la connoiflance qu'ils 
avoient Pun de l'autre, fit par leur elûme réciproque , s'obfer- 
voient , combinoient leurs plans, relativement au génie de l'un 
9t de l'autre , & chacun cherchoit plutôt à plier fes talens è 

ceux de fon adverfiûre, qu'à fe les affujettir (a), 

Ce 

(a) L'ait d« coonolcre le génie do Géoânl emend* & celû de la Nadoo 
ififû coomude, leofecn» Tactde vaincre Vm fie Ytm» 
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Ce n'ed pas encore aflez de connoître le génie & le caraâere 
du Général ennemi , il faut connoître l'efprit de la Nation qu'il 
a fous fes ordres, ainfi que la Nation que l'on commande. Pour 
commander aux hommes , il faut les connoître , & pour favoir 
les prifer ce qu'ils valent, il faut fe connoître foi-même. Chaque 
Nation a Ton caradlerc, fcs ufagcs, fcs mœurs ; il faut les con- 
duire en conféquence. Telle Nation cft lente , marche pefam- 
ment, mais long tems , & fans murmurer : telle autre eft vive, 
bouillante, & redoutable au début de la campagne; mais cette 
vivacité le refroidit, fi elle n'cft pas entretenue par quelque 
fuccès : telle autre eft brave , & même fougueufe , mais a peu 
de connoiflance de la guerre : teUe autre eft brave , moins em- 
portée, & eft plus inftruite de la gaeire; tfeft jtir cette connoil^ 
fance qu'un CénM doit agir. Contre la Nation vive & bouil- 
lante , il £iut éviter toutes fortes d'afiâires générales au com- 
mencement de la campagne , par la raifon que Tintérêt du Gé- 
néral qui la commande , eft de tâcher de donner de bonne 
heure une bataille. Cefl un axiome reçu à la guerre, quTil&ut 
Êûre toujours le contraire de ce que veut l'ennemi; mais il Êmc 
bien prendre garde de ne fe point tromper fur fes véritables dell 
ieins. Ceft enévttant toute affai re décifive^ c'eft en tâdiantde rem* 
porter quelques petits fuccès, queronencouragefespropres trou* 
pes, & que l'on éteint, ou , du moins , que Ton rallentit le feu 
&la pétulance de l'ennemi, qui pourroient êrreftineftes, fil'onha- 
sardoit une bataille au commencement de la campagne ; on fe 
ménage par-là des occaHons favorables vers le milieu ou à la fin 
de la campagne, & Ton faifit l'avantage que fait fe préparer un 
Général lage & aélivement prudent , fur un autre qui n'a que 
du courage. Il en eft de même du Général qui commande la 
X^atioA vive , il doit chercher à donner bataille en entrant en 

Vv 
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campagne , ou au moins à entretenir fon ardeur par quelques 
fuccès i fi l'ennemi fe retire , les marches qu'il fait en avant doi- 
vent Te faire avec les mêmes précautions , fes camps doivent 
être bienafils, & fcs derrières alîurës; fouvcuL une retraite n'ert 
que limulcc, l>c dans la vue d'attirer l'ennemi dans un pays qu'il 
ne connoic pas , ôc qui ne convient pas à l'arme qui fait la prin- 
cipale force de foa année , il &ut donc qull marche avec dr- 
c<»irpeâion, en fuivant toujours Ibn but , qui eft de donner ba« 
taille 9 inais ne la donner • en foppoûuit qu'il en trouve Tocc^ 
ûon t qu'avec une certitude morale de remporter la viâoire. 

Contre la Kation brave > mais peu inftruite de la guerre , il 
fiiut toujours le conduire avec prudence i on peut cependant 
hasarder davantage » parce que f ordre & la difcipline que je 
fuppofe dans l'armée » de qui ne peuvent pas être dans celle qui 
ell peu inftruite de Yut de la guerre » lui donnent un graîul 
avantage Tur Teonemi» Se même une fupérioritë marquée. 

Contre celle qui eft brave U inftrutte » & par conféquenc oik 
l'ordre eft obfervé, il &ut agir avec la plus grande drconfpec* 
tîon, ne rien mettre au ha2ard, faifir avec vivacité lesoccafîons 
qui Te préfenteront, & que l'on fera naître pour gagner fur elle, 
9c pour la combattre avec avantage» ne la point craindre, mais 
s'en méfier « (avoir fe plier aux circonfhnces , & attendre dtt 
tems ce qu'on ne peut raîfoonabiement efpérer du moment. 
Ceil dans ces circonftances que le génie du Général fe déve- 
loppe, que les reflources qu'il a dans l'efprit fe montrent, qu'il 
acquert la gloire d'être mis au nombre des grands Capitaines , 
qu'il fe rend digne de commander à fes femblables « & qu'il fe 
met raanifeftement au-delTus d'eux. 

{d) Un Général ne doit jamais s'euibarralTer des propos des 
oâ&ciers m des murmures des foidacsi il doit cependant répritaei 
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les premiers, & par une conduite fage. Se d'où réfultentdes fuc- 
cès , faire cefler les murmures. La Nation Françaife veut d'a- 
bord des fuccès , elle s'ennuie dans l'inaftion, Se fouvent elle ne 
veut pas comprendre que fes dcfirs ne font pas toujours d'ac- 
cord avec les circonftances i que lorfqu elle voudroir combattre, 
il feroit dangereux, & contre fon propre intérêt, de livrer batail- 
le; que l'ennemi par des polirions excellentes, & oi: i'irtcft ajou- 
té à la nature, empcche le Général Français de rien entrepren- 
dre , & qu'il efl forcé d'attendre quelque autre occaHon plus fa* 
vorable pour attaquer. De ces différentes caufes naiflènt ces 
munnures > mais m Général fage n'écoute jamais ces efprits 
bouillans qui veulent toujours fe battre • & qui pour la plupart 
ne favent pas difcemer le moment où il faut combattre de celiit 
oiH il &ut réviter. Si lorfque Confalve de Gordoue commandotc 
l'armée de Ferdinand, Roi d'ETpagnet Allié de Ferdinand, Roi 
de Naples, fes confeils eullènt été fui vis , le Roi de Naples ne 
le iéroit pas fait battre à Seminara , par le Maréchal dTÂubigny, 
de la maifon de Stuart. Ferdinand, Roi de Naples , bouillant 
St audacieux, opina dans le Gonfeil pour marcher aux ennemis; 
Confalve répondit qu'auront qiu de marcher aux Français , U 
étott prudent à* attendre quê V<M fàt mieux informé de Uurs 
Jejfeins &' de leurs forces , pour Je déterminer à prendre un 
parti. Il ajouta que le plus prudent était toujours le plus ko» 
norable , qu'une témùitd inconfid^ée était toujours blâauAle, 
que fous ombre de courage 6* de grandeur (t ame , on fe portoit 
à des entreprifes d'un fuccès trop nu-dejfous de ce qu'il en coâ» 
toit s'il n'était que médiocre ^ S" fins rejfource s'il étoit maum 
vais ; mais le Koi de Naples, fans écouter les confeils de Con- 
falve, ordonna de marcher à l'ennemi, & jurtifîa par h défaire 
les avis falutaires de Confalve \ Si Fabius eut écouté les propos * Hifi. 

Vva ^ê'"-" 
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* PlutLiT^. de Tes propres foldats^qui l'appelloient U PéJagocrue J' Annihal*, 
Fabks!!" 's'il fe fut arrêté aux difcours que l'on cenoit contre lui a Koiuc, 
s'il eut été choqué de voir le Senit donner à Minutais, Ton Gé- 
néral de cavalerie, un pouvoir égal au fien , fondé fur un petit 
fuccès que ce Général avoir remporté fur Annibal , H enfin il 
eut changé de conduire pour complaire à fon année &aux Ro- 
mains , il n'auroit pas remporté fur Annibal une vidoire fîgna- 
lée , en fauvant Minutius d*une déroute complette. La con- 
duite que tint Fabius étoit relative aux tems & aux drconftaiVi 
ces » les Romains étoieot découragés par trois batailles per> 
dues (d), il fdlloit ranimer leur courage abattu » leur donner de 
la confiance dans leurs forces Se dans leur propre valeur , 5c les 
csonduire pas à pas à la viâoire. Ce n'étoit point par foiblefiê 
que Fabius fe conduifoit ainfi; mais il connoîfibtt fon adveriaire 
fin & nifé, entreprenant & audacieux» & fans le craindre il s*en 
méfioit. Mais ce qui auginentoit fa méfiance , c^éroit Tabatte» 
ment où étoient les Romains ; cependant il ne défeipéra jamais 
de faire renaître dans le cœur de fes foldats , ce courage Se 
cette fermeté qui les diftinguoient de tant d'autres Nations. 
Ce grand homme étoit néanmoins accufé de foibleffe par le 
Sénat, par le peuple, & par fon armée* mais à ces injures il ne 
répondit autre chofe , finon ^ue l'on craignait fans kontt lorj^ 
que l'un craignait pour la Patrie; mais qu'il nes'étoanoit point 
' api n ion des hommes , 6* qu'il ne fè hijferoit point atattn 
** Pht. P^^ ^'■'^'■^ cu/oninicS &' r.ir /eurs rcprnc/ies **. 
RWbÎ*""^* Si un Général failoïc attention aux propos qui fe tiennent 
dans fon armée , il lui fcroit impoUible de fonger à des détails bien 



(o) l e combat dtiTefi»f|MirCon«1iwScii^on« pare de SdpioorAfHcaîDi la 
totaUtedeTrebie,parSiiiiprQdasI.o(igas>0cceUedeTfanfiii^ parJFbmiiiiafe 
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plus importans, qui, faute d'en prendre connoiflance, lui méri- 
tcroient ces reprocheSi mais qu'il fera cefîer, lorfque par de fa- 
ges manœuvres, il aura fû remporter un avantage marqué fur 
Tennemi. 



Article troisième* 

De la Difpojïtion par rapport au Pays, 

LEs Athéniens ne pouvant fe défendre ni en 
rafe campagne , ni dans les Places , aban- 
donnèrent la terre , ôc tranlporterent Fétat de 
la guerre dans une bataille navale. 

1". La France voyant aujourd'hui que la puif 
fance maritime de les voifins pourroit l'incom- 
moder ) & faire diverfion » elle donne tous fes 
ibins pour armer une puiffante flotte. 

IP. Domitien ayant affaire aux Germains , 
qui le faciguoicnc toujours par leurs forêts , où ils 
avoient leur retraite afTurée , fit couper ces bois. 
Il ne changea pas Tétat de la guerre ^ mais il la 
finit en fubjuguant l'ennemi. 

Ili'». Si le pays envahi par Tennemi eft difpoie 
de manière qu'avec peu de troupes on puiffe faire 
tête à un grand nombre 9 on peut faire diverfion 
fliivant la règle des Médecins , qm ont accou- 

tunic de détourner les humeurs des parties où 



I 
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elles le jettent en trop grande abondance. C'efl: 
ainfi que la France fortifie aujourd'hui dans la 
dernière perfeâion fes Places frontières des 
Pays* Bas, pour y pouvoir foutenir, quand elle 

le jueera à propos , une guerre d^fcnfive , & 

pouvoir entreprendre des conqueccs d'un autre 
cote. 

IV°. Mais pour tirer de la divcrfion tout l'a- 
vantage poilible f voici les maximes qu il fauc 
obferver. 

Que votre État {bit plus fore que celui de 
l'ennemi; car il efl: naturel de défendre le ûeny 

avant que d'atcaqucr celui d' autrui. 

2**. Que le pays qu'on attaque par diverfion 
foit facile à envahir , que la diverfion fo it vi- 
goureufè f Se qu'elle fe fafle dans une partie très- 
iènfible. 

3^ Qu'elle foie accompagnée de bonne for- 
tune (a) , ce qui eft une fiiveur du del. 

P. La plus célèbre diverfion {6) , qu'on life 
dans rhiftoire , eft celle que Scipion fit en Afri- 
que 9 tandis qu'Annibal faifoit la guerre en Ita- 
lie. Mais dans ce projet de Scipion on vois: com<- 
me dans un miroir les maximes fuivantes 

La défènfe de l'Italie ailiirée , i°. par quel- 
ques délkvantages qu'avoit eu Annibal , particu* 
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lierement à Noie , par la viâoire que remporta 
fur lui CL Marcellus ; 2^, par la pefle & par la 
£imine j qui avoient afFoibli l'armée Carthagi-- 
noife ; 3° par IVrmëe du Conflil P. Licinius^ 

i^ui pouvoïc tenir tctc à Annibal. 

2°. La grande facilité que Scipioii s'alTuroit 
de trouver à faire la guerre en Afrique , & la 
commodité que lui donuoit la Sicile 9 donc les 
Romains étoient mattres » pour faire paiTer en 
Afrique fon armée» qui étoic de plus de trente- 
cinq mille hommes. 

3*^. La réputation des armes des Romains 9 qui 
déformais ne fe tiendroient plus fur la dcfenfive 
dans leur pays, mais qui alloient porter la guer- 
re au-dehors , 6c voir le ilège de la guerre, la 
défolation des campagnes 9 les carnages , la ter* 
reur , la fuite > les incendies j les trahiibns paiTer 
de leur pays dans celui des ennemis. 

4**. La bonne fortune , qui accompagna tou- 
jours Scipion , & fans laquelle il ne fcroit jamais 
venu à bout d'une entreprife auffi difficile qu'il 
fe l'écoit imaginée facile : car » 1°. Syphax » fur 
lequel il comptoit beaucoup 9 lui manqua d'a- 
bord y de lui fit dire qu'il ne devoit pas entrer 
en Afrique. 2\ Utique , dont il comptoit de 
s'emparer , ôc de faire fa Place d'armes pour 
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rexécution de Tes deircins y aprcs avoir loutenii 
contre lui un liège de quarante jours , tut le- 
courue par Farinée d'Afdrubal ôc de Syphax y 
forte de quatre-vingt mille hommes de pied 6c 
de treize mille chevaux. II eut eniùite à com- 
battre cette même armée , dont il brûla d*abord 
le camp , après quoi il la défit. Syphax le remit, 
& rétablit une nouvelle armée aulTi forte que 
la première » mais de nouvelles levées , il fat 
lut encore la combattre. 

Ën&i Annibal fut rappellé en A&ique , ôc £on 
armée viâ:orieufe 6c entière y donna plus à crain* 
dre aux Romains que dans Tltalie même 9 parce 
qu'il leur iembloit que c'étoic moins le péril , 
que le lieu qui eût changé. Scipion fut encore 
obUgé d'en venir avec cette armée à cette jour- 
née décifive qui termina la guerre » vingt midle 
des ennemis ayant été taillés en pièces , vingt 
mille faits prifonniers » 6c le relie mis en fuite. 
Mais cela ne fe fit pas fans beaucoup de rifque » 
6c cette vié^oire acquit à Scipion avec beaucoup 
de gloire , le beau iurnom ài Africain: ainii il 
fallut pour le fuccès d'un fi grand delTein une 
faveur extraordinaire du Ciel , 6c un Général 
dont la valeur fût au-delTus du commun. 

i.a diverûon que Tarmée de TEmpereur 6c 
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celle des Alliés ât aux Suédois l'an 1659 > n'eft 
pas moins digne de remarque. Les Impériaux 
Aoient dans la Jutland & feifoient tous 

leurs efforts pour paffer dans Tlfle de Fionie , ou 
de Func (^) , pour combattre l'armée que le 
Roi de Suéde y avoir fous la conduite de Char- 
les Vrangel » Grand Amiral 9 delTein important, 
Sl d'une confëquence extrême, mais auffi diffi- 
cile que magnanime. On avoir à pafler la mer » 
qui fervoit de fofle , & à fiirmonter au lieu de 
parapets , une plage toute couverte de forts &c 
de batteries , & défendue par un ennemi rangé 
en bataille : il falloit dépendre du iouffle des 
vents , & , ce qui étoit encore pis , fe fcrvir de 
vai (féaux dont les Pilotes & les Capitaines ne 
cingloient pas à pleines voiles ^ c'eil-à-dire , ne 
comcouroient pas de bop cœur à cette entreprife: 
on ne laifla pourtant pas de la tenter à diverfes 
reprifes avec beaucoup de valeur ; mais nous 
fumes repoulTes de même , non (ans rougir les 
flots de beaucoup de fang. Je dis alors que le 



(«) La Jutland «ft ane prerqtfifle for h cdte de U OMr Baltique : 
c'en ce qa'on appellok ancteiuieineot la Qnerfooéle Cimbriqae. Elle 
IkppArtIenc au Roi de Dannetnarck. 

(h) Fufwcn ou Fionie , elt une Ifle de la mer Baltique; elleappar* 
tient aux Danois : la Ville capitale ell Othenlée. 

Xx 
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moyen de s'approcher de la Fionie étoit de s'en 
éloigner» que la voie la plus cource écoic de faire 
un circuit de cinquante lieues 9 6c que la porte 
pour y entrer n*étoit pas Middelfarth («) , mais 

la Pomcranie. Cette penfée fut approuvée : on 
marcha auili-tôt en Pomcranie (^) , on paila la 
Pcne (c) , en plufieurs endroits , on emporta 
d'abord les forts de Damgart {d) , Trubfée (/) , 
Loetz» Treptow Çj^ , & enfuite plufieurs places 
fortes f Uon courut le long de la mer Baltique 



{a) Middelfarth , petite ville fîtuée fur lepowBelt, encre Ut JatUuid 
& riile de Fuhaen ; c'étoît le paflàge poor encrer dans cette Ifle. 

{b) Pomdranie , grand Duché dans le cercle de la haure Saxe. La 
Poméranie eft en partie fuuée fur la mer BakiqLie qu'elle a au Nord; 
elle à. k Marche de Brandebourg au Midi , le Duché de Mecklem» 
bourg an Cduchsnt» 8c la Pologne au Levant. 

(c) Pùu, Cell une groflè rivière qui a la fonrce dans le Dncbtf <ie 
Mecklembourg , traverfe la Pooiéraiiie» dt va tomber dam la mer Bal- 
tique à Pénetnoiide. 

(J) Damgart ou Damgartem , place forte de Poméraole far Icsfro» 
tlères du Duché de Mecklembourg. 

(e) Tnif'réf y petite ville de Poméraaîedoc^é du Mecklembourg^ 
& àfix ou lept lieues de Stralfund. 

(f) Trepro'M, Il y a le vieux >?c !e neuf Trepcow. Le vieux irepcow 
ell dam le territoire de Stcitin lur la nvterc de ToUcnlée, il appartient 
au Roi de Proflè $ le neuf Tteptow eft fur la Rcga , à lût ou Icpt Uenea 
de Colbeig. 



Digrtized by Google 



•LîVRE I. CHAPITRE III. 54/ 

juiques fous Stralflind (^) , Wolgaft (6) , An- 
clam (c) y 6cc. L'éclat de ce foudre tira tout d'un 
coup Vrangel de la Fionie , il vint en hâte avec 
quelques troupes au fecours de îa Pomrfranie : 

mais fes forces ainfi diviiees ne iuftrcnt 111 pour 
défendre la Poméranie , ni pour garder la Fionie, 
qui fe trouva tellement affbibli par ce détache- 
ment 9 que les troupes des Alliés 9 reliées der- 
rière 9 trouvèrent moyen d*y entrer , d'y défaire 
Tennemi, 6c deTobUg^aferendre à difcrédont 
&c celles qui étoient^tréesenPoméranie la ré^ 
duifirent en tel état , que 11 la paix ne fût furve- 
nue, on Tauroit bientôt toute reconquife, 6c tout 
cela fut l'effet d'une diverfion. 

Ce n'eft pas fans raifonnement , & fans avoir 
fait bien des réflexions fur la nature du pays Se 
fur Ùl fituatxon 9 que le Turc a tant prodigué de 
fàng , dV>r 6c de tems pour conquérir Candie : 
par cette conquête il s'eft affuré l'Empire de la 
Grèce ôc de TAfie j il a mis une pierre fonda- 



{a) Stralfund. C'eft une des plus fortes Places de la Pomtfranie , 
•IleaiiQtrèi beau porc far la mer Baltique} dte apfMrtMitt \ la Swde. 

{b) Wolg^f Place forte da Dnché de Foméianie , lituée far la 
Fdne ; elle appaccieiic aux Suédois. 

[c) Arrlim, grande ville fur îa Péne jolie cil entre Steccio & WoU 
gall , elle a été ccdce au Koi de Pf uilé en ijxo. 
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mentale à celui de la mer 6c des iflcs , & il s*e(t: 
mis pour-ainli-dire à chen al fur la Sicile , choie 
que les anciens maîtres de Candie ne négligèrent; 
aucunement au rapport d'Ariftote. 

Il y en a qui lailTent prendre terre à l'ennemi » 
&c s'avancer plufieurs jours dans le pays , afin 
que Ion armée étant afFoiblie par les garnirons 
qu'il eft obligé de mettre de côté & d'autre , ils 
puiilent eniuite le combattre avec plus d'avan- 
tage. Ainfi Tan 1657 Polonais laitrerent cou- 
rir tout le Royaume à Charles Guftave 9 Roi 
de Suéde 9 afin qu'il ruinât ( comme il fit ) foti 
armée qui^étoit floriffante. C*eft pourquoi dans 
le calcul qu'on hi alors par manière de diicoius, 
des forces Sucdoiles qui campoient en Danne- 
marck , quelqu'un dit en raillant 9 qu'on dévoie 
mettre en ligne de compte une armée de qua- 
rante mille Suédois qui étoit reliée derrière en 
Pologne ; mais qui étoit d'une manière à ne le 
remettre jamais fur pied 9 finon au jour de la 
réiurreclion générale. 

D'autres feic^ncnt de craindre 9 pour rendre 
l'ennemi plus affuré Se plus négligent , ôc en le 
retirant ils le conduifent vers des lieux défavan- 
tageux 9 de vers leurs (ècours qui s'avancent 9 
puis ils tournent tête tout d'un coup y 6c com« 
battent. 
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Les autres marchent continuellement 9 ou 
pour tirer Tenneini de les poftes» 6c railaillir; 
ou pour le ruiner par des marches aufquelies 
il n'eft pas accoucumé » ou pour avoir toujours 
abondance de vivres. 



O B S E R VA T 1 O N S. 
Article tkoisibmb. 

P« la Dijpofition par rapport au Pays, 

(4f)T 'Ëtoilb heureufe ou malheureufe d'un Général, peut 
influer fur fes Aiccès ou fur fes malheurs ; tnais je penfe 
que Ik bonne ou mauvaife conduite décide Tétoile. Le bonheur 
ne fe préfeme point de lui-même , & la Providence n^aide que 
ceux qui (avent fe conduire i elle eft» fans doute, la caufe pre- 
mière de tout ce qui arrive dans l'univers « mais elle laiiTe agir 
les caufes fécondes : ainfi un Général pieux » qui , après avoir 
intercédé le ciel pour la réulfite d'une entreprife, en lailTeroit le 
foin à b Providence, fans fe mettre en peine de £ûre les difpo- 
fîtions néccfiàires , de fans prendre les moyens qui peuvent la 
faire réulfir » tenteroit la Providence , & feroit certainement 
battu. 

Le bonheur à la guerre e(l le fruit de la conduite fage du 
Général i ce n'eft pas qu'il n'arrive quelquefois des hazards im- 
prévus qu'il feinblc qu'on ne doive qu'à Ton étoile, mais ils font 
rares i 6l fi Ton vouloir remonter plus haut, on verroit très-fou- 
vent que ce hazard heureux» qui feuible fe préfenter comme de 
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iui mGrnc, n'eft que le fruit d'une marche , d'un inonvementi 
d'une manœuvre faites à propos , Se qui ont échappés à la plu- 
part, & peut-être, à tous les Otficiers généraux ; mais que le 
Général n'a pas fait fans deffein. Il y a cependant des Cjcncraux 
malheureux, à qui rien ne réuHlt , quoiqu'ils croyent avoir pris 
les incfurcs les plus fages , & faits les difpofirions les plus fa- 
vantes, mais il y a apparence qu'ils ont faits de faux calculs, & 
qu'ils fe font trompés ; on peut bien ne pas réufïîr dans toutes 
fes entreprifes ; mais échouer dans toutes , prouve un défaut 
dans les moyens qu'on a pris pour y parvcnii. D'autres Liéné» 
raujT , malgré les difpoiîtions les plus fages & les plus judes , 
réuifiâènt rarement dans leurs projets , c^eft que probablement 
ils ont un adverfaire à combattre encore plus rufé qu'eux, & 
■qui a des vûes plus étendues. M. le Prince d'Orange étoiCt 'fans 
doute» un |rès.grand Capitaine, cependant il fut toujours battu 
par M. le Maréchal de Luzemboncg i mais entre deux Géné- 
raux favan», fages « fertiles en refiborces « audacieux avec pru- 
dence , & pleins de.génie, tels qu'éccnent M. b Prince dfOrange 
i6e M. de Luxembourg, il y a prefque toujours m mérite tranfo 
Cendant qui prévaut fur celui de l'autre. En admettant le bon- 
heur, il n'exide qu'autant qu'il efl aidé , & il faut par de )u(k8 
£l fages difpofitions enchaîner la fortune , & la forcer à fc dé' 
fl'I^.I. clarer pour vous. Tite-Live en parlant de CamiUct l'un des 
plus célèbres guerriers de l'ancienne Rome , & fumommé le fé- 
cond Romulus , dit avec raifon ia profpùUé dts armées di^^ 
pend de Li conduite de ceux qui les commandent y 6* île Uè 
ffrands Capitaines font la fortune des Empires. 

(h) Monrécuculi donne les pln^ grands préceptes dans les 
exemples qu'il cir? , lorlqn'on ne peut pas tenir la campagne 
contre un ennemi trop lupéneur en force. Ces exeo^les prou* 



Digitized by Google 



" LIVRE I. CHAPITRE III. 951 

vent qu'il eft nécefîàire de changer l'érat de la guerre , lorfque 
le pays où on h fair n'eft pas avantageux , ou lorfqu'on efl trop 
foible pour riiquer une affaire générale i ils prouvent l'utilité 
des diverfions , mais ik n'inftruifent pas connue des préceptes 
appliqués aux circonfîances & au terrcin. 

Donnons nos idées relativement à ces objets > fi elles n'inf- 
truifent point les iiulitaires éclairés, elles ne feront peut-être 
pas inutiles à ceux qui counrenccnt à fervir, Se les premiers me 
fauront peut-être gré d'avoir cllayé d'arranger leurs idées , & 
de rendre Montécucuii plus détaille 6c plus à la portée de tous 
les militaires. 

Une armée Je met en campagne pour faire des conquêtes ou 
pour empêcher l'ennemi d'en faire, & de pénétrer dans l'intérieur 
duRoyaume. Si l'armée qui entre en campagne fe propofe d'agir 
ofiènfîvement 9 ce qui iuppofe des forces fupérieures à celles de 
l'ennemi» ou du moins égales» un Général habile» fie des troupes 
aguerries fie difciplinées» le Général qui la commande doit avoir 
ùit approvifîonner les Places frontières , fit les avoir mifes en état 
dele recevoir en casd'échec Apfès cette première opération, qui 
efl abfolument néceflaire » il d<»C pourvoir aux magafins de 
l'armée pour fa fubfiHance & pour fes fourrages » à un train 
d'artillerie proportionné à la force de l'armée & à fes projets» à 
un hôpital plutôt bon que nombreux» mais cependant aflèz con- 
fidérable pour que les foins & les panfemens foienc donnés 
promptemcnt aux foldats. Ces premières dirpofitions faites « 
fans lefquelles il ne peut fe mettre en campagne» il doit s'avan- 
cer fur le territoire ennemi. Se par des camps pris avec avanta^ 
ge, par des pofîtions qui puiiTent faire craindre à l'ennemi d'être 
pris en flanc ou tourné , l'obliger de reculer , fie de lui aban- 
donner une partie de Ton pays » ou s'il trouve jour à lui livrer 
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bataille , faifir C3tte occalion , & profiter de h. viOoirc. Si Is 
pays eft couvert par des Places, la guerre fera plus longue, par- 
ce qu'il ne peut ni ne doit s'avancer que iorfqu'il le fera rendu 
maître de celles qui pourroient mettre obrtacle à fes dcfTeins i 
elles lui fervironc en luèiue tems de points d'appuis , elles ren- 
dront fa communication libre avec fon pavs , lui afTureront fa 
retraite en cas de malheur, 6c lui fervironc a établir ôc à aûurer 
fes quartiers d'hivers. 

Si le pays n'efl point défendu par des Places , les opérations 
feront plus promptes , à moins que le ^ays ne foit diflicile & de 
chicane , ce qui vaut autant que des Places lorfqu'on a une bonne 
armée qui en défend l'entrée, que le Gcnéral qui la commande 
connott parfiùcement le pays , qu'il a eu la précaution de gar- 
der & de fordiier les défilés , 6c enfin qu'il a fû profiter dt-fes 
avantages. Cependant comine il n'y a point de montagr.cs , de 
bois , & de pofidons que Ton ne puî^e tourner, on peut trouver 
les moyens I avec des forces fupérieures * de pénétrer dans ces 
pays, €c de forcer l'ennemi à reculer. H ne fe peut pas , dans 
quelque pays que ce foit « qi^il n'y ait quelques pofitions avan- 
tageufement iituées » 6c dont on puîiTe le faire des appuis , en 
les iai&nt retrancher, 6c en les laifant occuper par fuffifammenc 
de troupes pour les garder & pour les défendre: ces précautions 
font néceilàires pour affurer fes derrières, fes flancs, 6c pour fe 
ménager une retraite fûre, fi les circonfbnces l'exigent} mais il 
iâuc avoir attention de ne les pas trop multiplier , pour ne pas 
affoiblir l'armée. Lorfque l'on agit offeniivementf il faut être 
en force , Se ne point fe divifer , à moins que ce ne foit pour 
opérer une divcrfion , & forcer l'ennemi à le divifer lui-même. 
Cette guerre eft peut-être plus k-nte , mais elle ell plus afiiirée; 
elle ç& moins brillance , mais elle eii plus fage , Se les fuccès 

plus 
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jiliis certains. Une bat.;:]b perdue n'cft pas fans rcfTourcc, 
quand on occupe des Places ou des pofles fur lefquek on peut 
fe retirer & fe mettre en fAreté ; au lieu que fi on ne prend 
point ces précautions, il n'y a aucune rclTourcc après une ba- 
taille perdue, fi renncnn laïc prolitcr de fa victoire. 

Il eft polliblc de rendre la guerre méthodique & moralemeni: 
certaine » mais comme j'en ai parlé fore au long dans mon EflU 
iiir TArtde la guerre , j'y renvoyé le Lefteur , pour ne pas ré- 
péter ce que j'ai déjà dit 

L'objet de la Pyil&nce attaquée eftcf empêcher Pennemi de pé- 
nétrer dans l'intérieur du Royaume. Si eUe aune arffléeà*peu-près 
égale en force ou en efpece de troupes i Pennemi, elle doit non- 
feulemenc sToppofer à Tes entreprifes, mais encore tenter la voie 
de Pofiènfive » & n'en venir à la défenfive que lorfqil'elle y fera 
abfolument forcée : c'eft le plus habile des deux Généraux qui 
décidera l'of&niive pour lui. Il eft cependant des drconflançes 
où l'on temporife, pour mieux trouver fon avantage» cfeft alors 
rafFàire du temst des calculs, Se de la promptitude avec laquelle 
on faifit le moment pour prendre le deÛus , & faire changer la 
défenfive en offênfive décidée* Si les forces que l'on a ne per- 
mettent pdnt de tenir ouvertement la campagne» Se que l'on 
foit forcément réduit à la défenfive , il faut au moins avoir des 
Places bien munies de troupes, de fubfiftances, d'artillerie & de 
munitions de guerre , pour défendre les frontières, & arrêter 
l'ennemi aflez de teins , pour qu'il n'air pas celui d'avancer bien 
avant dans le pays. Pendant qu'il eft occupé à faire des fièi^cs , 
il faut prendre des pofitions avantageules a portée des Places 
aiîiégées, pour en retarder la prife, en attaquant les fourrages, 
les convois, même le camp ennemi , fi cela eft polfiblc ; tâcher 
de faire encrer des fecours dans ces Places, en confier la défenfe 
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à des officiers intelligens, audacieux & opiniâtres. Des gens cîéf 
cette cfpece valent mieux qu'un double chemin couvert, &i que 
deux mille hommes de plus dans la Place , pourvu cependant 
qu'il y en ait fuffira'.r nt pour la bien défendre. 

Il y a plufieurs rciuarques à taire fur la défenfe plus ou moin$ 
opiniâtre que i on doit faire d'un pays» il faut examiner fa na- 
ture , s'il cil de difficile accès , ou fi l'ennemi peut y pénétrer 
facilement ; s*il eft abondant en vivres, en befliauz, en fourrages 
oC en grams, ou sll eft aride & prefque défert. Sll eft'de difficile 
accès» il faut en défendre l'entrée avec la plus grande opiniâp 
treté , faire occuper les gorges, les retrancher , garder tous les 
paflages , rompre ceux que Ton ne peut pas garder, faire des 
abattis pour barrer les chemins , enfin forcer Tennemi à employer 
un tems confîdérable avant que de commencer fes opérations, 
êc le mettre* pour^infldire, dans une incertitude plus que mo» 
nie de réuflîr dans fes projets. 

S^il eft de &cile accès , fie que Ton n'ait pas les forces fuffifantes 
pour lui en difputer l'entrée, il faut au moins prendre des pofîtions 
avantageufes, fortifier des pofles, retrancher foncamp; que les 
poftes fortifiés foient fitués de façon que renneminepuifie tour- 
ner l'armée dans Ton camp, à moins de faire un très- grand dé- 
tour, ou qu'il n'attaque ces portes» qu'il foit facile de leur por- 
ter de prompts fecours, & qu'enfin le Général fafTe la guerre au 
doigt & à l'œil, que l'ennemi le trouve par-rout, fans cependant 
qu'il fe divife , &: fans que l'ennemi puUic trouver jour à atta- 
quer une partie fbibic, fans qu'elle puiffe être Icccuruc. 

S'il efl fertile, (Se que l'on ait fuffilamment de troupes, il faut 
le défendre * mais avoir attention avant que l'ennemi y ait pé- 
nétré, de faire tranfporter fur les derrières les fourrages fec?» 
les grains, tous les beiliaux, chevaux , bœufs ôc voitures qui 
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peuvent s'y trouver, pour ôter du moins à l'ennemi ces fecours, 
qui lui feroient trcs-avantageux > défendre enftiite le terrein 
pied à pied, & employer la force & l'arc pour y parvenir. Quoi- 
qu'il ioic plus avantageux de porter le théâtre de la guerre fur 
le pays ennemi, que de l'établir fur le lien, cependant le Ge'- 
néral qui défend les frontières & les Etats de Ion Pnuce > a l'a- 
vantage de connoirrc parfaitemcnr le j iv^-. ■i'avoir tous les ha,- 
bitans pour lui, & d'a\'Oir ci.-s rclloLuces ta iuljiillances , en voi- 
tures & cri chcxaux, que lu General ennemi ne peut pas avoir» 
ainfi il peut plus aifément fe foutenir , quoique plus foible , 6c 
prendre des portions avantageufes, que la connolllànce du pays 
lui indiquera. 

SU eft aride, il ne ùmx. U défendre que pour faire employer i 
l'ennemi une partie de la campagne à la conquête de ce mauvais 
pays , pour le ruiner peu à peu, &. pour que fon année foit afles 
diminuée ou trop fatiguée, pour entreprendre d'aller plus avant* 
6c de pénétrer dans un pays plus abondant en fubfiftances. Si 
l*on n*eft pas aflêz fort pour retarder les opérations de l'ennemi» 
il &ut fe retirer fie choifîr des poAes avantageux , qui , fitns tiU 
quer l'armée , la mettent i portée d'obferver tous fes mouve<- 
mens , 6l fempêchent d'entreprendre fur quelques Places , le 
tiennent toujours en échec, & le rendent indécis fur fes opéra* 
tions. C'eft ainfi que manœuvra M. le Maréchal de Crequi dan» 
fa campagne de 1677; ^ 1^ Lorraine encouragé par 

k prife de Trêves Se de Philiibourg , dont il s'étoit rendu oîaî- 
tre la campagne précédente , forme le projet de rentrer dans, 
fes Etats % pour cet efièt , il fait paffer le Rhin à un corps de 
troupes commandé par le Duc de Saxe Eyfcnack , pour entrer 
en Alfacei le Duc de Lorraine avec Ton armée paflè la Saar, 
vient camper près de Mets « dans l'idée qu'il opéreroic une di' 
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verfion confidcrable; mais M. de Crcquj,Gouverneiir, pour le Rof» 
de la Lorraine, du Duché de Luxembourt;, & du pays MciTin^ 
rafTembie tout ce qu'il peut de troupes, en donne une partie à M", 
de Monclar, pour faire face au Duc de Saxe Eyfenack, & avec 
le rerte prend des pofitions fi avantageufes , obferve fi bien l'enne- 
mi , rompt n bien toutes Tes merures, rend à l'armée du Duc de 
Lorraine fesfubfiflances fi difficiles, que la campagne s'écoule pref- 
que toute entière fans que ceiVince puifie trou ver jour à exécuter 
fes projets. Soit de fatigue, ou par de petits combats, le Duc de 
Lorraine perd environ huit mille hommes , beaucoup de che- 
vaux, & une grande partie de fes équipages. Enfin ce Prince prend 
le parti de retourner en Âl&ce i mais M. de Crequi y arrive 
avant lui , attaque le Duc de Saxe, le bac à plâtre couture , & 
le Duc de Lonaioe n'arrive en Alface , que pour être « pour* 
ainfi-dîre , téinoin de la dé£dte du Duc de Saxe. Le Duc de 
Lorraine pallè le Rhin « fépare fon armée • 6c le Maréchal de 
Crequi va fiûre le Ghge de Fribouig, & prend cette Place, (ans 
* Mm. que ce Prince ofe s*y oppofer 

Feuf «ter. moyens que donne MontécucuH à la fuite de fes exem- 
ptes» font excellens lorfqu'ils font appliqués à propos; ce fontle» 
drconftanoes qui doivent décider les Généraux fur la conduite 
qu'il faut qu'ils tiennent, rdativement au pays plus ou moins ou* 
Tcrt « plus ou m<Mns abondant en bons poftes , à l'efpece de crou- 
pes qu'ils commandent, & àceUes qu'ils ont àcotnbattre, &prin- 
cipalemenc à la connoiiïance qu'ils ont du caraâere & des ta- 
lens du Général ennemi (a). Ced un point eflentiel qu'il ne fane 
jamais perdre de vûe, ôc auquel je ramènerai fdnscefle, commele 
plus important , & celui qui in fiue beaucoup fur la conduite que 
l'ondoirtenir,inrîépcnH Miuncnr du p ln_n]'ro":'ft^r'^''^''^c;Tmpagne» 

(a) LaconaoiflkncequelePcInceEageneavoKdiicaniâereleot&parencux du 
gaxA Pdear de Vendteie» le fervit uoIemencdaiiKfa campagne de 1704 en Italie^ 
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Article quatrième. 

De la Di/pofitUn forraffon au dtjpùn» 

LE but de nos defleins (rz) doit être d'attaquer 
l'ennemi , ou de nous défendre 9 ou de ie- 
courîr quelqu'un. 



O B S EKP^AT 10 N. 
Artiglb qvatribmb. 

De la Dijpqfition par rapport au. dejjèia, 

(a)T E projet d'attaquer l*ennend on de lècoiirir un Allié y 
JLi fuppofe des forces 6c des moyens i celoi de te défendre 
annonce peu de forces , ou des malheurs eflhycs pendant plu- 
0euis campagnes : mais outre ce deflein qui eft général , il 
y a celui que l'on doit avoir pour la conduite de l'armée pen« 
dant la campagne, qui, quoiqu'il (bit relatif au plan général» 
varie fuivant les circonftances. En fuppofant l'offenfîve , on 
peut former un plan , & l'exécuter avec beaucoup de condui- 
tes en fuppolànt la défènfive , on te ùk de même un plan qui 
y eft relatif; mais on eft moins fiir de pouvoir l'exccuter, par- 
ce que les évcncmens , qnoiqn'incertains dans rcffenfive , le 
font encore plus lorfqu'on n'a pas la force en main, & qu'on 
e(l , pout'^ioriHiire , forcé de n'agir que relativement aux pro- 
;ecs & aux roouvemens de l'ennemi i ainû dans cette pofition» 
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le defleiii ^iu General efV de fe défendre , & il forme un plan 
relatii d ce projet ; mais les moyens qu'il employé peu\ciiL 
varier fuivant les circonllanccs , & il ne peut établir cette ef- 
pecc de guerre fur un plan fixe> c'ell ce qui fait que la guerre 
dcfenfîve eft plus difficile à bien faire que l'ofFenfive, fur-tOttt 
quand roflfeniive cil établie par pluficurs batailles gagnées. ' 

i 

Article cinquième. ; 

De la Guem offenfiye» 

POUR attaquer un pays (^z) par une guerre 
ôffcnfive 9 il faut obfcrver ces maximes : 
I"". Il faut être maître de la campagne » U être 
plus fort que l'ennemi 9 ou par le nombre » ou 
par la qualité des troupes. Céfar difoit que deux 
chofes fervent à conquérir , conferver & ag- 
grandir les États , les Soldats ôc l'argent ; c*efl: 
ce que fait aujourd'hui la France » avec fon ai^ 
gent elle acheté des Places » avec fes armes elle 
en force d'autres. 

IP. Veiller aux conjonâures ; par exemple > 
qu'il y ait une guerre inteftine, ou des fàâions 
dans le pays qu'on veut attaquer , 6l qu'on foie 
appelle par l'un des partis. 

IIP. Donner des batailles (^) , jetter la tQX^ 
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reur dans le pays (c) , publier fcs forces plus 
grandes qu'elles ne font (i/) , partager Ion armée 
len autant de corps qu'on le peut faire fans rifque, 
afin d'entreprendre pluûeurs chofes à la fois. 

IV*>. Traiter bien ceux qui k rendent » mal- 
traiter ceux qui rëfiftent. 

V°. Affurer fes derrières , I ailler les chofes 
tranquilles 6c bien affermies dans fon propre 
pays , ôc fur fes frontières. 

VP. S'établir ôc s'affermir dans quelque pofle» 
qui foit comme un centre fixe , hc capable de 
foutenir tous les mouvemensqu^on fait enfiiite » 
fc rendre maître des grandes rivières & des paP- 
fages; former bien fa ligne de communication 
& de corrcfpondancc. 

VIP. Chaiier fennemi de fes forts en les pre* 
nant , ôc de la campagne en le combattant 
S'imaginer de faire de grandes conquêtes ùm 
combattre» c*eft un projet chimérique. 

VHP. Lui couper les ^vres , enlever fes ma- 
gaflns , ou par lurpnic , ou par force, lui faire 
tcte de près , & le reflerrer ( / ) , fe mettre en- 
tre lui 6c fes Places de communication , mettre 
garnifon dans les lieux d'alentour , l'entourer 
avec des fortifications» le détruire peu à peu en. 
battant Ces partis 9 fes fourrageurs» fes convois » 
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brMer fon camp & fes munitions » & y jetter 

des fumées empeftées (^) , ruiner les L.\nvpà\i^ncs 
autour des villes , abattre les moulins , corrom- 
pre les eaux , mettre parmi les troupes des mala- 
dies contagieufes 9 femer des diviûons entre Ces 
gens. 

IX*». S'emparer de TÉut. 

i<». En y bâtiffant des Forterefles ôc des Cita- 
tadclles nouvelles , & en mettant de bonnes gar- 
nifons dans les anciennes. 

2°. En gagnant les cœurs des habitans. 

3". En y mettant des Garnifons & des Colonies* 

4**. En y fai&ntdes alliances 9 des ligues» des 
fkâions. 

5**. En Tincommodant par des courfes conti^ 
nuellcs (/i) , des pillages , des menaces , des in- 
cendies , &c Tobligeant par-là à contribuer y à 
payer tribut , ôc à fe foumettre. 

6\ En y établilTant {a demeure. 

7^. En protégeant les voifins foibles 9 èc abaii^ 
fknt les puiflans , en ne fouffirant pas que des 
étrangers puîiTans viennent s'y établir. 

8'^ En emmenant avec foi les principaux com- 
me otages, ious prétexte de leur faire honneur. 

p'^. En leur otant la volonté Ôc le pouvoir de 
remuer. 

OBSERK4TJONS. 
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OBSERVATIONS. 

AUTICLB CINQU.IEME. 

De ia Guerre offenfive, 

(a)Tl M'OntÉcuculi n'a oublie atimnes des circonftances qui 
J-TX caradcrifent la guerre offenlive} mais il ne dit point 
comment il tant agir fuivant ciiacune en particulier. 11 dit 
^u'il faut être maître de la campagne ; mais on ne peut l'être 
qu'en prévenant l'ennemi, & en ayant une armée fupérieure à 
la fienne, & encore faut-il que cette armée foit conduite par ua 
Général habile , vigilant 6i audacieux. Céfar ne vouloir que 
desfoldats&i de l'argent pourconferver & aggrandir les États. 
Moncécuculi , Turcnne , Luxembourg , Se plulieurs autres 
grands Capitaines , ne demandoient pas autre chofe , parce 
qu'ils iavoicnt en faire ufagL -, lï.ais tous ceux qui commandent 
les armées ne font pas C^éfar , Montécuculi, 1 urenne ni Lu- 
xembourg. Sans guide éclairé , une armée aulTi nombre aie 
que celle de Xcrccî. , pourvue de tout l'or des deux Mondes, 
fe fera battre par une poignée de foldats , conduits par un 
chef hardi , vigilant , & expérimenté Lorfqu'Alexafidre en- 
treprit la conquête des Perfes , les fonds qu'il prit avec lui 
pour cette grande entreprife ne fe montoient qu'à foixante Se 
dix talens , ce qui revient à foixante & dix mille ëcu$ de notre 
monnoie* $ c'eft qu'il comptoit fur la valeur de lès troupes , mpire 
fur la confiance qu'elles avoient en lui, fiir le peu d'expé-^^'^*''" 
rience que les Perfes avoient de la guerre , 6c fur les riches 
«trouilles de l'Afie, En effet il ne fe trompa pas , après la v 

Zz 
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bataille «i'IlTus il entra dans Dam.'re, où il trouva des richeflc^ 
immenfes, &: tout le trclbr militaire que Darius avoir fait ap- 
porter pour la Iblde de près de 600000 hommes. î.es tcms ne 
font pas les mêmes aujourd'hui , toutes les Nations font plus 
inftruites de la guerre que les Perfes ne pouvoient Vcirc , & 
quoiqu'elles n'ayent pas toutes, cette fcience au même degré 
de perfedion , cependant elles en font allez inlbuites pour 
rendre les evcnemeni douteux; ainfi il eft de la prudence d'un 
Pniwc qui fe difpofe à la guerre , de faire des fonds fuffifans 
pour pouvoir la continuer , faub compter fur ceux que fes ar- 
mes lui procLiictont i fi fa caiifc militaire n'tftoit fondée que 
fur rclpcr.uKe ncs-mccrtaine des contributions tirées de l'en- 
nemi , il pûiuroit ic tromper dans fes calculs , & fe voir en 
peu de tems vaincu & force de demander la paix , ùute de 
fonds pour la continuer. 

{h) On ne donne pas des batailles quand on le veut , cela 
dépend ibavent de la volonté du Général ennemi , qui fait les 
éviter lor(que fon intérêt n'eft pas d'en donner ni d'en rece- 
voir , & qui (ait fe porter de façon qu'il ne puifle être attaque 
qu'avec un avantage certain pour lui (a) : or, il y auioii de 



(a) Le Doc d'Albe, GâiénilUltnie des Armée* d« Cbarlev-Qaiot en ftilie* 

prefTé par les Orticiers généraux de livrer bataille au Duc de Guife , qui com- 
floandoic l'armée Françaifc » s'oppofe à leurs defirs , Qcca mime lems veut bien 
les ioftraùe des oecafiow oii il finir domer bmltle. » MeflieQrs« leur dit- il , 
»)'ai toujours prié Dieu d'inrptrer à mes foldats une valeur déterminée « & un 
î> coni-age plein de feu, afin que fans cn'nt're ni murmurer , ils aillent tôre baifféc 
î) affronter la mort, & «"exporer aux dangers, même les plus apparens, iorfqu'oo 
i> le jege à propos ; nais j'ai deonodé toute autre choTe pour les officiers » beau- 
ï) coup de prudence & un grand flegme , pour modérer l'impétuofité des foldatSft 
» c'cft par-là qu'on arrive à ce haut point de p!nire , i-;ni hk le bonheur lîcs Ca- 
» pitaines. Je ne vous celc point que votre axdcur m i dcpiu, parce qu elle cft 
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rimpriulence à vouloir attaquer une aimee dans un pofte ou 
l'arr ell: joint à la nature , il faut attendre des circonftances 
plus favorables , prendre tous les moyens poflibles pour les 
fairre naître , (?c tâcher, par des marches fur les flancs de l'en- 
nemi, fans cependant s'éloigner de fes propres communica- 
tions , & en tâchant de lui couper les Hennés , de le forcer à 



» immodérée » 8c contraire à la raifon. Si » Medîeurs, vous voalezètre iafindtt 

ï> des occafions auxquelles un Général doit donner bataille h fes ennemis, je 

r> vous dirai que ce doit être iorfqu'il s'agit de fecourir une Place importame qui 

t» eft rédoke à l'extrénité i & de la prife de bqaelle dépend le Mot des Proviiw 

î> ces; lorCqu'on fait que l'ennenri doit recevoir de poUGuttiècours, qmlereo- 

î> droient fupérieur , ou , du moins» éf^îl : lorfqu'on craint une révolte dansnne 

» Provitice; lorfqu'aucoauneDcemenc d une guerre on veut donner de la rcputa- 

» don à fes armes r laffermir Im fidélité chancelante des fujets , retenir les Alliés » 

y> & empêcher les ennemis couverts de fc dcclarer ; lorfque , la fortune ne dif- 

» continuant pas de nous itavonfer, les ennemis font fi concernés qu'ils fiiyent 

» par tout devant non* : enfin , lorfque pcmffé par h fiunbe & 1e« naïades , <e 

•>■> cnfermtî de toutes parts, il faut» à quelque prix que ce foi: , s'ouvrir un chemin 

» à une mort glorteufe > ou à une viâoire y qui nous délivrera de tous ces maux. 

»' Je fida qn'H faut quelquefois paflcr fur toutes ces fortes de loix , Iorfqu'il plaît 

w à la fortune ; mais un excellent Ol^taine ne bazardera jamais une bataille , s'il 

n'efl fùr d'en retirer de grands avantai^es , ou s'il ne s'y voit forcé : c'eft ainû 

» que les plus célèbres Capitaines de l'antiquité fe font comportés. Un liéros 

» doit fe conTenrer poor le Arvice de fa R^pnMiqoe , fie ne hasarder fa vie fie 

» celle de fes foldats , que lorfque fon pays y doit troarcr de grands biens 

M Ne nous embarradons point de vaincre le Duc de Guife , mais feulement de 

» défendre ritatie; il ablanchi devant nne bicoque ( 5 )f il fbit devant nous» que 

I» demandons-nous de plus? Une bataille iànglanCe œ nons procureroit rien de 

» plus folide ni de plus glorieux» & nous remportons une viûoire complette fans 

» répandre une goutte de fang.. ...... Si cette manière de faire la guerre ne me 

M paroiflbit pasavamageoTe , aIors)e me fbaviendrola de ce <pie fat (tàt dana la 

»> guerre de Saxe ; je paiTerois les plus grands fleuves, & je ne fierois pas diflîc ilri 

u d'entrer à pied dans la mer ; mais puifque je trouve la viûoire dans la fiiite de 

M l'ennemi » je me fervirai de mes maximes » & je ne m^attacherai qaTà combattre 

» votre audace it votre témérité * Hif.du 

, Ducd'Albtf 

i\) UDnedeOaUcAtCMii^tielcmfctfiedeCfarinlto, vil,«ndret, «pittuetBwmHèfkct. tm.a. ckaj» 
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abandonner fa pofition ; avoir fans ceflTe des dérichemens fur* 
lui, pour être inftruir promprement du muinciu ou il dccam- 
pera, & marcher à lui, I .uciquer dans fa marche, ou du moins 
le forcer à prendre une pofirion moins avantageufe i^uc la. 
première, «5c l'y combattre, 11 l'on trouve joui a rcuûir. 

(t ) Ce font de petits moyens & de petites reflburces , que 
Je j Liblicr fes forces plus grandes qu'elles ne font rcellement; 
l'ennemi en eft bientôt inftruit au jufte, & on ne trompe que 
fol Ce n'eft pas par le nombre quil dut en impofer à l'en- 
nemi} mats par la conduite que Ton a vti-à-vis de loi, par l'or- 
dre & la difciptine qui font obfervés dans Vznaéc » pat TelV 
pece de foidats , de le choix des Officiers ge'néraux de partîca* 
iiers qui la compofent. Il eft même quelquefob ncceflâtre 
d'en diminuer le nombre, Cut les états qui paroiflent imprimé 
ou manulcrits , poui; donner plus de confiance à l'ennemi foi- 
ble , qui n'oferoit pas s'avancer dans le pajrs^ , s'il iavoit au 
jufte la force de l'armée. Il eft bien pins aifé de le tromper en 
diminuant le nombre de fes troupes qu'en l'augmentant > par- 
ce qu'il eft naturel à l'homme de croire toujours plus facile^ 
ment ce qu'il defire que ce qu'il craint , relativement à cet 
objet. 

( 0 II eft fouvent très-dangerenx de partager fon armée en 
pluiieurs corps > à moins que ces corps ne fe touchent ^ pour- 
ainiî-dîre, & qu'ils ne foient pas aflèz él(ûgn« les uns des au- 
tres , pour que l'ennemi puiilè en attaquer un, ùns qu'il foit 
promptement fecouru. Cependant il y a des drconftances ck 
un Général eft obligé de féparer fon armée en pluûeurs corps, 
& cette difpofîtion eft c^lement propre à l'ofl&nfive de à la 
défenHve. Je vais rapporter deux exemples qui conftateront 
cette vérité $ mais dans l'une de l'aufire pofition , ces corps fi^ 
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parcs doivent fe foutenir réciproquement, & il faut que i'en- 
nemi ne puiffe les combattre fcparcmenr. 

M. le Maréchal de Saxe , aprcs s'ctre empare' au commen- 
cement de la campagne de 1747 de toute la Flandre Hollan- 
daife, voulut au mois de Juillet s'avancer vers Maëftrichr. 
Cette marche pouvoit avoir deux objets, rinveftilTemenr de 
cerre Place , ou le projet de dcpoftcr M. le Duc de Cumber- 
land , qui, campe proche de Berg-op-zoom , gênoit les mou- 
Vemens de Tarmce du Roi. 

M. le Maréchal divifa l'armcc en cinq corps ; il fut engagé 
à faire cette difpofîtion par lanéceflitéde ne pas découvrir Bru- 
xelles , où ctoient les magafins. Il fe fut aifément débat laiic 
de ce foin , s'il eut fait préparer à Namur un entrepôt provi- 
foire pour fes vivres, s'il eut ims une nombreuiè garnifon dans 
Bruxelles , alors il eut macdié vers la Meufe fans inquiétude i 
Jttab cette précaution fi fimple ayant été négligée , il crut pou* 
voir y fuppléer en marchant par divifions. 

La prendere , qui £kifoit Tavant-garde , étoit commandée 
par M. le Comte d'Eftrées, aujourd'hui Maréchal de France. 

La (èconde, par M. le Comte de Clermont, Prince duSang^ 

M. le Marquis de Seneâerre , aujourd'hui Maréchal de 
France, comnûndoit la troifième. 

M. le Marquis de Clermont-Tonnerre, aujourd'hui Maré- 
chal de France , commandoic la quatrième , & M. le Maré- 
chal de Saxe étoit refté à Louyain auprès du Roi , arec le 
corps de rarmée. 

Dans les premiers jours les ennemis ne parurent pas pren- 
dre grande jaloufie de ce mouvonent général } mab pour dé« 
terminer leur marche , M. le Maréchal fit avancer le Comte 
d'Eftrées jufqu'à Eiguenbillèn , & M. le Comte de Oeimont 
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en avant du moulin de Monrpcrtin; il ordonna auffi quelques 
mouvemens au Marquis de SL i,.c"kcrre , qui étoit à Tirlemont, 
ainfi qu'au Marquis de Cic; mont-1 onnerre , qui étoit à (Ef^ 
nial. Les deux premiers corp<;, taifant environ 20000 hommes, 
coninicnccrent à donner de l'inquic'tude à M. de Cumberland, 
6c robiu;c:-crir ,1 faire marcher l'armée des Allies eu grande 
diligence iur Haiicic, ou palTe la grande chauiTce <^ui mené de 
Breda à Liège. 

Cette nurche fit connoitre au Maréchal «jue les premières 
troupes détachées de l'année du Rot , en étoknt trop éloi« 
gnées poat en être recourues , A elles étoient attaquéei avec 
des forces réunies » en confêquence , il envoya ordre à M. le 
Comte de Qermont, & à M, le Comte d'Eftrées , de reveidr 
à Tongrcs. Ils n'avoient pas laifle ignorer, l'un & l'autre, à 
M. le Maréchal, que tonte Tarmée ennemie s'avauiçoit en dili- 
gence fiir le Demer , ce qui l'engagea à fe porter de (a per- 
fonne à Tongres , & à y &ire marcher vingt bataillons aux 
ordres de M. de Seneâerre. Il n'y avoit pas un moment à 
perdre pour prendre un parti $ on voyoit diftinôement de la 
tour de Tongres que les ennemis commençoient à palier le 
Demer vers Bilfen. Après s'être afluré éû mouvemens de 
l'ennemi , M. le Maréchal envoya propofer an Roi de faire 
marcher L'armée qm étoit encore à Louvaîn i mais comme eli» 
étoit au fourrage , elle ne put fe mettre en mouvement que 
vers les &pt heures du foir j pendant ce tems, il crut néceflaire 
de Ëiire obièrver de près les ennemis , en portant différens 
corps au-delà de Tongres , ce qui fiit exécuté le lendemain à 
la pointe du jour. 

M. le Comte d'£ftrées qui avoit l'avant-^rde , & foutenu 
par M. le Comte de Cletmont , le porta promptement liir les 
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hauteurs d'Herderen , dont l'avant-garde des ennemis fe dif- 
pofoit à s'emparer , & y inarchoàt dans cette intention : mai» 
le Comte d'Eftrces l'ayant prévenu, elle fe retira j M. le Mar- 
quis de Senederre avec fon infanterie , fut pofté à Tongit-* 

berg , de M. le Marquis de Clei mont-Tonnerre avec fon corps, 
obfervoit le grand chemin d'HafTelt , & couvroic le âanc 

che des troupes qui marchoient vers Herderen. 

M. le Maréchal ctoit perfuadé que les troupes ennemies 
qu'il voyoit fe porter fucceflivemcnt lur la hauteur de Gros- 
Spauven , n'étoient que celles de li rcTerve comrn:Tndce par 
M. de "Wolfenburel , & en conlcquence tormoit le projet de 
l'attaquer. Pour rcalifer ce projet , il envoya le Comte d'Kf- 
trécs au Roi , lui demander la permillion d'attaquer l'avant- 
garde des ennemis. Sa Majefté lui répondit qu'il le laiflbit le 
maître de faire ce qu'il jugeroit à propos, & qu'il alloit don- 
ner fes ordres pour faire marcher l'armée. Pendant ce tems-là 
M. le Maréchal faifoit réellement fes dil'pofitions pour atta- 
quer les ennemis, & les troupes étoient déjà en mouvement, 
lorfque l'avant-garde des colonnes ennemies Jcbouchoient 
par Gelik , demak|iKi rrcnrc picces de cAnoii , qni tirc. ciu lans 
diiconrinuci fur le corps de M. le Comte de Clcrmoni i ce tcu 
fut tics-vii , & ùt connoitre au Maréchal qu'une partie de 
Tarmée ennemie ctoit arrivée , & il fufpendit très à propos le 
projet d'attaquer. Il eft à croire que non-feulement il auroit 
combattu avec défavantage dans cene attaque , mais encore 
qu'il auroit été battu, fi l'avis de M. de Badian/ eut prévalu. 
Ce Général Autrichien voulok combattre dès le moment , & 
à mefure que fon armée arrivoit $ mais M. de Cnmberland 
VQulttt attendre les Ai^lafe. D'après cette relation , ces 
dettx Généraux ne penferent plus qu'à prendre .une pofitioa 
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avantâgeufe , n'ayant pû occuper celle d'Herderen » aioiî que 

c'étoit leur projet. 

L'armée du Roi fit quatorze lieues dans vingt-quatre heu- 
res, arriva fucccirivement dans la nuit, & fut placée en arrière 
d'Herderen & du village de Rems , où étoit le corps de M. le 

Comte de Clermont, Prince. 

M. le Maréchal étoit perfuadé que les ennemis pafTeroient 
la Menfe dans la nuit ; il y eut d'autres avis qui n'étoienc pas 
conformes au fien , & dont le réfultat fut qu'il falloit com- 
battre le lendemain , fi les ennemis étoient dans la même po- 
fition , ce qui fiit déterminé par le Roi , & exécuté le lende- 
main à la pointe Jn jour : on occupa le? pofitions que M. le 
Maréchal avoit reconnu , & l'aâaice commenta vers les ùx. 
heures du matin. 

Le Roi , ayant fous lui M. le Maréchal de Saxe, remporta 
une vidoirc complctrc , força l'ennemi à pifîcr la Meule , 6c 
à fc mettre à couvert derrière Maeftricht. Si les Généraux en- 
nemis, au lieu d'attendre au lendemain , avoient attaqué le 
même jour, les trois a\ant-gardes auroient été probablement 
battues , parce qu'elles auroient eu à combattre 80000 hom- 
mes, «Se que réunies elles n'en tailoicnr tout au plus que 40000. 
Ce n'ell pas que 40000 hommes n en puiflcnt battre 80000: 
Annibal à Cannes battit l'armée Romaine forte de 80000 
hommes , & il en avoit la moitié moins. Charles XII , à Narva, 
battit avec 9000 hommes & dix pièces de canon , une armée 
de 60000 Rufles, qui traînoit après elle cent quarante-cinq 
* Hijl. de pièces de canon * } mais ce font de ces exemples qu'il eft bon 
fff^'wwfT! de cirer , Ôc qu'il ef> dangereux d'effayer. Heureufement qu'à 
LauflbUl le Roi fauva tout par fa préfence, elle empêcha l'en- 
nemi d'attaquer , domu le temsà l'armée d'arriver i & la faute 

qu'avoir 
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qu'avoir fiit M. le Marcchal de Saxe, ( faute qu'il eut lagran" 
deur dame d avouer la veille de la bataille,) ens'eloignanttrop 
de fes avant-gardes, fut entièrement réparée par le retard que 
mirent les Généraux ennemis à attaquer l'armée du Roi , & 
par la bonne difpofitiorï que M. le Maréchal fit des troupes. 

Après avoir rapporté lesmouvemens d'une armée diviice en 
plufieurs corps pour roffenfive,& avoir fait connoîtrc les incon- 
véniens des avant-gardes trop fcparces les unes des autres 5 je vais 
rapporter une pareille difpofitiondans le cas de la dcfenfivCjqui 
eutunheureux fuccèspar la fageprévoy hkc Jai General. En ré- 
parant différcns corps de ion armée , il fuL le nicnagcr des com- 
munications fijres, pour que ces corps pulTent le rejoindre liles 
circonftances l'eullent exigées , oupour leur porter de prompts 
fecours. 

M. le Prince Ferdinand de Bninfvick, après avoir perdu le 
combat de Corback dans la campagne de 1760 , fe trouva ti» 
duità une diéfenfive affez embarra£&nte , ne pouvant empê- 
cher l'armée Françaife de s'emparer de la HelTe , ou de péné- 
trer dans la \7eftphalie \ il ne chercha qu'à gagner du tems^ 
en s'oppolànt à Tun de à l'autre projet» autant que cela lui fut 
poffible. Pour cet effet » il mit fit gauche à Saxenhaulên , ayant 
devant lui le ravin d'Alraf} cette gauche étoit en emphithéà- 
tre , de dominoit toute la plaine de G>rback % (a droite étoit 
appuyée 9 même couverte en partie par des bois. Far cette 
difpofition il convroit la Heilè, & Ton call^> étoit affis fur un 
terrein fort par fon affiette , avantage qu'il augmenta par des 
redoutes en avant de fon camp > mais pour couvrir en même 
tems la Weftphalic » & être à portée de marcher à Varbourg 
ûir la Dymel^ en cas que les circondances l'exigeaient, ii en- 
voya un corps de quinze à dix^huit mille hommes camper à 

Aaa 
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WolkemiiTen ; entre ce camp & Ion armce, il y avoir encore 
deux autres corps, pour garder les communications entre l ar- 
mce & le corps cnmpé à "WolkemiiTen. Cette pofition ctoic 
excellente relativement à l'objetî l'armée, quoique Icparce en 
plufieurs corps, ctoit cependant unie , par la facilité que cha- 
cun avoir de fe joindre, & de ié porter des l'ecours mutuels; d'ail- 
leurs , il étoit prefqu'impollible d'attaquer un corps lans atta- 
quer les autres. Lccampdc V. olkcmiiicn pouvou cire tourné 
parla droite, comme li ic tm en effet 5 mais en le tournant par 
cette droite, on le rejettoit ritceilau cmciu iur Ion ain.LC ; au 
fiirplus, il auroit e'tc' dangereux de faire marcher fur cette par- 
tie toute l'armée Françaifc , parce qu'on auroit abandonne à 
l'ennetni toute la partie de l'Ëder , Marbourg , & toutes les 
communications avec Francfort; &. quoique par la difpofitioa 
admînble qiie fit M« le Maréchal de Broglio pour marcher à 
rennemt , M. le Prince Ferdinand de Brunfwick ait été forcé 
d'abandonner fa pofition » & de marcher fur Caflèl , le camp 
que ce Prince avoit prb fur les hauteurs de Saxenhaufen , 8c 
les diffécens camps pour couvrir en même tems la Heflé & la 
'Wefiphalie » étoient d'un grand homme de guerre » 6c con* 
ibmmé dans Tart de fiûfîr des fituations avantageufes pour fes ' 
camps. 

Les projets du Général Français tendoient décidânent à 
l'oiTenfive s ceux du Général des Alliés étoient purement dé* 
.fenfiB , fur-tout après le palfage de l'Ohm par l'atmée Fran- 
çaife , & le gain du combat de Corback. La pofition de M. le 
Maréchal de Saxe étoit relative à fes projets, puifqu'en avan- 
çant fes avant«gardes , il gagnoit du pays, & s'approchoit de 
Maëftricht , peut-^tre dans l'intention d'en faire l'inveftîfiè- 
ment avant que l'ennemi pût s'y oppofer > mais en fuppofant 
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I.i poOTibilité à l'enneini de prévenir rarmée Françaife foas 
Maëdricht » c'étoit une très-grande faute que d'éloigner 
fi fort Tes avant-gardes les unes des autres, 6c de l'armcc, 
parce qu'elles couroient rifque d'être battues en détail. M. 
le Prince Ferdinand étant fur la défenfivc , & ayant à cou- 
vrir la HeiTe.âc la Weftphalie , étoit , fans doute , obligé de 
diviièr fon armée en plufieurs corps ; mais ils croient fur une 
même ligne , ils fe commiiniquoicnt les uns aux autres , ils 
avoient ouverts des marches fur leurs ck^rrieres (a ) , pour fe 
retirer, en cas de neccnfitc' , ou fur Cali'el ou fur Varbourgi 
de plus , le terrein pour marcher à ces diffc'rens camps croit 
de dirtîcilc accès : ainfi il ne rirquoit point de s'étendre par fa. 
droite, pour être à portée de marcher fur Varbourg , fi l'ar- 
mée Franijaife eut fait une marche fur la Dymel. 

Par la pofition de l'armée des Alliés , elle pouvoir facile- 
ment prévenir les Français fur la Dymel, pafler cette rivière 
à Varbourg, & en défendre après, avec iureté, le palTage au 
Maréchal de Broglio. Il eft vrai que de ce moment-là elle aban- 
donnoit la Hcfl'c ; mais il lui étoit bien plus important de 
couvrir la "^ettphalie que la Heflej la fuitede cette campagne 
l'a prouve. 

Lorfqu'une armée marche en avant » il ne faut jamais que 
fes avant-gardes s'éloignent d'elle de plus de deux ou trois 



(«) C'eft une faute capitale , & à laquelle fouvent on ne fait pas allësd'^tceD. 
tlor» , qae de ne pas oovrir de* conmanicaciom de)« droite àlagancbe; & dès 
que l'arme'e eft campe? e , iî faut ouvrir des marches fur le champ , en avant , fur 
fes flancs* fie parderricrc, pour pouvoir marcher du coté que les circonîlances 
l'exigeioot. Ce n'eft pasle «m de mettre aa kfidemain ce qu'il fmt exécixer dès 
que le ciipp itk uutpé. 

Aaa a 
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lieues , bien entendu fi c'eft dans un pays de plaine > car dans 
un payç étroit , de bois &: de montagnes , elles doivent s'en 
rapprocher , dans la crainte d'être coupées. Dans un pays 
ctroir , une feule avant-garde furtit , pourvu que les flancs 
foicnt alRircs & gardes. Dans un pays de plaine, il en faut 
davantage , une à la droite, une à la gauche , & une au cen- 
tre » mais elles ne doivent pas être par échelons ; c'eft à res 
avant-gardes à détacher des troupes pour éclairer le pays fort 
en avant d'elles. Ces trois avant-gardes doivent fe communi- 
quer, pour couvrir tout le front en avant de l'armce , fans 
cependant négliger les flancs ; c'eft aux deux avant-gardes des 
flancs à prendre ce foin , fécondées des Kégimens de dragonS 
qui couvrent les ailes de rarmc'e. 

Dans quelque pays que ce puilTe ctre, il faut que toutes les 
parties d'une armée foicnr cgalement gardées, fans cependant 
oublier que toute difpolitiou doit ctre ibumile au terrein & 
aux circonftances. 

(e) lied difficile de faire de grandes conquêtes fans com<« 
battre» cependant comme on n'dt pas toujours le maître de 
donner des Intailles quand on lèvent, fitr*tout lorlque Tint^ 
rêt de l'ennemi eft d'éviter de fe battre , il faut , au moins , le 
forcer à changer & pofition 9 & à reculer. Si l'on eft très-fn- 
pÀieur en forces de en moyens pour continuer la guerre , de 
que l'on veuille décidément combattre , il ne £iut point don- 
ner de relâche à l'ennemi , attaquer fes poftes avancés y fes 
fourrages 9 Ces convois s enfin le fuivre partout , pour le for- 
cer à combattre , ou à ie ruiner par les £itîgnes continuelles 
qu'on lui donne. 

On peut &t^er l'armée ennemie , (ans cependant que la 
fienne en foofie } il n'eft pas néceflàire d'employer beaucoup 
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de troupes pour fiire mettre une armcc Tous les armes , pour 
la harceler , & pour la tenir toujours alerte , il ne faut em- 
ployer que des hulFards , des troupes Ic'geres à pied & à che- 
val , foutenusde dragons; il faut avec ces troupes attaquer de 
jour & de nuit difFérens polies avances , ôc dans différentes 
parties , qu'elles tâchent de tourner le camp , de couper fes 
communications, & enfin qu'elles l'occupent fans celle, quoi- 
que l'armce foit tranquille dans fon camp, mais toujours prête 
à marcher au premier ordre. Si pai ces ditférentes attaques, 
on force l'ennemi à décamper , à la première nouvelle qu'on 
en a , il faut faire battre la générale , & un quart-d'heure 
après l'armée doit être ions les armes, & prête à marcher > on 
laiffe une efcorte pouk les équipages , qui doivent , à mefure 
qu'ils font charges , fe milcniMer au centre de la première li- 
gne du vieux camp , & ne le nietire en niAixhc qu'une heure 
aptes que 1 armée a maixlie. J ai dit qu un quart-d'heure après la 
générale battue , l'armée devoit être fous les armes, un quart- 
d'heure après elle doit écre en mouvement : voilà le moyen 
d'accâârer des marches i les équipages fiiiveiic quand ils peu- 
vent i mais ils n'embarraflent point l'armée dans fa marche, 
êc on ne perd point , en les attendant , un tems précieux , qui 
ne fe retrouve plus. Cet ordre n*eft cependant bon que lorf- 
que l'on marche eq. avant , & que l'on fuit l'ennemi qui fe re- 
tire i car dans un cas de retraite , il hvLt faire partir les équi- 
pages la veille fous une bonne eicorte , pour n*en être pas 
embarrafS lorfque l'on décampera. £n général, loriqu'on 
fuit l'ennemi ^ ou que l'on cherche à l'éviter » il ne £iut mener 
avec foi rien qui puiflê retarder la matche. La fupériorité de 
troupes peut donner de la confiance 5 mais elle eft toujours 
nûeujc placée, lorfque la difpofition & le bon ocdre font joints 
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À la force. Les occafions font rares ; il faut les chercher ^ let 
fiîirc naître, ks lailir , àc en proriter. 

(/^) îi ùur qu'une armée foit bien lupcrieure en force à , 
celle de l'ennemi , pour qu'elle puifTe fe mettre fans rilLjuc en- 
tre l'armée ennemie & fcs Places j il faut qu elle unr bien af- 
fiirée de fcs fubfiftances , & qu'elle foit moralemem lïirc de 
battre rennemi , £ans pouvoir être attaquée fur fes derrières 
par les garnifons réunies de ces Places > il faut aufTi que le Gé« 
tiâ-al ennemi foie bien imprudent , pcMir s'éloigner de fes Pla^ 
ces (ans aflîirer ià conunttnkation avec ces mêmes Places , 9c 
fans avoir des poftes fiir fes flancs , pour empêcher qu'on ne 
les tourne , ou, au moins , pour être averti à tems des deflêins 
êc de la marche de l'ennemi , & fe garantir d'être coupé 9c 
pris par fes derrières. Le Confiil Minutîus , moins prudent 
que téméraire, s'avance pour combattre les Eques, que corn* 
mandoit Gracchns i mais il tombe dans une embu&ade , ic 
s'engage dans un défilé dont il ne luieft plus poflîble de Ibrtirs 
il eft environné par les Eques qui enferment les Romains , 
dans l'efpérance de les réduire par la faimne. Giacchus , datis 
la confiance où il eft d'avoir bientôt l'aimée Romaine à (à 
difpofition , place fon armée entre celle des Romains dt la ville 
d'Âlgide, dans le pays Latin , dont les Romains étoient maî- 
très. Qncinnatus eft créé Diâateur, il atfèmble une armée, 
marche au fecours de Minutîus , de contraint les Eques à Ce 
* Hijloire rendre , ic à paflèr fous le joug *. Cet exemple fuffit pour 
fût^um^t^^t voir qu'il eft dangereux de fe mettre entre l'ennemi & 
fif. h, Places, lorfque l'on peut être attaqué par fes derrières. Se 

que Ton n'a pas alfez de forces pour , en féparant fon armée 
en deux parties, aller au-devant du fecours avec une des deux 
parties, pendant que l'autre refte en préfence de l'ennemi en* 
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ferme & tenu en échec. Si Gracchus avoir eu allez de forces 
pour partager Ton armée en deax , il ne le ieroit pas expofc 
à être attaqué en mcme tems par l'armée du Dictateur , 6l 
par celle du Conful , qu'il tenoit enfermé 5 & en fuppofanc 
qu'il eut vaincu Cincinnatus , l'armée de Minutius fc rendoir 
prifonniere, & palToit fous le joug, au lieu que Ciracchus fut 
livré aux Romains pieds & mains lies, & fon armée fubit le 
lui t qu il prépaiou .uix KoniALas. 

{g) Je ne comprends poiui comment un aulVi grand homme 
peut avoir eu des idées auUl noires, & ofer encore les doiinor 
pour préceptes. Les cxpcdiens que donne Moniécuculi pour 
détraire l'ennemi, font ho:rcii; a imaginer; il faut le vaincre 
par la force ou par la ruie , mais éloigner tout ce qui peut 
leflêmbler à la trahifon. Comment, eft-il poÛible qu'un aiuii 
grand Général , qa'un homme qui avoit Tceil fi julle , le fens 
fi &m pour juger d'une bonne ou d'une mauvaife manœuvre » 
n'ait pas i& diftinguer la trahifon de la nife , ni 7 mettre au- 
cune différence ï Les moyens qu'il donne font d'un traître êc 
d'un aflaffin , & non d'un guetrier noble & généreux > d'ail- 
leurs ces fumées empeftées , ces eaux corrompues, en donnant 
des maladies contagieufes , corrompent l'air , peuvent le 
communiquer à l'armée , & lui être aufli fimeftes qu'à Tenne* 
mi. Un Général d'armée n'eft pas un empoifonnenr , & il fe- 
roit celui des ennenûs & de fes propres troupes, s'il fe fervoic 
de ces infâmes moyens. 

{A) Il ell imprudent de livret au pillage un pays conquis ( 
on le ruine» dt l'on n'en tire aucun profit 1 il y a cependant 
une occafion où il ^lut févir rigoureufement , c'cll quand les 
habitans dU pays ont pris les armes , de qu'ils fe font joints aux 
troupes s il faut les punir par le pillage , condamner à moct 
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ceux qui fe trouvent encore armés , mais défendre expreffe- 
menc tous autres excès , qui font honte à imaginer. Il n'y x 
pas une kule occafion oit ils doivent être petmbi l*incendie 
peut l'être , mais cette occafion eft bien rare. Au combat de 
Sahay , g ign^ par les Fran^b le Mai 1 74:^ , il y avoit un 
village fur la droite de rarmée Françaife , occupé par cinq à 
fix cens Pandoures i ce village Bit attaqué par la brigade de 
Navarre & par celle d'Anjou , de fut forcé $ les Pandoures fe 
réâigierent dans les maifons , dans l'églife , & dans le clocher, 
d'où Us faifoient un feu très-^if fiir les Françab: on les fomma 
de fe rendre» & on leur promit bon quartier , ils reiuferent 
ces propofitions , & continuèrent à tirer j on ndt le feu au vil* 
lage , & ils furent tous brûlés : cela étoit jufte. Mau fî on les 
eut brûles avant de les fommer , & de leur promettre la vie, 
raÔion auroit été barbare , indigne du nom Fiançais y & de 
toute autre Nation policée. 

Si on efpere i la paix de pouvoir garder le pays conquis , 
la permiifion du pillage eft encore bien plus grave $ c*eft ré- 
volter des habitanSy c*eft en faire autant d'ennenùs, c'eft vou- 
loir régner fut une foule de malheureux , 6c qui ne le voyent 
réduits dans cet état déplorable , que par l'ordre du Prince 
qui veut les avoir pour fujets (a). Il vaut mieux les forcer à 
fcconnoitre un nouveau maître » par la voie de la douceur Se 

par 



(a) Qooique ce ne folt pas pofitiveiiient le Prince qui ordonne tout ce qui 
peut fe faire dans 00e armée , comme le Général eft le dépoOttire de fon auto- 
rité & de f«a volontés , les ordres qtfa dôme fonc tmjoars ftnfés émaner de 
l autorité fapcéme. Il en eft de nkm dans le gonveraeineiic incérknr de 
l'état. 
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par les mcnagemcns que l'on a pour eux , pour leurs maifons 
pour leurs biens. Cette conduite mode'rce fera des fujets 
loumis & (îdcles , au lieu d'ennemis toujours prét&à trahir ôc 

à Te ion lever. 

Celt un avantage manifclle que J'erre fur l'offcnfive > elle 
fuppofe des forces , de Targcnr , de bons Cxcnci Aux , (5c de 
grandes reiïources , fans celles que 1 on le procure par les con- 
quêtes que l'on fait. 1 cure Pniflance qui a des forces fuftîfan- 
tes doit toujours prévenir l'ennemi , & porter la guerre fort 
en avant de fes frontières , fans cependant s'en trop éloigner» 
Qu'Alexandre cherche à étendre Tes Etats , qui , dans toute 
leur dimenlion , failbient à peine une Province de 1a Fiance; 
que l'ambition 6c la \ ainc gloire exilent Charles XI I de fes 
États , pour aller faire la guerre à des peuples qui ne la lui 
dâ:larent point , & qui n'ont point de querelles dircdes avec 
luij qu'un Prince puilTant par l'étendue de fes États, parleurs 
tkheiTes , par le nombre de leurs habitans , cherche encore à 
les aggrandir , & qu'il aille bouleverfer des Empires qui n'ont 
d'autre tort que d'être Tes voifins} c'eft abufer de Ta puillànce,- 
& iàcrifier fes propres fujets à fon ambition. Un Prince (âge 
ne fût la guerre que pour fecourir Ôc protéger fes Alliés , 
pour venger la majefté de fon Trène ol^niiS s il ne la £kit pas 
pour aggrandir fes États , ni pour troubler le repos de fes 
voifins. Mais lorfque ces mêmes voifîns font inquiets» & qu'ils 
arment contre lui, il ne doit point les attendre, mais toujours 
les prévenir , & porter la guerre chez eux. La Puiffance qui 
fe renferme en elle-même, âi qui iè contente de défendre fes 
frontières , eft bientôt fubjuguée , ou au moins (1 afibiblie, 
qu'elle eft contrainte d'acheter la paix aux conditions que lui 
impofe le vainqueur. 

Sbb 
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Il y a cependant quelqu'avantage à faire la guerre fur (ba 
propre pajrs » relativement aux (ubfiftances de toute efpece 
que l'on en tire; mais ces avantages ne peuvent jamais dcdom* 
mager des contributions que l'ennemi tire du pays , du com« 
merce intérieur qui eft intercepte, & qui n'eft plus libre, des 
campagnes devances , & d'une partie des habirans mince. Il 
vaiir donc ronjoiivs mieux s'avancer lur le pays ennemi ; mais 
ne pas s'oloigner alTez de fes frontières y pour perdre les 
fccoiirs que l'on peut attendre de Ton pr-opre pays , &: pour 
le piéfcrver des incurfions de l'ennemi. Si les circonrtan;:es 
exigent qu'on s'éloigne de les frontières , ou parce que les 
conquêtes font rapides , ou parce que la poiîtion rerpeclive 
des PinlFances belligérantes eft éloignée l'une de l'autre , il 
faut alors allurer les derrières, & fes communications avec fes 
Krats , en s'empar.uu des Places principales , & qui peuvent 
rcm]ilir l'objer qu'on le propofe. 

Donnons un exemple de guerre oflfènfive dans toutes les 
formes : la conduite de Gullave Adolphe fera une leçon bien 
plus frappante & bien plus inftruâive que tous les préceptes 
que l'on pourroit donner. En 1630 Guftave Adolphe déclare 
la guerre à l'Empereur Ferdinand» cette déclaration eft bien- 
tôt fnivie de la prife des Ifles de Rugen , d'Ufedom & de Wo- 
len, il revient dans le continent, s'empare de Camin, far l'O- 
der. Ces preixûeres conquêtes lui aiTurent la communicarioii 
de U Suéde avec FAUemagnei il marche en Poméranîe» force 
Bogeflas , Duc de Poméranie , à lui livrer Stetin , s'empare 
enfuite de pluGeurs Places » & de toot le Duché. L'Empereur 
tranquille à Vienne y ou plutôt forcé par la Diète Éledorale 
de renvoyer une partie de fes troupes , & d'ôter le comman- 
dement à "^aiftein , voit les progrès de Guftave fans pouvoir 
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s*y oppofer j cependant il rappelle les troupes qu'il avoit en 
Italie , écrit à Guftave , & lui demande les raifons de ion ir- 
ruption fur les terres de l'Empire , en le menaçant d'envoyer 
toutes (es forces contre lui, s'il perfifte à refterdans l'Empire, 
& à mêler des afiàires du corps Germanique ; mnis Guftave 
pourfuir fes conquêtes , & s'empare de Colberg & de Franc- 
fort fur l'Oder. Tiily y Général de l'Empereur , marche fur 
Francfort , le reprend , marche fur Magdçbourg , l'attaque, 
le prend après un long fiège. Guftave dans l'impatience de 
combattre Tilly , marche vers Leiplick , où ce Général étoit 
campe ; Guftave lui livre bataille , remporte fur lui la vidoire, 
s'avance dans le pays, s'empare de tout ce qui eit entre l'Elbe 
&: le Khin , prend Mayence, paife le Rhin , &L force toutes 
les villes fftr In rive gauche de ce fleuve à le reconnoitre. Il 
entre en Franconie , rétablit Donavert dans fon ancienne li- 
berté; Tilly marche, ôc met le Lech devant lui pour en difpu- 
rer le paiiagc à Gull.we, & l'empêcher de pcncrrer en Bavière: 
rien ne peur arrcter ce Prince, il paflc le Lech en pLcfencc de 
Tilly, & le force à une retraite précipitée, l'illy ell tue d'un 
coup de canon. Guftave marche à Auibourg, dont il s'empare, 
ainli que de Munick; il retourne en Saxe, y donne la bataille 
de Lutzen , la gagne > mab un coup malheureux prive ce 
grand Prince de cueillir luknème fes lauriers, & l'Europe du 
plus grand Général de fon tems *. Voilà un exemple de guer- * mpke 
te oÉfenGve dans toutes les formes & dans toutes les régies ; fom.^." 
& fi ce Prince n*eut pas été arrêté dans fes vaftes projets par le 
coup fîmeftequi termina fes jours , ilauroit été à Vienne forcer 
rEmperenr à lui demander la paix à telle condition qu'il au- * 
roit voulu. 

On peut remarquer par la conduite de Guftave , qu'à me- 

Bbbs 



Digrtized by Google 



38o COMMENTAIRES SUR MONTECUCULI, 

fure qu'il s'avançoit dans l'Einpirc, il avoit grande attention 
d'aiTurer fa communication avec la Suéde 9 dont U. tiroit des 
feconrs confidcrablcs en troupes & en munitions de guerrej 
j>ar les Places dont il s'emparoit , il fe me'nagcoit des points 
d'appuis en cas d'échec Quant à l'argent, l'Allemagne lui en 
fourniflbit abondamment, p^r les contributions qu'il en retî- 
roiî , tans compter les gros fubUdes que la i'xance lui faifoit 
toucher. 



Article sixième. 

J}» la Guerre défèn/tye (a), 

MAxiMES à obferver pour la défenfe. 
1". Avoir une ou plufieurs forterefTes 
bien fi tuées , pour arrêter Tagrefleur , julqu'à ce 
qu'on ait ailcmblé lès forces , ou qu'on ait reçu 
du fècours de quelqu'autre FuiiTance , jaloufe de 
cell;: qui attaque. 

IP. Appuyer & encourager les Places avec un 
camp volant , qui fbit aufli de ion coce appuyé 
& encourage par les Places. 

111°. Pour empêcher les féditions & les divi- 
lions intcflines, entretenir la guerre au-dehors , 
où les humeurs mauvaifes. & inquiettes vont s'é- 
vaporer Se ih réibudre. 
IV*. Quand on eftfansannée(^), ouqu'ellee/t 
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foiblc , OU qu'on n*a que de la cavalerie , il faut : 
i**. Sauver tout ce qu'on peut dans les Places 
" fortes , ruiner le refte , ôc particulièrement les 
lieux où l'ennemi pourroit fe pof!er. 

2°. S'étendre avec des rctranchcmcns (c) , 
quand on s'apperçoit que l'ennemi veut vous en- 
fermer i changer de poflei ne demeurer pas dans 
des lieux où on puilfe être enveloppé , lans pou- 
voir ni combattre ni fe retirer y & pour cela avoir 
un pied en terre 6c l'autre en mer , ou fur quel- 
que grande rivière. 

^o. Empêcher les defleins de fon ennemi , en 
jettant de main en main du iècours dans les Places 
dont il s'approche , dillribuant la cavalerie dans 
des lieux leparés , pour l'incommoder fans celle, 
fe iaifir des paifages , rompre les ponts ôc les mou- 
lins , faire enfler les eaux , couper les forêts , èc 
s'en faire des barricades. 

^— — 



OBSERf^ATIONS. 

AkTXCLB SIXIEME. 

De la Cuem d^knjtve. 

(a) TE n'admets la guerre dëfenfive qu'après des malheurs râ- 
J cérës , ou lorfqu'on eft forcé de faire la guerre contre une 
Puiliance ccklupérieure en forces, ou contre plufieursPuifianceft 
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réunies. Dans la première pofinon , il faut tâcher de faire 11 
paix, pour ne pas s'expoferà des niallicurs plus confiderables : 
dans ia féconde , il eft imprudent de taire la £;ucrre contre une 
Puiflance plus redoutable par le nombre de fcs troupes , par Tes 
richefies, ôc par les refTourccs qu'elle a en cllc-mcme , à moins 
que l'on n'ait de puifians Alliés î dans ce cas , la guerre ne doit 
point être défcnfive , & on doit au inoins difputcr l'offenfive à 
l'ennemi , fi on ne la décide pas pour foi. La troifièmc pofition 
eft différente i comme on doit faire tête feul contre pUificurs 
PuiSlances réunies , & qu'elles peuvent attaquer dificrentcs par- 
tics du Royaume, fuivant la pofition des Luats de ces Puiflances 
alliées, on efl forcé de partager fes troupes, & d'avoir plufieurs 
années > en divîfent Tes troupes , leurs forces deviennent 
moins conlidérables « 6e Ton eft quelquefois contraint de refter 
fur la défeniive; ft ce n'eft dans toutes les parties attaquées, du 
moins dans quelquesmnes : mais quelque Ibit la puilHuice d'ua 
Royaume i le Prince qui le gouverne ne doit point déclarer la 
guerre, ni Te mettre dans le cas qu'on la lui déclare, s^il ne peut 
pas la faire olTeniive « de ce n'eft jamais qu'après plufieurs cam- 
pagnes malheureufes , qu'il doit fe voir forcé à cette fâcheufe 
pofition. En commençant la guerre « Pofi*enfive doit être fon 
but» mais il faut, avant de la Jlclarer, qu'il le mette en fîtuatioo 
<le ne rien craindre de fes ennemis, ou par lui-même, ou aidé de 
fes Alliés. tA Puiffance qui par elle-même eft foible, doit éviter 
la guerre > & fi les circonftances la forcent d'armer, elle doit au 
moins fe ménager des Alliés alTez puifians , pour être en état» 
en réunifiant fes troupes avec les leurs, de tenir rête à Tennemi, 
& d'entreprendre de faire des conquêtes. Si elle ne trouve 
point d'Alliés , par la crainte qu'ils pourroient avoir de Ja 
puifiance de fon ennemi, ou parce qu'elle aura été prévenue» il 
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vaut mieux, dans ce cas, venir à compofition , & acheter la paix» 
plutôt que de foutenir une gtierre dont les fuites ne peuvent 
que lui être funedes, & qui ne fe tennineroit qu'en abandon- 
nant beaucoup plus de pays qu'elle n'en auroit cédé avant que 
de commencer la guerre. 

11 y a peu de Puiffanccs dans l'Europe , il n'y en a même 
point, qui puiflent entreprendre de faire la guerre feules, fans le 
fecours d'Alliés, parce que les Puiflances contre lefquelles elles 
feront en guerre , feront rimpollible pour s'en ménager i & 
quand ce ne feroic que pour lui en ôter, elles doivent en avoir. 
Ce n'eft pas que 1 on n'aie vu la France feule contre prefque 
toute l'Europe ; mais fî cette Puillance a fû réfifter à tant de 
Princes armés contre clic , li elle s'ci\ vu dans ces tems là au 
comble de la gloire , elle a aulli vu peu de tems après chan- 
ger la fcène , fes armées chafTées de la Hollande & battues , 
fes reflburces épuifées , fes ennemis vouloir la forcer à détrôner 
un peclt-iils de France qu'elle avoit mis fur le Trône , Se la 
ïuine entière de TÉtat ne dépendre que du fort d'une bataille *. 
Si la France, toute puiflànte qu'elle eft , ^eft vu à deux doigts 
de fâ perte, que peut efpérer un Prince foible par lui-même » 6c 
dont les forces principales ne coniiftent que dans fes Alliés, que 
la moindre drconftance peut faire changer, 6c qui fouvent ne 
lui reflenr, que dans l'efpérance , 6c même dans Ul volonté $ de 
lui donner la loi ! Ainfi, ou elle fera accablée par Tennemi > ou 
elle deviendra la viâime de fes Alliés. Il réfulte de ce raifoQne- 
ment, qu*un Ëtat foible, relativement à fes forces, à fes richef- 
fes, 6l aux moyens qu'il a pour faire ou pour foutenir la guerre» 
ne doit jamais la faire , que fon exiftence doit être fes feules 
vûes politiques , & qu'il doit toujours refier dans la plus cxaâe 
neutralité , fans (e mêler des querelles des Princes plus puiâàns 
Ijue lui. 
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Les meilleurs Alliés que peut fe ménager une PuiiTance, font 

ceux qui , par leur poficion , ou par le commerce réciproque 9e, 
mdifpenfable qu'ils font avec elle, font intérefTés à fa conferva- 
tion & h fa tranquillité. Il n'y a point d'Alliés féparés de tout 
intérêt i les fecours que l'on donne ont pour objet , ou l'crpé- 
rance de joindre quelques Provinces à fcs États, ou des fublides 
que donne la Puinancc fccourue. Le défintéreflement cft in- 
connu en fait d'alliance entre les Princes , ainfi l'intérêt parti- 
culier étant le premier principe qui forme les alliances, il faut, 
pour que leur union foit ftable , que la lurctc Se la tranquillité 
des Puifidnces alliées dépendent de leur confervarion mutuelle. 

Il y a des circonliances où une Puiflance très-lbnnidable, re- 
lativement au nombre de troupes qu'elle peut mettre fur pied, 
à fc tjtuiices, 6c aux reflburccs qu'elle a en elle-même, le voit 
ioreee de relier fur la dctenfive , quoiqu'attaquei. par une Puif- 
fance inférieure en forces & en reflburces. Trop de lenteur dans 
les ordres pour rafl*embler les troupes , ôt les mettne en état de 
marcher ; une conilitution militaire foible dans toutes fespar*' 
ties > trop peu de prévoyance pour former des magafins » trop 
d*indéciiion dans le confeil pour le plan de la campagne • 
trop peu de pouvoir au Général pour agir par lui-même , qui , 
très^fouvent* a des idées contraires à celles du Miniftere, fur la 
connoiiTance quil a du pays oik il fiu't la guerre , ainfi que cela 
s'eft vu fous le Règne de Louis XIV « fouvent mène la timidité 
du- Général, qui n'ofe prendre fur lui , êc .qui laifiè échapper 
Toccafion en attendant les ordres de fa Cour : toutes ces rai- 
fons , ou » pour mieux dire , tous ces défauts ou vices dans le 
Gouvernement militaire Se politique , rendent nécefluremenc 
une guerre défenlive , d'ofiènfive qu'elle auroit dû être > & la 
Nation > toute puil&nte 6c valeurcufe qu'elle eft , le ^ oit 

humiliée^ 
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humiliée, fans avoir aucune parc à fes malheurs, parce qu'elle a 

été mal conduite. 

{b) Quand on efl: fans armée , on ne fait point la guerre; 
quand on cft foible, il faut l'éviter: quant à la troifième fuppo- 
Jîtion de iMontécuculi , elle n*cft pas vraifemblablc Tous les 
Princes qui ont des troupes à leur folde , ont de l'inlantenc 6c 
de la cavalerie , tous cntrcrit nncnt plus ou moins de troupes, , 
fuivant leurs richefles & l'étendue de leurs États. La cavalcriu 
cft moins nombreufe que l'infanterie ; cette dernière arme fait 
la principale force des armées. La Pologne eft peut-être la feule 
Puiliancc qui au plus de cavalerie que d'infanterie; mais dans les 
difrérenrc^ gu^rrLS qu'elle a eue contre Guftave Adolphe & Char- 
les Guftav^ , illc j toLt'ours eu un corps nombreu.x d'infanterie» 
&lorfque Sobicsky , Koi de Pologne, vint en 1683 au fecours 
de Vienne airicgéc par les Turcs, ce Prince & la République firent 
de fi grands efforts pour tâcher de (kuver cette Pla^, que f armée 
PoUmaife étoît forte de cinquante mille hommes (a) , tant in- 
fanterie que cavalerie *. Montécuculî Tuppcfe, £uis doute 9 que ^ ^j^Foire 
toute l'infanterie a été mife dans les Places , fie qu'il ne relie à'ÀiUmagn, 
plus que de la cavalerie pour tenir la campagne t ce qui n'ell 
pas poffible ni probable » étant contre toute politique 6c tout 
principe de guerre. Les Places font « fans doute * très-utiles pour 
défendre à Tennemi l'entrée dans le pays 9 pour l'arrêter quel« 
que tems , & retarder fes conquêtes i mais tôt ou tard on les 



(o) L'Auteur de l'hiftoire de Sobiesky fait l'armée Polonaife de vinpt-cîoft 
mille hommes , fondé , fans doute , fur ce que l'on doit rabattre des fecours 
<jue cette Re'pobiique promet & donne ; cette République a cela de commun 
HVec prefque toute» le$ Pui (lances : d'ailleurs llliftoife de Sofaicfkf efi ploCÔtUO 
xecueil d'ép^jTSMDiiiei qo'iine biftoire réritable* 

Ccc 
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prend , fur- tout de la manière dont on les attaque aujour- 
d'hui , & au peu de défenfe dont elles font fufceptibles , 
relativement à leur conflruélion. ( Ce que i'efpere prouver dans 
la fuite de cet Ouvrage , lorfque je parlerai de la conflrudion 
des Places. ) Les Places prifcs, ks troupes qui les défendoienr 
ou font faites prifonnieres de guerre , ou ne peuvent fervir tant 
qii'elle durera: ( il faut toujours exiger une de ces deux condi- 
tions , & ne jamais permettre à des troupes forcées de rendre 
une Place , de fervir dans d'autres Places ou dans les armées, ) 
& après deux ou trois campagnes, l'État fe trouve £uis Places, 
£ui$ armée » ouvert de toute part , 6c fournis à la volonté du 
vainqueur. 

Il faut, lans doute, des Places» mais il ne doit pas y en avoir 
trop ; îl Bmt que par leur pofiaon* l'ennemi foit obligé de les 
prendre avant que de pénétrer plus avant , 9t il faut une armée 
forte ou foible » telle que l'on peut l'avoir , pour les couvrir fie 
pour en difputer rapproche aux ennemis. En général , un Ëtat 
ne peut être bien gardé fie bien défendu » que par un certain 
nombre de Places fortes fit bien munies * fie par une bonne ar- 
mée pourvue de tout ce qui lui eft nécefTairc pour agir avec vi» 
gueur , commandée par un bon Général. Sans cette dernière 
condition, l'Etat le plus floriffant , le mieux couvert de bonnes 
Places y dont le militaire fera le plus nombreux fie le plus fort 
par (k con(litution, qui fera le plus riche, & qui aura le plus de 
reffources intérieures, fera bientôt forcé à demander la paix. 

(c) Ceft toujours une précaution fage que de retrancher fon 
camp; mais cette précaution cû plus eiïentielle lorfqu'on c([ lur 
la d^fcnfîve. Je ne m'étendrai pas ici fur l'cfpece de retranche- 
mens qu'il faut faire, parce que j'en parle amplement , Se que je 
les détaille très au long dans la fuite de cet Ouvrage » au Qia» 
pitre IV, Article cinquième. Tome a. 
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Article septième. 

Du SûBOVTSt 

ON fècourt {a) : 
h. En alTemblant fes forces, 
lî^. En failànt diverlion. 
lll^". En fournilTant de Targent, des munitions, 
& autres beibins militaires. 

I V*^. Il Ëiut fe fouvenir de & &îre mettre en 
main des Places de fureté , pour avoir un gage 

de fidélité , & un palTage pour fe rerircr. 



OBSERVATION. 

A&TICLB SBPTIBMB. 
Du Secours, 

(a) T'Ai dit plus haut que toutes les Puiffances, quelques foienc 
J leurs forces , leurs richefles , & le nombre de leurs trou- 
pes, avoient toujours befoin de fe faire des Alliés qui leur don- 
nallcnt des fccours. Ces fecours font ou en troupes ou en ar- 
gents mais la Puifîance qui donne ou des troupes ou de l'argent, 
exige toujours que la Puiffance Iccounic lui remette quelques 
Places, pour être afluréc de la iiu>.iité, «Scpour la propre lûreté. 
Conune dans le courant d'une guerre les ctrconftances peuvent 
changer , quoique les intérêts de chaque Puiffance foient dans 
leur principe toujours ks mêmes » parce ç[ue ia pofition des 

Ceci 
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États ne change point, il eft de la prudence de la PuifTance qui 
donne le fccours de mettre un freina la volonté chancLliiice 
d'un AIlic, qui , par caprice ou par fcdudlion delà part de ïcn- 
nemi , voudroit rompre l'alliance, 6c iaire la paix ians y com» 
prendre Il-s Alijés. 

Les intérêts des Puiflances ne peuvent point varier , parce 
que , comme je l'ai déjà dit, la pofition des États ne change 
point. Maifon qui eft aujourd'hui fur le Trône de l'Empire 
doit totijours être en garde contre le Turc » cette Pdffiuice de- 
vant être animée du defir de reprendre les conquêtes que la 
Maifon d'Autriche a fucceflivement faites fur l'Empire Otto« 
uian; & par une fuite néceflàire de la même politique , le Roî 
de Pruffe doit regarder les fucceflèurs de la Maifon d'Autriche 
comme fes ennemis déclarés , auflt long-tems qu'il oonfervera 
la Silélie. La Suéde fera toujours en garde contre le Dane- 
marck 8c la RuiHe. Le Danemarck mettra toujours toute fon 
attention à conferver l'autorité qu'il a acquife fur la mer Balti- 
que, & fes droits fur le Sund. La Pologne aura toujours à crain* 
dre la Ruffie & la Prufle , tant que fon Gouvernement ne fera 
pas plus militaire qu'il l'efl aujourd'hui, que le liherum veto {a) 
rompra toutes les Diètes • & divifera la République , le Roi 8ç 
les grands Seigneurs. La Hollande fuivra toujours l'impreifion 
de l'Angleterre , dont elle recevra la loi, tant qu'elle n'aura pas 
une marine militaire plus confidérable que celle qu'elle a au- 
jourd'hui. L'Angleterre fera toujours l'ennemie de la France, 
qui pourroit un jour lui difputer l'Empire des Mers, foir par fes 
proprets forces , foit par l'union de toutes les Puiflances mariti- 
mes , qui devroient avoir pour principe de former un équilibre 

{à) Le Uheruni vtio fert de bafc à la prétendue liberté de la Nation Polon.iife, 
& tait qu'il n'y a aucune iùreté a tni .tcr avec elle « parce «JU'il M ËIUC ^u'OQC feule 
voix qui » élevé poui rompre touic» le« Uietct. 
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contre l'Empire dcfpotique des Anglais , bien plus à craindre 
pour toutes les PuiiTances commerçantes , que le fantôme de la 
Monarchie imiverfelle , qui fervic de prétexte pour Ikr toute 
l'Europe contre Loius XIV. Le Roi de Sardatgne fera toujours, 
par la pofition de fes Ëtats « ou avec la France contre TEmpe* 
reur , ou avec TEmpeteur contre la France i mais jamais il ne 
fera feul la guerre contre une de ces deux Puiflànces, lâns le fe* 
cours de l'autre. 

Quelque changement qu'il y ait dans le fyilême politique* 
ces objets ne changeront pas » parce que les pofitions feront 
toujours les mêmes « 6c que les intérêts refpeâifs des Puiflknces 
partent de leur pofidon. La convenance en efl encore une four- 
ce (a) i mais comme les Rois & leurs Miniftres ne font pas éter- 



(a) Malgré ce principe qui paroic univerfel , il o'y en a point qui ne puiflê 
avoir quelqu'exception. Le Roi de Sardaigne s'eft va dans la ponrioo d'aggrao- 
<i'\r Tes États par un fcul trait de politique , fans avoir recours ni à la Fraace 
ni à la Maifon régnante aujourd'hui fut le l'VQC de l'Etopire. Le feul cvcncmcnt 
de h bataille de Rofback pouvoir remplir les voeox de ce Prince , lî , fans 
déclarer la guerre , il eût aimé dans ce ceras trente mille bomniei. Dana 
l'incertit'jde de fes projets, l'Impératrice , Aliicc de la France, anroit certai- 
nement craint une iuvahon dans les Ëtats de l'Empereur en Italie > 5c la France 
«ne pareille en Provence ou en Danpbiné , ou au moins une diverikxi d'antant 
plus ilangereufe , que l'Impératrice auroit e'té foicée de rappcllcr de fes trou- 
pes pour défendre l'Italie » âcla France pour le même objet en auruic envoyé 
«a Provence 8c en Daophiné. Poor engager le Roi de Sardaigne à àéùmaet^ 
ces deux Puiflances unies lui auroient donné conjointement le Duché de Milan, 
promi'. par l'un ^ par l'autre dans pluficurs circonflances , & ce Prince, fans 
répandre ui:e feul goutte de fang f aurait rempli fes vues ôc celles de fes pré- 
décelTeacs. On ne fouroit fe perfuader que ce trait de politique lui ait pu échap- 
per : il hvr r'nnr croire que ce Prince a voulu donner à M'urope un exemple 
bien évident de fa fidélité pour les Traités « & de fon amour poor la paix 9 
en Tacrifiant Tes plus grand* kitérftts à la drconflance la plus fiivoiraUe dlagsran- 
(lir Tes ttais, circonftance que ktfiécles à venir ne ramèneront peat«(ire 
jamais. 
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nets , le fyftême politique change fouvenc à chaque mutation 
de l*un 8c de l'autre * parce que la &çon de voir n*efl pas la 
même , que la manière de calculer difiSrente, 6t qu'en tottt« 
il efl rare qu*un Miniftre qui entre en place fuive le fyflême de 
fon prédécelièur. On voit aujourd'hui ce qu'on n'auroît cercai* 
nement pas imaginé il y a dix ans (a) ; mais quelque foie le (yC- 
têine poUcique, celui de s'alTurer des Alliés ne diangera point» 8e 
celui de fe Ëiîre donner des Places de lûreté lorfquel'on donne des 



(«) Ce n'el^ pas que l'alliance avec la France & la Maifon d'Autriche n'ait 
été imaginée & dedrée par Louis XIV'^ A^rès le Traité de Bade , iignr' en 
1714» le Koi envoya à Charles VII M. ie Comte du Luc en qualitc d\<iwbal- 
fadeur î nuit avant qaTll pardc , ce Prince vodot lai donner luUmêae te» der* 
iiiercs inftrr.îl'iors , & fans que fcs Minières en euflent la moindre connoifTance* 
Louis XIV dit an Comte du Luc : Voili la paix faite , Monfttur i mais iiur 
i fBmfemar » qui malgré tattt^hù qui femble amr tm^ftiars M «atn nos 
deux Maifots , je dejîre véritablement entretenir tint ani^ ctriialt G* ilttra- 
i/f uff lui ; qut de cette amitié il en réfukera U bien général ie f Europe y 
parce que nos drux Maifons étroitement unies , fans vouloir donner la loi , ccn- 
titniront chaque Puijpmce y O" mmaiendxont û pn» dent tùus lei tmt, f»- 
te\ I Mjnjîeur, demande^ de ma part à l'Enipertur une audience fecrette , G* 
expofei-lui U defir vif que j'ai (teatreteair arec lui une paix folide & uut 
amiûi4»aUe. Le Comte du Luc arrivé à Vienne » demande à TBoipereur me 
andicttce fecrette > il lui expofe les intentions du Roi : mais l'Empereur lui dît » 
qu'il ne pouvoir fc décider fans fon Confeil : il lui nomma quatre des princi- 
paux Confeillers , avec ieiquels il pouvuu s'ouvrir & traiter. Ces Cunfeillers 
prirent jour ; le Comte da Lue leur répète ce qu'il avoit dit à l'Em p ereur » 
mais le Comte Je Windifchixrartz , l'un des quatre Confeillers» répondit qu'a- 
vant <)ae de taire uo pareil Traité» il falloit que le Koi rendit i l'Empereur i 
l'AUkce f la Franclie.Comté 6c vme partie de la Flandre » cpie la France avok 
conqviifc fur la Maifon d'Autriche. Le Comte du Luc fans repondre , fe leva ^ 
& fortit brulquemcnt de la faite > fans falucr petfoime. Comme depuis ce tetns« 
là , l'AKace» la Franche-Comté» & la partie de la Flandre , pofTedée par la 
Frarce , lui ont été cédées & alTurJcs par plufieon Traités pofiérieurs à ceHd 
de Bade , l'objeétion de M. de \X'uKiifcbgra*t2 ne pourroit plus fe faire aœt 
MiniftresduKui ; en tout cas > ils imiceroicut ccrtamemenc le Comte du Luc» 
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fecoiirs de troupes, aura toujours lieu , parce que l'intérêt pcr- 
fonnel l'exige : il fauc le garantir des ëvénemcns qui lont à la 
volonté & au caprice des hommes. Avec des Places de hVeté, 
on afliire le retour du lecoursi & fi le fyflêine politique vient à 
changer ou à varier, on tient en refpedt la mauvaife foi de l'Al- 
lié, & on ne devient point la vié>ime de fon changement. 

Il y a une obfervation à faire fur l'efpcce de Iccours qu'il 
faut donner à Tes Alliés ; ou leurs États font limitrophes de 
ceux du Prince qui donne le fccours, ou ils n'en font féparës 
que par les Etats de Princes neutres, ou ils en font très» éloi- 
gnés j dans la première fuppoiltion , il vaut mieux que lefecottis 
Soït en troupes , pourvu que Ton n*ait pas à fc défendre dans 
une autre partie du Royaume » & que Ton ait aflèz de troupes 
pour que toutes les frontières foieot bien gardées & en (Qreté. 
Dans la féconde fuppofition , on peut encore donner des trou- 
pes i mais 11 Êiut être certain de l'exaâe neutralité des Princes 
fur les États defquels palTent le fecours pour aller joindre les 
troupes du Prince Allié ; car fi on a lieu de foupçonner leur 
bonne foi , il vaut mieux dans ce cas donner de l'argent que 
d'expofer fes troupes à un retour très*incertatn. Dans la troifiè- 
me fuppofîtion» c*eft de Targent qu*il faut donner « & jamais des 
troupes. Je fuppofe une alliance entre la Suéde âc la France, il 
n'eâ pas pcfTible que la France lui donne des troupes , ce ne peut 
être que de l'argent, 6c ces fecours s'appellent fubfides; fi cette 
alliance de la France eft avec la Reine d'Hongrie , on peut lui 
donner des troupes , mats il vaut mieux lui donner de l'argent, 
parce qu'elle a fuffifaromcnt de troupes dans fes Etats, & que 
peut-être n'a-t-eile pas autant d'argent {a). Si c'eftavec le Roi 



(a) Lapoliti(]Qe de la Cour de Vienoe ell de beaucoup ménager fe» propre» 
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de PrufTc , il faut le fecourir par une armée qui agifle de fon 
côrc, & lui du fien , mais toujours de concert avec le Roi de 
Prufle &lc General Français. Si c'eft avec le Roi de Sardaigne, 
il faut lui donner des troupes, & les donner à commander à un 
Général en qui ce Prince ait confiance, de qui il veuille bien 
recevoir des avis; en un mot, non-feulement l'elpece de fecours 
doit erre relarifà i'éloio-ne>nent ou à la proximité du Prince allié 
fecourui mais encore il doit être félon le génie 6c le caraftcre 
de la Nation fccouruc, & il faut qu'il foit allez fort par lui-même 
pour que le Général ni le fecours ne puilîent point recevoir la 
loi du Prince qu'ils vont fecourir, lorfqu'ils fe trouveront fous 
Tes ordres. 



Article huitième. 

De la Dijfojition fonicidUrc, 

CETTE dilpofîtion {a) regarde chaque mem* 
bre de troupes en particulier : elle ren- 
ferme trois parties principales , une revue exacte, 
une conduite bien ordonnée , <S[ une exécution 
vigoureulè. 



troupes , & de n*»Toûr pas pour fes Alliâ le mêdie m^gement ; les batailles 
de Rocoux & de LauÂTeld en pourroient être des preuves convainquantes : 
ainfi > dans tous les cas , il vmr mieux loi donner de i'argeoCy iî les article* ds 
Traité portent l'un ou i autre. 
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y Article hvjtiems. 

i>e la Difpojuion parucuUere, 

^■a)T A difpofition particulière dépend, à bien des égards, 
J— ^de la conrtirution- générale du militaire» des différentes 
^rmes qui compofent le militaire, de la force de chaque corps, 
'■de celle de chaque bataillon ik de chaque efcadron, & du nom- 
hrc de bataillons (?c d'efcadrons par Régiment. Elle conlifte encore 
dans rexactuudc du complet , & dans les moyens que prend le 
.Miniftere pour cet objet» dans la juiic proportion que doit avoir 
un Régiment d'in^terie & un de cavalerie , pour qu'ils ayent l'un 
êc l'autre la force & la folidîté nécd&ires, indépendanites de k 
tnafTe générale» elle coniifte encore dans l'ordre que Ton obferve 
pour mettre les bataillons en bataille, dans le calcul indifpenfable, 
& dans le rapport qui doit être de la profondeur au front» Trop 
de front» relativeinent a la profondeur, eft un très-grand déhat « 
il y a moins d'inconvéûens à avoir plus de profondeur & moins 
defiont, pourvuque Ton nefoit pas expofë au feu du canon. La 
même proportion^ quant au front <fun efcadron, doit être calcu* 
lée i avec la difflfrence, cependant, que là profondeur eft moins 
eÛèndelle que dans l'infanterie , parce que comme il n'y ad'im- 
pulfîon dans la cavalerie que dans le premier rang , ceux que 
l'on met derrière ne font que pour empêcher le flottement, Ôc 
pour aflurer le|>remier rang > mais ils ne donnent pas plus de 
force à l'attaque. Enfin la difpofition particulière regarde le to- 
tal du militaire» divifé par brigades» par Aégimens, par batail- 

Ddd 
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Ions, par efcadrons & par compagnies. De toutes ces divifion? 
on en ferme un tout, que l'on fidt mouvoir tt agir félon les cir- 
conftances» c^eft alor^que la difpofiiioii devient générale » celle- 
ci dépend du terretn , de la iituation des lieux • de l*arme quill 
faut employer dans une partie « & qui feroit inutile dans une 
autre » des moyens que f on Ce ménage pour rendre la difpontioB 
plus forte & plus fufceptible de fecouis « enfin de fenfemble 
que le Général met dans fa difpofîtion , pour qu'elle ait de la 
confiftance & de la folidité dans toutes Tes parties. 
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E RRAT J. 

PAge I20, ligne 30, êcqu'ilnelife, Ufei^aSn 

qu'il ne lîfe. 
Page 161, lig. 7 , ne puilTent ibutenir , lifei , ne 
• puiflent cuiitenir. 

Page 17^ , lig. 26 , qui avoient aflez, Hfei, qui 
avoit allez. 

Page 181, lig. 7 , ne feront point contenus , U[t^ 

ne feront point foutenus. 
Page 2 1 9 9 lig. 14^ qui etoit dant, /i^^ qui étoit 

dans. 

Page 262 , lig. 9 , & qui s'inftniiftent , lifei, & 

qui s'inftruifent. 
Page 274, à Paddition * Hift. de V Aeadtmic , li" 

fil,* Hifi. de C Académie, 
Page 3 1 1 9 lig. 1 6 , ces impôts fon prélevés, lifei, 

ces impôts font prélevés. 
Page ^21 , lig. 3.1e Munitionainre^ ///e^^leMu- 

nitionnairc. 

• Page 5 3 j , lig. 7 , ne foient pas décifis , lifei^ , ne 
foient pas déciû^. 
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